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LES 


NÉCROPOLES PRÉHISTORIQUES 


DU NORD DE LA PERSE 


Après avoir visité successivement les provinces de Téhéran, 
d'Astérabad, du Mazandéran et du Ghilan, je suis arrivé dans le 
Linkoran que je parcours depuis deux mois et dans lequel j’opère 
des fouilles, très productives en documents préhistoriques. 
L'intérêt de ces découvertes est d'autant plus considérable que 
j'étudie un pays absolument vierge et dans lequel jusqu'à ce 
jour aucune recherche archéologique n’a été tentée. 

Bien que faisant partie de l'empire de Russie au point de vue 
politique, le Linkoran est une province iranienne; par sa situa- 
tion géographique, sa constitution géologique, la nature de ses 
produits naturels et des éléments ethniques qui l’habitent, ce 
district est persan. Mais, grâce à l'extrême courtoisie avec laquelle 
le gouvernement russe favorise mes études, j'ai pu vaincre les 
superstitions musulmanes et ouvrir des tombeaux. 

Il ne faudrait pas croire cependant que les recherches soient, 
chez les Taliches, aussi faciles que dans les autres parties de la 
Transcaucasie. Les indigènes sont des chiites fanatiques, fourbes 
et voleurs, et professent une haine mêlée de dégoût pour tous les 
étrangers qui ne sont pas musulmans. Îls parlent, il est vrai, 
presque tous le turc de l’Azerbeïdjan, estropié, mêlé de mots des 
dialectes iraniens et rejettent toujours sur leur connaissance 
incomplète de cette langue leurs grossiers mensonges, dont le 
seul but est de nuire aux travaux d’un chien de chrétien qui 
déterre les morts. Dans ces conditions, les recherches sont lon- 
gues, pénibles et souvent infructueuses; cependant je suis par- 
venu à ouvrir environ 250 sépultures antiques dans les mon- 
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tagnes du Linkoran-rou, entre la frontière persane et les plaines 
marécageuses du littoral caspien. 

Les localités dans lesquelles j'ai opéré des fouilles sont : Kra- 
véladi (alt. 180 mètres), Djüodji-Kach, Hovil (alt. 640 mètres), 
Véri (alt. 1,310 mètres), Mistan (alt. 1,915 mètres), Djüonü 
(alt. 1,730 mètres), Aspa-Hiz près de Tülü (alt. 1,745 mètres), 
Hivéri (alt. 1,820 mètres), Razgoour (alt. 1,870 mètres), sans 
parler d’un grand nombre de points où je me suis arrêté un ou 
deux jours et où mes recherches n'ont pas amené de résultat. 

Les sépultures se divisent en quatre classes que je crois pouvoir 
ranger chronologiquement comme suit : 

1° Dolmens de grandes dimensions, renfermant des armes 
de bronze sans poignée métallique (Kravéladi, Razgoour, Mis- 
tan, etc.). | 

2° Cists ou dolmens plus petits contenant des armes de bronze 
munies de poignées du même métal et coulées d’un seul jet (Véri, 
Djüonü). 

3° Cists marquant la transition des instruments de bronze à 
ceux de fer (Djüonü, Hivéri). 

& Cists ne renfermant que des armes de fer (Djüonü, Aspa- 
Hiz). 

Les dolmens les plus anciens, ceux de la première classe, sont 
répandus sur le sommet des montagnes, isolés ou par groupes 
de quatre ou de cinq, tandis que les sépultures de la deuxième 
et de la troisième classes sont généralement par petits groupes 
et que les tombes les moins anciennes forment de véritables 
nécropoles renfermant 150 ou 200 cists. 

Les sommets les plus élevés (2,750 mètres) supportent des 
dolmens, tandis que les sépultures postérieures sont plus rap- 
prochées des lieux habitables, du fond des vallées. 

Fréquemment les grands dolmens ont été plusieurs fois em- 
ployés comme sépultures. Souvent aussi les tombes de tous âges 
ont été spoliées ; elles renfermaient des bijoux d'or et d'argent qui 
ont attiré la cupidité des habitants et plus spécialement celle des 
derviches el des mollahs, grands chercheurs de trésors qui, dans 
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tout le nord de la Perse, se livrent à ce genre d'industrie, au 
mépris des croyances religieuses qu'ils enseignent. 
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Fig. 1. — Dolmen (première clusse), situé sur une 
montagne entre Djüonü et Tülü. 


Les dolmens de la première classe sont généralement de 
grandes dimensions : j’en ai vu présentant 7 et 8 mètres de lon- 
gueur sur 2 de largeur et 1*,20 ou 1",50 de hauteur. Ils sont 
composés de matériaux énormes; toutefois, chacune des parois 
est formée de plusieurs pierres (fig. 1). Souvent ils renferment 
deux chambres séparées entre elles par une dalle formant cloison, 
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dans laquelle a été entaillée une ouverture demi circulaire assez 
large pour que le corps d’un homme puisse”y passer (fig. 2). 
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Fig. 2. — Dolmen avec cloison percée (première classe), 
situé à Djünü. 


Dans les pays où les matériaux de grande taille sont peu abon- 
dants (Mistaïl), le couvercle seul du dolmen est formé de 
grandes dalles, les côtés se composent de murailles en pierres 
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sèches parfaitement construites et dont les matériaux sont bien 
ajustés (fig. 3). 

Les tombes postérieures (2°, 3° et 4° classes) sont de simples 
cists dont les dimensions varient entre 22,50 X 1",20 X 0®,80 
et 1,00 X 0®,80 X 0",60. [ls sont d'autant mieux construits 
que les matériaux de grandes dimensions sont plus abondants 
dans le pays. 
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Fig. 3. — Dolmen avec murailles en pierres sèches à Mistaël ‘. 


Toutes ces sépultures sont, ou libres dans la terre, ou recou- 
vertes de tumuli de terre ou de pierres. Dans le cas où le tumulus 
est en terre, 1l est bordé d'une rangée de gros cailloux entourant 
sa base. 

En dehors de ces monuments funéraires sont d’autres vestiges 
du travail humain, plus rares, il est vrai, dans les parties hautes 
du pays, mais assez communs dans les basses vallées. Ce sont 
des cercles de grosses pierres de 2 à 5 mètres de diamètre 
environ, entourant trois ou quatre grosses roches placées debout 


1. Ce dolmen a servi à plusieurs inhumations. Époque incertaine. 
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au centre du cercle. J'ai fouillé plusieurs de ces monuments, mais 
n’y ai jamais rencontré d’ossements ou d'objets (fig. 4). 

Comme on le voit, les sépultures, primitivement très vastes, 
ont conservé, jusque dans les derniers temps de l'inhumation, la 
forme du dolmen, mais les proportions se sont lentement 
réduites. Ce fait de la permanence des coutumes se retrouve dans 
la position même des tombeaux les uns par rapport aux autres. 
Au début, les sépultures sont isolées; à l'époque de la seconde 
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Fig. 4. — Monuments de Kravéladi t. 


classe, elles commencent à se grouper et dans les nécropoles 
de la dernière époque nous retrouvons encore la tendance très 
marquée vers un groupement par quarliers, affectés probable- 
ment à une famille, à un groupe de maisons dans le village. 

Aux diverses époques, les tombes sont placées dans une 
direction quelconque, sans orientation fixe, mais suivant les 
exigences du terrain. Quant à la position des squelettes dans la 


1. AetB, monuments sans tombeaux ; C, dolmen ruiné. Le registre supérieur 
donne les plans, celui du bas la projection verticale, 
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sépulture, elle est constante à toutes les époques et les cadavres 
étaient d'autant plus repliés sur eux-mêmes que le cist était 
moins grand. 

Les tombeaux renferment généralement plusieurs corps, un 
d'homme, et s’il y en a d’autres ce sont des squelettes de femmes : 
les armes et les ornements qui accompagnaient chacun ne lais- 
sent aucun doute à ce sujet. Frappé de cette singularité et de sa 
permanence, j'ai fait la supposition suivante. Pour moi, lorsque 
l’homme mourait, ses femmes étaient tuées sur sa tombe et en- 
sevelies avec lui; aussi trouvons-nous, dans les sépultures vrai- 
ment riches, un grand nombre de squelettes féminins et toujours 
les restes d’un seul homme. D’autre part, j’ai fréquemment ren- 
contré des tombes de moindre importance contenant des restes 
d'hommes, de femmes et d'enfants. Les hommes étaient proba- 
blement morts sans être mariés, ou après toutes leurs femmes et 
les femmes avant leur mari. Comme je l'ai dit, ce n’est là qu’une 
supposition, mais jusqu ici mes découvertes la justifient de plus 
en plus. 

Après avoir passé en revue les monuments funéraires, leur 
nature et le mode dont l’ensevelissement était pratiqué, je passe- 
rai à la description sommaire des mobiliers renfermés dans les 
tombeaux des quatre classes. 

Dans les plus anciens dolmens, toutes les armes sont en bronze; 
ce sont des épées, longues et à deux tranchants, des poignards 
formés d’une simple lame sans poignée métallique, des têtes de 
lances avec ou sans douille, quelques très rares pointes de 
flèches, quelques haches munies d’un œil elliptique pourl'emman- 
chement, et d’autres, simples ciseaux dont la queue entrait dans 
le manche. 

Les bijoux sont extrèmement rares, et sauf les colliers de 
perles de cornaline sanguine et de porcelaine bleue, je n’ai ren- 
contré que divers bracelets et des épingles de bronze. Dans une 
tombe de Kravéladi, au milieu d’un collier de cornaline, j'ai 
trouvé une grosse agate bien polie, usée sur l'une de ses faces 
et portant en intaille la représentation d'un 6os zébu. Je revien- 


1. Les vases se trouvaient placés au-dessus des squelettes et des objets. J'ai dû faire le croquis du 
tombeau en deux parties, afin d'éviter les confusions. — Signes conventionnels : cercle avec point cen- 


Fig. 5. — Grand tombeau de Véri (no 8)'. 


tral = bouton en or ; cercle sans point — bague ou anneau ; petit cercle = perle de ollier; cercle 
plein = perle de terre cuite; croix = objets divers en or. 


Fig. 5. bis — Grand tombeau de Véri. 
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drai plus loin sur cette importante découverte, de même que sur 
les perles de porcelaine bleue qu’on trouve en assez grande 
abondance dans les dolmens. 

La céramique des dolmens les plus anciens est très grossière 
et ne porte aucune ornementation; elle est faite au tour ou à la 
main avec de l'argile du pays, est généralement noirâtre ou bru- 
nâtre, mal cuite et très fragile. 

Autant les mobiliers des dolmens sont pauvres et dénotent un 
art peu développé, autant ceux des sépultures de la seconde 
classe sont riches et artistiques; malheureusement les bijoux 
d’or qu'ils renfermaient ont été, dans la plupart des cas, la cause 
de leur destruction. Il me suffira de décrire sommairement un 
tombeau, le plus riche d’ailleurs que j'aie rencontré, pour donner 
une idée de ce que devaient être les sépultures qui ont été violées. 

NécroPoce px Vénri (2° cl.), Sépulture n° 8 (fig. 5 et 5 bis). — 
Longueur 1°,22; largeur 0®,96 ; hauteur intérieure 0,62; hau- 
teur totale {avec le couvercle) 0,89. Cist elliptique formé de 
sept dalles placées verticalement et recouvert d'une large dalle; 
orientation du grand axe : nord-est-sud-ouest. 

Position des corps. — Squelette d'homme, replié sur lui-même 
et placé sur le côté, la face tournée vers le N.-0., les bras placés 
sur la poitrine; dans le milieu du tombeau, deux crânes de femmes 
et un autre dans l'angle S.-0.; les os étaient enchevêtrés les uns 
dans les autres ; 1l était difficile de reconnaître la position exacte 
de ces corps, qui avaient été placés repliés sur eux-mêmes et les 
uns par-dessus les autres. 

Céramique. — La tombe renfermait douze vases de terre gros- 
sière, dont cinq plats, quatre cruches ornées de dessins au bru- 
nissoir et trois vases de formes diverses. 

Armes. — Toutes les armes se trouvaient près du squelette de 
l’homme : l'épée placée près des pieds, un poignard près des 
genoux; trois autres près de la tête, un couteau près des os des 
cuisses ; huit pointes de flèches et de javelots. A la place qu’occu- 
paient autrefois les poignées de l'épée et du couteau, étaient 
six gros clous de bronze. 
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Bijoux. — Près de chacune des têtes était un collier de perles 
de cornaline, et dans la sépulture un grand nombre de perles 
étaient disséminées; près des crânes de femmes, neuf paires 
d'épingles de bronze et vers le milieu du tombeau une épingle 
beaucoup plus longue; cinq bracelets de bronze; soixante-onze 
bagues et anneaux de bronze, dont plusieurs roulés en spirales; 
un très gros bouton de porcelaine bleue et blanche ; sept perles 
de terre cuite placées près du cou des squelettes ; vingt-sept 
larges boutons d’or repoussé, placés comme suit : sept près de 
la tête de l’homme, cinq près de l’une des têtes de femmes, sept 
près de la seconde et huit près de la tête placée dans l’angle 
du S.-0. ; près de la même tête, une paire de boucles d'oreilles 
en or; non loin de là un ornement en « X » formé de quatre 
spirales de bronze et vingt-trois petits bijoux d’or de formes 
variées. 

Objets divers. — Deux pierres à aiguiser, uu petit vase de 
terre qui, je crois, a contenu des pommades ou du fard, quatre 
petits rasoirs de bronze, un miroir de bronze, un vase de bronze. 

Malheureusement la nécropole de Véri était peu considérable 
et elle avait été spoliée jadis par les musulmans. 

Les armes de cette époque sont de longues épées de bronze à 
deux tranchants, sans poignée métallique, des poignards longs 
de 0,35 à 0",50 fondus d’une seule pièce avec leur poignée, des 
couteaux de bronze. des têtes de lance avec ou sans douille et 
enfin de nombreuses pointes de flèche en bronze, sans douille, 
en obsidienne et en silex, d’une perfection remarquable de taille. 

Les bijoux sont des bracelets et des bagues de bronze, souvent 
enroulés en spirales, de larges boutons d'or et de bronze placés 
dans la chevelure, des boucles d'oreilles en or, pyramides de 
perles sphériques, des anneaux et des bagues d'argent, de 
longues épingles de brorze, des colliers de perles de porcelaine, 
de verre, de jayet et de cornaline ; ajoutons également, comme 
servant à la toilette, des rasoirs, un miroir de bronze et des pots 
pour les pommades et le fard. 

Les progrès que nous constatons dans l'armement et dans les 
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bijoux sont aussi sensibles dans la céramique : en effet, aux vases 
grossiers des dolmens succèdent des formes gracieuses, des 
coupes avec pied, des poteries fines; mais les caractères les 
plus remarquables résident dans l’ornementation des vases, dans 
les ciselures à la pointe et dans les peintures primitives. 

Les vases de petite taille, ceux destinés à la toilette, les perles 
de terre cuite, les fusaïoles portent des dessins géométriques 
profondément gravés en creux. Les motifs sont très voisins de 
la grecque; des swastikas remplissent en grand nombre le 
milieu des ornements. 

D'autres vases plus grands sont ornés de grossières peintures 
rouges sur fond blanc, toutes sont composées de traits géomé- 
triques. 

Mais ma découverte la plus intéressante dans la céramique de 
cette époque est, sans contredit, celle que j'ai faite à Djüonü d’un 
vase de porcelaine blanche revêtu d’une couche de vernis bleu, 
en tout semblable aux fragments du même genre trouvés à 
Persépolis, mais d’une fabrication plus grossière. Ce vase est 
malheureusement brisé. Ajoutons dans la même sépulture de 
grosses perles de porcelaine blanche et rouge. 

Les tombeaux de la transition du bronze au fer contiennent 
des mobiliers moins riches que ceux de l’époque précédente, ou, 
tout au moins, les tombes que j'ai eu l’occasion d'ouvrir étaient 
plus pauvres. Quant aux objets, ce sont les mêmes, sauf quelques 
dagues et quelques têtes de lance en fer ; toutefois nous voyons 
apparaître quelques bijoux qui peu à près deviennent caracté- 
ristiques des sépultures du fer, tels que des clochettes pende- 
loques et des figures animales en bronze. 

Avec l'apparition du fer s'ouvre une ère nouvelle; les armes 
de bronze disparaissent peu à peu pour faire place à des épées, 
des poignards et des lances de fer. Les dagues prennent une 
forme courbe, les têtes de lance jusque-là intactes sont dès lors 
tordues avant la fermeture du tombeau. Les clochettes et les 
figurines animales en bronze deviennent nombreuses. Enfin la 
cérémique affecte des formes d'oiseaux, de bœufs et de chevaux. 
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Je rencontre dans une tombe un plat d'argent et les bracelets de 
bronze se montrent en plus grande abondance que dans les 
sépultures des trois premières classes. 

Je n'entrerai pas dans plus de détails sur les objets que jusqu’à 
ce jour j'ai rencontrés dans les sépultures du Linkoran. Ils sont 
au nombre d'environ 1,300. Leur étude me permettra, plus tard, 
à monjÿretour en France, d’entrer dans de minutieuses comparai- 
sons entre l’art primitif des Aryens de l'Iran et celui des autres 
branches de la même famille, tant en Europe qu'en Asie. Je me 
bornerai à énoncer sommairement les principales conclusions 
que je puis dès maintenant tirer de mes découvertes. 

Malgré le soin avec lequel j'ai exploré la moitié environ du 
territoire du Linkorau, je n’ai pas rencontré, en dehors des 
sépultures, d'instruments de pierre taillée. Les pointes de flèches 
renfermées dans les tombeaux s’y trouvent en même temps que 
des armes métalliques. Ce fait semblerait prouver que les pre- 
miers habitants des pays taliches étaient en possession du bronze 
au moment où ils pénétrèrent pour la première fois dans ces 
vallées. Ils avaient encore notion de l’usage des instruments de 
pierre, maïs ne s’en servaient plus que comme armes de jet des- 
tinées à être perdues. 

Les sépultures les plus anciennes sont des dolmens semblables 
à ceux qu'on rencontre dans les Indes, dans toute l’Europe et au 
nord de la grande chaîne du Caucase, dans le Kouban. Ces dol- 
mens auraient donc été construits par des tribus différentes d’une 
même race ayant les mêmes coutumes pour l'ensevelissement 
des morts. 

Dès l’époque des dolmens, nous rencontrons un curieux spé- 
cimen de l’art glyptique, pierre gravée représentant un bœuf 
indien (6os zebu). Il avait donc existé déjà par le commerce ou 
par migrations des relations entre l'Hindoustan et le nord de la 
Perse. De plus cette intaille présente dans la manière dont elle 
est gravée des analogies frappantes avec les plus anciennes 
pierres taillées de la Grèce. 

Dans les sépultures de la seconde classe nous rencontrons un 
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très grand nombre d'objets portant des spirales, nous voyons le 
swastika et le travail des vases au burin tel que j'ai eu l’occasion 
d'en constater l’existence dans les tombeaux de l’Arménie russe 
et tel qu’on l’a trouvé à Koban. Ce mode d’ornementation qui, au 
Caucase, est postérieur à l’arrivée des Ossèthes, puisqu'ils l’ont 
apporté avec eux, se serait donc développé dans l’Iran avant que 
les Ossèthes, vers 650 av. J.-C., aient commencé leur exode. 
Les sépultures du deuxième groupe au Linkoran seraient donc 
antérieures au vu: siècle avant notre ère. 

Quant aux peintures grossières que portent les vases, elles 
n’ont rien d'analogue dans la Transcaucasie et ne peuvent être 
que le produit artistique d'une race apparentée aux premiers 
peintres de la Grèce, de l’Asie Mineure et de Chypre. Cette sup- 
position se confirme quand, l'art du potier se développant, nous 
voyons apparaître des vases présentant des formes animales. 

Avec l’arrivée du fer dans le pays, nous voyons de nouveaux 
bijoux intervenir dans la parure. Ce sont des pendelcques clo- 
chettes de bronze absolument semblables à celles de l'Arménie 
russe et dont aucun essai antérieur ne peut nous faire soupçonner 
l'apparition. Ce fait semblerait prouver que les Pré-Taliches ont 
reçu de l'Arménie la connaissance du fer et qu'ils l’ont reçue 
par le commerce, en même temps que certaines formes de bijoux 
qu'ils ne connaissaient pas autrefois. 

J'ai signalé l'existence dans les tombeaux d'objets (perles) de 
porcelaine bleue et d'un vase émaillé en bleu. Ce fait prouve que 
des relations commerciales constantes existaient entre les terri- 
toires sauvages du nord de la Perse et les pays civilisés du sud. 
Ne savons-nous pas qu'au vin siècle les Mèdes résistaient vic- 
torieusement aux armées ninivites ? Leurs forces étaient donc 
déjà considérables et leur civilisation avancée. Il n’est donc pas 
surprenant de trouver dans les pays du nord de l'Iran des objets 
fabriqués dans les régions du sud. 

Il me serait facile, si j'écrivais dans d’autres conditions, 
d'avancer un grand nombre de preuves tirées de mes fouilles 
mêmes, à l'appui des hypothèses que je viens de formuler, mais 
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je crois en avoir assez dit pour légitimer mon opinion sur les 
peuples qui, à l’origine de l’histoire, habitaient les régions cas- 
piennes méridionales. 

Nous avons vu qu'avant l’arrivée des bâtisseurs de dolmens, le 
Taliche ne semble pas avoir été habité, nous voyons par les 
formes artistiques. par la présence de la spirale et des représen- 
tations animales que ces tribus étaient très prochement apparen- 
tées aux Ossèthes, qui, comme nous le savons, sont Aryens; que 
par les peintures grossières qu’on rencontre sur les vases, ils sont 
voisins des Grecs. Les Pré-Taliches sont donc des Aryens du 
groupe iranien; ce sont probablement les ancètres des Taliches 
actuels et c’est au Zend-Avesta que nous devons nous reporter 
pour connaître les détails de leurs migrations. 

Pendant que dans la Grèce les Aryens développaient leur art 
et le portaient rapidement aux plus hautes sphères de l'esthé- 
tique, leurs congénères de l'Iran partaient des mêmes principes 
artistiques, communs à toute la race, et ne produisaient que des 
objets relativement grossiers trouvés en Osséthie et qu’aujour- 
d’hui je rencontre au Linkoran. Mais en étudiant les origines de 
l'art grec, ses formes primitives, on lui trouve de nombreux 
caractères communs avec l’art primitif de l'Iran, on en détache 
les principes que possédait la race aryenne, alors qu'elle habitait 
l'Asie centrale avant son exode. 

L'apparition du fer change quelque peu les usages, apporte 
des formes nouvelles, maïs ne modifie pas les caractères généraux 
d’une manière assez intime pour qu'on soit en droit de supposer 
un mélange de races. Puis arrive le mazdéisme, et avec lui dispa- 
raissent les sépultures; aussi ne trouvons-nous d'autres monu- 
ments funéraires postérieurs à ceux de la quatrième classe que 
des restes de cases d'exposition et des tombes musulmanes. 

Tels sont les résullats obtenus dans mes fouilles du Linkoran. 
J'ai déjà exploré toute la partie méridionale du district, je vais 
employer la majeure partie de l'été à continuer mes recherches 
dans les vallées du nord. J. ne Morcax. 


Aliabad, district du Linkoran, le 14 juin 1890. 


CONTRIBUTIONS 


A 


L'ÉPIGRAPHIE GALLO-ROMAINE DE SAINTES" 


M. E. Espérandieu vient de publier sur les inscriptions du Poitou 
et de la Saintonge un recueil qui résume les travaux antérieurs ?. 
Il y aura peu à ajouter à ce travail et peu à en retrancher pour en 
faire un des chapitres du volume du Corpus en préparation. 

Nous avons trouvé cependant dans deux manuscrits de la Bi- 
bliothèque nationale des indications inédites sur des inscriptions 
de Saintes qui paraissent perdues et que M. Espérandieu a signa- 
lées d’après des auteurs antérieurs. Nous allons transcrire les 
inscriptions dans l’ordre qu’elles occupent sur les manuscrits *. 

Le premier de ces recueils est le Ms. Fr. 10440 et porte le titre 
suivant : | 

« Antiquités et inscriptions recueillies en diverses provinces, 
par Gabriel Brotier, Souciet et autres‘. » Au fo 18, on trouve 
les inscriptions suivantes : 

« Santon. En la muraille de la ville au dedans pres le chateau 
en un recoin 


M : ROMAE : ET : AVG 
PROVINC:GALLI 
DE: PVBLICO 


(1) 


1. Cet article était écrit en décembre 1889, c’est-à-dire avant l'apparition du 
4e trimestre du Bulletin de la Société des Antiquaires de France pour 1889 
(distribué en juin 1890). — Note de la Rédaction. 

2. Épigraphie romaine du Poitou et de la Saintonge, Paris-Melle, 1889, 
in-8, avec 56 planches in-8. 

3. Les numéros placés entre parenthèses à côté de chaque copie serviront à 
désigner les inscriptions quand nous en parlerons dans notre texte. 

4. Ce manuscrit n’est pas cité dans le tome XII du C. I. L. 
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« Pres de la 


@) > 
ET MEMORIK 
M:ARICIAE 


« En la muraille par dehors, environ le mesme endroit, pres 
de deux cffigies. 
(3) D-M:-ET 
MEMOR 
CNEI : POM 
PEIT-REMI 


ARTEMIA 
MATER 
P 
Le second recueil fait partie de la collection Peiresc; c’est le 
Ms. car. 8958. Au f 270, on trouve les inscriptions suivantes : 
« Au corps de garde du donjeon 


(4) 


EN 
SOLLE 

{|  MNIS-vi 
PODVALIS/ 
DEFVN'{ 


ANN- XXXI| 


« Au bastion de St-Vivien du costé du levant. 


(5) 


(6) DVMNOMOTYS | 
LOS:TVCARI 


F 


ET MEMOR 
VRBICAE 
PYBLOVIE 

TY* SANC: 
S : P : 


(7) 


19 


II° SÉRIE, T. XVI. 
+ 
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« À la muraille de Rigault parmy des masures & fragmens de 
grandes colonnes & frises corinthiennes de quelque grand temple. 


M ROMAE ET AVG 
(8) PROVINCIAE GALLI 
DE PVBLICO 


« À l’antiposte du Dongeon. 


MAGN ELIA3 
(9) +: VOELVEIA 


CI:F:LVCANVS 
LVCANI-F-MRT 


î 


L'inscription que nous donnons sous le n° 1 avait été publiée 
d’abord par Samuel Veyrel', sous la forme suivante : 


ROMAE ETAVGV 
TO PROVINTIA 
GALIAE DE PVBLI 
CO 


La Sauvagère*?, Bourignon*, Chaudruc de Crazannes* édi- 
tèrent aussi l'inscription probablement toujours d'après Veyrel, 


1. Indice du Cabinet de Samuel Veyrel, apoticaire à Xaintes, Bordeaux, 
1635, p. 10. 

2. Recherches sur les ruines romaines de Saintes et des environs, Saintes, 
1760, in-8 ; et dans Recueil d'anliquilés dans les Gaules, Par.s, 1770, p. 43 
et 125. 

3. Recherches sur les antiquités gauloises el romaines de la province de Sain- 
tonge, Saintes, an IX, in-4, p. 57. 

4, Notice sur les antiquités de la ville de Saintes, Paris, 1817, in-8, p. 10-11. 
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et avec le mot PROVINCIA orthographié aussi PROVINTIA par 
La Sauvagère et PROINCIA par Bourignon. Chaudruc de 
Crazannes restituait l'inscription de la manière suivante : 


ROMAE : ET - AVGVSTO : PROVINCIA - GALLIAE 
Aquilanicae * DE - PYBLICO 


M. Audiat ‘ présenta des objections contre les mots PROVINCIA 
GALLIAE et Auguste Bernard: proposa la restitution suivante 
que M. Espérandieu * est disposé à considérer comme la meil- 
leure : 

Sacerdoti + ROMAE : ET - AVGVSTi 
Tres : PROVINCIAe - GALLIAE 
DE : PVBLICO 


La restitution hypothétique de la deuxième ligne a pour elle 
le-texte du marbre de Thorigny dont l'inscription nous apprend 
qu'un monument fut élevé en l’honneur de T. Sennius Sollemnis 
par res provinciae Galliaes. 

Pour établir cette lecture, il est nécessaire de supposer que 
les premiers éditeurs de l'inscription ont oublié un E après PRO- 
VINCIA. Effectivement, le Ms. de Peiresc porte PROVINCIAE (V. 
copie n° 8). Mais le Ms. Fr. 10440 porte seulement PROVINC : 
(n° 4). Le mot, qu'il soit écrit en abrégé ou en entier, paraît tou- 
jours désigner un pluriel. 

Nous lisons ensuite GALLI, sur les deux manuscrits, et l’état 
incomplet de ce mot indique dans l'inscription une lacune déjà 
révélée par la fin de la ligne précédente où le nom d’Auguste 
était probablement écrit en toutes lettres comme celui de Rome. 
De l’autre côté, l'inscription était également brisée, car le Ms. 
Fr. 40440 montre avant ROMAE une lettre cassée que le Ms. de 
Peiresc donne comme un M entier. D'après les textes qui nous 


1. Épigraphie santonne et aunisienne, Saintes, 1870, in-8, p. 28. 

2. Le temple d’Auguste et la nationalité gauloise, Lyon, 1863, in-4, p. 76. 

3. Op. laud., p. 154, no 52. 

4. Général Creulv (et A. Héron de Villefosse), Mém. Soc. Antiquaires de 
France, t. XXXVII, 1876, p. 35. 
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sont fournis par les deux manuscrits, il semble que l'inscription 
se présentait sous la forme suivante : 


[Sacerdoti:- ou ad arajm :- Romae : et - Augusti 
[Tres-] provinciae - Galliae 
de publico 


La Sauvagère a donné deux transcriptions différentes de l’ins- 
cription et dans sa seconde copie, il supposait une lacune de 
deux lignes entre la première et la deuxième ligne !. M. Espé- 
randieu, admettant ce texte comme possible, l’a pris pour base 
de la restitution suivanie : 


Re de ans os Sacerdoti 


ROMAE ET AVGVST:i 


Ad confluentem 
res PROVINCIAe 
GALLIAE DE PVBLICO 


L'expression ad confluentem ne nous semble pas pouvoir être 
séparée du mot ara. Du reste, nous croyons que le véritable 
texte de l'inscription est celui que nous avons donné plus haut 
d'après les manuscrits. 

L'inscription qui vient en second lieu dans le Ms. FR. 10440 
(n° 2) est donnée dubitativement par M. Espérandieu comme 
inscription perdue de Saintes *. Bourignon déclare que des ins- 
criptions de Saintes lui ont été communiquées par l’abbé Brot- 
tier ‘et les transcrit de la façon suivante : 


D:M ARTEMIA 
ET-MEMOR MATTER 
M.ARICIAE P 


1. On ne sait sur quelles données il se basait pour faire cette supposition. 
2, Op. laud., p. 302, n° 126; cf. Bourignon, p. 47; Audiat, p. 8. 
3. C’est le personnage dont le nom figure sur le titre du Ms. Fr. 10440. 
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Ces deux fragments, cités aussi séparément par M. Audiat, 
ont été considérés par M. Espérandieu comme faisant partie 
d’une même inscription. On voit d’après le Ms. rr. 10440, dont 
nous avons conservé la disposition (n° 2 et 4), qu'il n’en est pas 
ainsi. L’indication de lettres cassées à la fin de la deuxième ligne 
semble indiquer que le mot memoriae était écrit en toutes lettres. 
Enfin la provenance de l'inscription est rendue certaine. Notre 
copie donne encore entre M et ARICIAE le point qui a été consi- 
déré comme fautif ou accidentel, car les femmes ne portent 
presque jamais de prénom sous empire. 

Le même Ms. nous fournit ensuite l’épitaphe de Cn. Pompeius 
Remus (n° 3) que Bourignon signale « sur le mur extérieur du 
jardin de l'hôpital général »*. 

Il n’y a pas de doute sur le texte qui doit être lu : 


D(is) * m(antibus) et memor(iae) Cne: Pompeil1) Remi. 


Immédiatement au-dessous et séparée par un trait (n° 4), on 
trouve l'inscription 


ARTEMIA 
MATTER 
P 


Si ces trois lignes doivent être jointes à une autre inscription, 
comme c’est possible, il nous paraît donc que c’est plutôt à l'épi- 
taphe de Cn. Pompeius Remus. Cependant il faut remarquer que 
le Ms. signale les inscriptions n° 3 et 4, à côté de deux effigies. 
Par suite, il est possible que chaque figure fût accompagnée 
d'une inscription. Le nom Artemia est grec, ‘Apteula*. 


4. R. Cagnat, Cours d'épigraphie latine, 1889, p. 47. — On connaît le gen- 
tilice Maricius par Tacite, Hist., II, 61. 

2. Bourignon, p. 43; Muratori, Novus Thesaurus vetcrum Inscriptionum, 
1739-42, p. mocexxvin, cl. 23; Audiat, p. 35; Espérandieu, p. 303, n° 127. 

3. Nous adoptons la forme dite contracte, parce qu’elle est donnée dans 
beaucoup d'inscriptions où la formule est écrite en toutes lettres, 

&. On le trouve dans d’autres inscriptions. E. Le Blant, Inscr. chrét. de la 
Gaule, t. I, 469; Gruter, 819, 7. 
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L'inscription n° 5 avait été signalée par Veyrel' sous la forme 
suivante : 

D M 
SOLEMNIS VI 
PODVALIS DEFVN 
CTIS 

| ANNO XXX ou XXXI 

La copie du Ms. de Peiresc est meilleure en ce sens que l’or- 
thographe du nom Sollemnis est conforme aux exemples que l’on 
en connaissait déjà *. 

Vipodualis serait un nom gaulois nouveau *. 

La terminaison de Defunc-tis, donnée par Veyrel et conservée 
par les autres auleurs, n'existe pas dans le Ms. qui donne ainsi 
un meilleur texte. Mais d’autre part, le Ms. omet les sigles D - M 
qui sont remplacés à la première ligne par un E et une lettre in- 
distincte. L'âge du défunt, Sollemnis, fils de Vipodualis, paraît 
être de trente et un ans, mais le marbre est cassé à un endroit 
où 1l y avait peut-être un autre chiffre. 

Le texte suivant (n° 6) est probablement l’épitaphe d'un indi- 
vidu dont le nom peut être rapproché, au moins en partie, de 
noms lus sur des monnaies des anciens Bretons : Dumnoveros, 
Dumnocoveros*. 

Cette inscription a été publiée tout récemment par M. Espé- 
randieu, d’après des indications de M. R. Mowat, en même temps 
que le fragment suivant : 


MAGN 
ROMANÆ... 


1. Op. laud., pp. 11 et 12; La Sauvagère, p. 125; Bourignon, p. 64; Audiat, 
p. 31; Espérandieu, p. 317, n° 140. 

2. C. Jullian, Inscr. rom. de Bordeauæ, t. 1, 1887, p. 161 et 230; Mém. antia. 
de France, 1876, p. 35. 

3. Si la troisième lettre était un R, on aurait Virodualis, comparable à Viro- 
… mand, Viromarus, Virono, Viroluti (Creuly, Rev. celtique, Il], 1876-78, p. 11). 
Cf. les monnaies gauloises avec les légendes Virodu, Viro, Virot, Verotal 
(Rev. numismatique, 1860, pl. VI; 1869, p. #). Longpérier, Rev. num., 1856, p. 78. 

4. John Evans, The coins of the ancient Britons, Londres, 4864, in-8, p. 408- 
410, pl. XVII, nes 1 et 2, | 
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« En Saintonge » (Peyresc, Bibl. nat., Ms. Larmn 8957, fo 475, 
avec la mention : ex schedis D. Pavilionis)". 

Le texte n° 7 est joint à une autre inscription par Veyrel, La 
Sauvagère et Bourignon, qui la donnent sous la forme sui- 
vante *. 

ET 
MEMORIAE VRBICE 
PVBLIQVIE : SANT : 

S. P. 


Le Ms. de Peiresc donne une lecture assez différente, mais 
quoique le mot quietu semble se dégager, l'inscription n’en de- 
vient pas beaucoup plus claire. Peut-être faut-il y voir un per- 
sonuage dont le nom aurait été suivi d’un surnom (indiqué par 
QVI-ET)? 

Le texte n° 9 avait été publié par Veyrel * ainsi qu'il suit : 


D M 
MAGN LIA3 
VODELVTEIACI 
F:LVCANVS 
LVCANI : F : MARITO 
MATRI 


La Sauvagère et Bourignon introduisirent quelques variantes, 
mais conservèrent les deux dernières lignes, qui présentent une 
difficulté d'interprétation. Les auteurs qui ont étudié cette ins- 
cription ont lu MERITO et ont fait de ce mot un adverbe. En re- 
gardant le texte donné par le Ms. de Peiresc, on ne trouve plus 
la difficulté, mais on voit que plusieurs letires du dernier mot 
sont liées. Aussi, nous croyons que Veyrel, embarrassé, écrivit : 


MARITo (ou seconde version) 
MATRI 


1. Revue poitevine, n° 72, 15 décembre 1889, p. 452. 

3. Voyrel, p. 12; La Bauvagère, p. 128; Bourignon, p. 63; Audiat, p. 66; 
Espérandieu, p. 312, n° 135. 

3. Veyrel, p. 11; La Sauvagère, p. 127; Bourignon, p. 52; Audiat, p. 64; 
Espérandieu, p. 313, n° 136, 
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Les deux mots reuferment en effet les mêmes lettres. Mais dans 


son livre, on a imprimé: 
MARITO 
MATRI 


et les auteurs postérieurs ont transcrit : MARITO MATRI. 

Nous devons faire remarquer que la copie du Ms. de Peiresc 
se présente comme un fac-similé exécuté avec soin‘; car l'enca- 
drement limite nettement le texte de l'inscription et il est im- 
possible de trouver la ligne supplémentaire qui, selon les auteurs 
précités, renfermerait le mot MATRI. 

Interprétée ainsi, l'inscription ne présente plus d'incertitude. 
Voici la transcription qu’on en peut donner : 

D(is) M{anibus) Magniliae, Vodeluteiaci f{iliae). Lucanus, Lu- 
cant f{ulius), matri. | 

Dans la copie du Ms., on voit que dans Vodeluteiact, O et D 
sont liés. C’est un détail que l’on ne trouve pas dans Veyrel ni 
dans ceux qui lui ont succédé. 

Quoique M. Espérandieu considère le nom Vodeluteiacus 
comme n'étant pas nouveau”, nous ne l'avons pas trouvé dans 
les listes des noms gaulois. 

Le Ms. Fr. 10440 fournit deux copies des inscriptions de l'arc 
de triomphe de Saintes (f° 42 du Ms.). 

La première nous paraît mériter d’être reproduite, à cause de 
son ancienneté * : 

DIVO AVGVSTO CAESARI NEPOTI DI 

VI IVLII PONTIFICI AVGVRI 

C - IVLIVS - C IVLI OTVANENNI F RVFVS 

C - IVLI CEDOMONIS (ou GEDOMONIS) NEPOS 
EPOTSOROVIDI PRON : 

SACERDOS ROMAE ET AVGVSTO AD 


ARAM QVAE EST AD CONFLVENTEM 
PRAEFECTVS FABRVM : D : 


1. 1l est vrai que les sigles D + M ont été cublites dans cette copie. Mais 
cela ne peut être un argument contre la fidélité du texte. Les deux lettres 
devaient être gravées dans la bande supérieure de l'encadrement, comme il 
arrive dans beaucoup d'inscriptions. 

2. Op. laud., p. 314. 

3. Le Ms. ne tient pas compte du nombre de lignes que présente le monument. 


Li] 
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À la suite, on lit : « Cette mscription est au Pont de Saintes 
sur la Charente. Elle m'a été donnée en 1727 janv. par l’abbé 
Savalete conseiller au Grand Conseil. » Cette mention est sui- 
vie d'indications bibliographiques (Élie Vinet, Antiquité de 
Saintes; Histoire de Saintonge, f° 1r, 149, 3; Mém. Acad. Inscr. 
et B.-L., t. III, 235; Gruter) et d'une autre copie prise dans une 
publication :. 

On comprendra que nous ne répétions pas ici ce qui a été dit 
sur l'inscription de l'arc de Saintes *. Nous ferons remarquer seu- 
lement que la leçon donnée par le Ms. FR. 10440 devra être con- 
sultée pour les formes de noms propres. Ainsi, M. Espérandieu. 
dans la restitution qu'il propose, lit Eposterovidi tandis que 
beaucoup de copies {celle de notre Ms. en particulier) donnent la 
leçon Epotsorovidi. Les trois lettres qui suivaient Epo ne sont 
plus visibles sur le monument; c'est pourquoi il est bon de tenir 
compte de toutes les copies anciennes. 

Le Ms. Fr. 10440 fournit encore un texte du milliaire de 
Consac, qui est presque identique au texte donné par Bourignon 
et reproduit par M. Espérandieu *. 


J.-Adrien BLANCHET. 


1. Cette copie est presque complètement semblable à celle donnée par Bou- 
rignon. 

2. Espérandieu, op. laud., p. 75-94, n° 30. 

3. Op. laud., p. 87. C'est le texte donné par Gruter, Orelli et Wilmanns. 

4. Bourignon, p. 48; Espérandieu, p. 23, n° 7. 


INSCRIPTIONS 


DE LA CITÉ DES LINGONS 
CONSERVÉES 
A DIJON ET A LANGRES 
(Suite ‘.) 
(PLancues X ET XI) 


MUSÉE DE LANGRES 


Le Musée de Langres est doté d'un catalogue sommaire rédigé 
par le conservateur, M. Brocard, et publié en 1861, d'une part 
dans les Mémoires de la Suciété historique et archéologique de 
Langres, t. I, in-4°, p. x-xx, d'autre part, sous la forme d’un 
livret in-12, lui-même réédité en 1873 avec quelques additions, 
sous le titre de : Catalogue du Musée fondé et administré par la 
Société historique et archéologique de Langres. Mes renvois 
bibliographiques viseront à l’occasion cette dernière édition avec 
laquelle mon travail ne saurait d’ailleurs faire double emploi, en 
raison des lectures différentes que j'aurai le plus souvent à 
présenter ; je la désignerai par l'abréviation Catal. 


Monuments sacres. 


Au préalable, je mentionne quatre autels, anépigraphes, il est 
vrai, mais décorés d’attributs religieux ou mythologiques appa- 
‘remment destinés à tenir lieu d'inscriptions dédicatoires. 

4° Autel cylindrique de marbre blanc, provenant de Saint- 
Geosmes, près Langres, et orné de trois bucranes auxquels sont 
suspendues des guirlandes de lierre et de pampres, symboles 
bachiques. 

— Caylus, Rec. d'antig., LE, p. 423, pl. CXVIIL, 1; Mém. de 
la Soc. hist. et arch. de Langres, H (1862-1867), pl. VI; Catal.,1. 

2° Autel quadrangulaire provenant d'Orbigny-au-Mont, près 
Langres. Sur chaque face un panneau quadrangulaire en creux 


4. Voir les n°" de novembre-décembre 1889, mai-juin 1890. 
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dans lequel est sculpté l’attribut caractéristique de l’une des 
quatre divinités, Jupiter, Junon, Vénus, Apollon, à savoir un 
aigle éployé de face, un paon vu de profil à droite becquetant un 
monceau confus, un Génie ailé ou Amour marchant à droite, une 
couronne de laurier nouée par deux lemnisques. 
— Caylus, Rec. d’ant., NI, p. 424, pl. CXVITI, 2, 3; Mém. de la 
Soc. hist. et arch. de Langres, I, pl. VII; Catal., 3. 
3° Autel quadrangulaire dont chaque face est ornée d’une 
figure plus ou moins nue; sur l’une, une femme nue, debout, 
vue de face, tenant les bras allongés le long du corps; sur la face 
adjacente à droite, une femme nue se dirigeant à gauche, el pré- 
sentant le buste de face. Les deux autres sujets n'ont pas été 
décrits ni figurés dans la gravure publiée par l'éditeur de ce 
monument dans les ouvrages ci-dessous. 

— Mém. de laSoc. hist. etarch.de Langres, I], pl. VIL 4; Catal.,4. 

4° Autel quadrangulaire à chapiteau, en pierre blanche, décou- 
vert en 1819 au faubourg de Louot; la table supérieure, entre 
deux volutes opposées, est divisée en compartiments; hauteur, 
0,77; largeur, 0,22. Sur chaque face, un instrument sacrifi- 
catoire, guttus, patera, praefericulum, acerra. 

— Mém. de la Soc. hist. et arch. de Langres, IX, pl. VIL, 3; Catal., 5. 

Quant aux monuments portant une inscription votive, le musée 
n'en possède que cinq. 

41° Petit autel quadrangulaire avec base et corniche, trouvée 
en 1834, à la ferme de la Croix-d’Arles, à l’ouest de la route de 
Langres à Dijon. Hauteur, 0",43; largeur, 0",20. L'inscription 
gravée sur le dé en caractères grossiers a perdu la fin des lignes 
par la mutilation de tout le côté gauche. 
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Marti] et Belllonae], Augqu{sjtahs, Afgjuilae fillius), v(otum) 
s(olvit) l(ibens) m{erito). Les lignes 4 et 5 n'avaient pas encore 
été déchiffrées. 

J'ai précédemment parlé de l’association de Mars et de Bellone 
dans des inscriptions d’Alise-Sainte-Reine et de Grand-Villars. 
M. l'abbé Lejay (op. laud., p. 165) l'a également reconnue sur 
un fragment trouvé à Malain, près de Dijon (Bibl. de l’École 
des Chartes, 3° sér., t. IV, 1853, p. 101), qu’il a eu l’heureuse 
idée de rapprocher des nombreux ex-voto consacrés simultané- 
ment à Mars Cicolluis et à Litavis. Il semble dès lors que le 
couple romain Mars et Bellona équivaut exactement au couple 
gaulois Cicolluis et Litavis. 

— Ma copie; Luquet, Ant. de Langres, p. 21; Mém. de la 
Soc. des Ant. de Fr., XVII, 1844, pl. LIT; Mém. de la Soc. hist. 
et arch. de Langres, LU, pl. Il; Catal., 8. 


2° Autel quadrangulaire, avec sa base, découvert en 1846 dans 
la maison n° 3 de la rue de l’Homme-Sauvage ; l'inscription, 
gravée sur le dé, a évidemment perdu une première ligne qui 
devait se lire sur le bandeau de la corniche aujourd’hui absente ; 
hauteur du dé, 0, 50; de la base, 0", 16; largeur, 0", 24. 


[Maltrab(us). Vatin(ius) Magninus, pro Luperc(i)la fil(ra), 
v(otum) s{olvit) l(ibens) m{erito). Le gentilice du dédicant, Vatinius, 
est rare en Gaule; il se trouve dans une inscription du Donon 
que j'ai publiée dans la première série de cette Revue, t, XXXI, 
1876, p. 262. 

— Ma copie; Catal., 98. 
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3° Autel trouvé à la citadelle en 14886. Une excavation destinée 
à servir de foyer sacrificatoire est pratiquée dans la partie supé- 
rieure. Sur une des faces, on lit un reste d'inscription. 
MTRAYZ 
Matra{bus]. | 
Cette inscription et la précédente témoignent du culte des 
déesses Matrae à Langres. 
— Ma copie; Catal., 9. 
4° Grande tablette découverte en 1831 aux sources de la Marne, 
lieu-dit La Marnotte, près Balesmes, à 5 kilomètres sud-est de 
Langres. Hauteur, 0,86; largeur, 0,52; hauteur des lettres 
décroissant de 0m,075 (4° et 2° lignes), jusqu’à 0,045 (9e et 10° 
lignes). 
SVCCESSVS 
NATALISYrL" 
MACERIEM 
CAEMENCIM 
CIRCA r HOC * EM 
PLVMrDErSVArPE 
CVNIA"MATRO 
NAE"EXVOTOSVS 


CEPTO 
Ve SrL M 


———— 


Successus, Natalis l(ibertus), maceriem caementiciam circa hoc 
templum de sua pecunia Matronae; ex voto suscepto, v(otum) 
s(olvit) l(ibens) m{erito). 

Cette inscription nous apprend qu'il y avait aux sources de la 
Marne un temple consacré à la nymphe du lieu; les substructions 
en ont été mises à découvert en 1805 par le sous-préfet Berthot 
qui en fit dresser un plan, celui qu’on trouve gravé par Luquet 
en tête de ses Antiquités de Langres; il est intéressant de le com- 
parer à celui du temple de la nymphe de la Seine publié par 
Baudot dans le mémoire que nous avons si souvent cité. 

— Ma copie; Luquet, Ant. de Langres, p. 148, fac-similé ; 
Catal., 11. 

5° Tablette de pierre blanche extraite en 1641 des fondations 
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de l’antique enceinte à l’est de la ville, derrière l'évêché. Hau- 
teur, 0°,49; largeur, 0",90; hauteur des lettres, 0®,045 à la 
première ligne, et 0,040 aux suivantes. 

IN 'H:D: D 

DEO : MERCVZYZOCCO 

VWWAWLUUN GE TU 

C'est tout ce qui reste d’un texte intéressant que l’on connaît 

heureusement en son entier par des copies prises sur le monu- 
ment quand il était encore dans un bel état de conservation et 
ne différant guère entre elles que par la coupe des lignes : voici 
la leçon de Delamare rapportée par Reinesius. 

IN‘H-D:D 

DEO + MERCFVR : MOCCO 

L'MASCL'MASCVLYS-ET 


SEDATIA BLANDVLA 
MATER:-IT.EX.VOTO 


Le Père Jésuite Jacques Vignier qui avait vu l’inscription peu 
après sa découverte a reconnu dans ce Mercurius Moccus « le dieu 
du Moche, depuis Môge » (doyenné), lequel aurait eu un temple 
dont on voit encore les restes au sommet du mont Mercure à 
Andilly, à 12 kilomètres nord-est de Langres. De son côté, 
Bimard de la Bastie était arrivé à la même conclusion d’après un 
document qu’il est bon de remettre en lumière : « legt enim in 
veteri quodam catalogo gallice scripto beneficiorum Lingonensis 
dioecesis, quem vulgo polyphicharium nuncupant, esse prope 
Andematunum Lingonum montem seu collem quem Mont de 
Moque, aut Mont Merceur vocitant. Non ultra igitur quaerendum 
est cur Mercurius dictus sit, quum tlle mons, Mons Moccus aut 
Mons Mercurii vocatus fuit, a quo Mercurio cognomen adhaesit. » 

— Ma copie; Reinesius, Synt. nsc. ant., 1682, p. 236; Bimard, 
apud Muratori, Zhes. vet. insc., proleg. col. 51; Vignier, Décade 
hist. du dioc. de Langres, © 136; manuscrit cité par Luquet, Ant. 
de Langres, p.18; Catal., 10. — 
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Monuments publics. 


6° Bloc trouvé en 1846 dans le rempart, à l’est, entre la porte 
de Sous-Murs et le grand Séminaire. Longueur, 4 mètre: 
hauteur, 0,50; letires, 0,08. 


CI +: AVG v ARABI 
PrXI-COS IIrP,P 
FOEDE#A 


({mp(eratori) Caes(ari) L{ucio) Septimio Severo Pio Pertinalci, 
[Aug(usto), .Arabilco, Adiabenico, Parthico Maximo, trib(uni- 
cia) pot(estate) sextum, 1mip(eratori) undecies, co(n}s{uli) îte- 
rum, p(atri) p(atriae), [proco(n}s(uli), civitas Lingonum] foe- 
de[rata]. 

Le 11° impéralorat et le 2e consulat inscrits sur ce fragment 
suffisent pour le dater de la 6° année du règne de Septime- 
Sévère, en 198, et pour justifier, en conséquence, la restitution de 
tous les noms et autres qualifications de cet empereur. Pline 
l'Ancien qui écrivait sous Vespasien son Histoire naturelle (IV, 
xvin1, 31) dit que les Lingons étaient soumis au régime des 
peuples /oederati, de même que les Rèmes. Je rétablis Ia dernière 
ligne par analogie avec une inscription de Vienne en Dauphiné 
où on lit CIVITATIS - REMOR : FOED&. (Corp.insc. lat., XII,1855). 

— Ma copie; Mém. de la Soc. arch. de Langres, 1, 1817-1862, 
p. #4, vignette; Catal., 12. 

7° Bloc de pierre blanche trouvé en 1835 dans la maison n°5, 
place des Cours, avec d'importants débris d'architecture et de 
sculpture et portant sur les faces postérieure ct antérieure 
deux inscriptions dont la première a été détruite au moment de 
l’extraction. L'inscription antérieure était enfermée dans un car- 
touche soutenu par deux Génies ailés dont un seul a laissé des 
traces. Longueur, 1,58; hauteur, 0,55; épaisseur, 0,48; de 
pareilles dimensions donnent nécessairement à supposer que ce 
bloc faisait partie d’un important édifice public. L'inscription est 
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gravée en beaux caractères ayant 0,075 aux deux premières 
lignes, 0",065 à la troisième, et 0°,05 à la quatrième. 


UV PACATI F 


KANAE F CALI 

W2NIS ORNAM 

KP PLDDDD 
des li Pacati f{ilius),.… [nomine suo et.…...lanae, f{iliae), cali 
[darium cum omnibus sjuis ornamfentis.……. s{ua)] p(ecunia) 


plosuit), l(oco) d(ato) d{ecurionum) d(ecreto). 

— Ma copie; Luquet, Antig. de Langres, p. 132; Catal., 12. 

8° Tablette quadrangulaire provenant du rempart, au bas de 
la ruelle des Dominicaines. Hauteur des lettres, 0",05. 


ALYwZZA DIT V 
VIA PRIVAT VSQ 


VIAM PVBLICAM 
LAT PLV 


A[d hort(um)?] aditu, via privat(a) usq{ue) viam publicam; lat(um) 
p(edibus\ quinque. Cette inscription n'est autre chose qu'un 
écriteau que l’on avait dressé à l’entrée d’un chemin de servitude 
traversant une propriété particulière et donnant accès au terrain 
sur lequel était érigé un tombeau, en conformité des prescrip- 
tions légales régissant la matière, legibus namque praediorum 
vendundorum cavetur, ut ad sepulcra quae in fundis sunt,item itus 
aditus ambitus funeri faciendh sit (Pompon., Dig. 19, 1,53, 1). 
— Ma copie; Catal., 19. 


Monuments funéraires. 


9e Épitaphe accostée de deux Génies funéraires, trouvée à la 
branche de jonction à l’ouest de Blanche-Fontaine, non loin des 
débris d'une construction antique. Lettres d’une belle gravure ; 
hauteur décroissant de la première à la troisième lignes. 


T.ABRIVS 
Génie. CANDIDVS Génie. 
V.S-F.H-MHN:S 
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Titus) Abrius Candidus v(ivus) s{(éb?) f{ecit). H(oc) m(onumentum) 
Rk(aeredem) n{on) s(equilur). 
— Ma copie; Catal., T6. 
= 40° Inscription provenant du mur de la seconde porte des 
Moulins dans lequel elle était encastrée sens dessus dessous et 
remarquée dès 14696. Hauteur des lettres, 0",06. 
ATTIAE DAMMVLAE 
OPTATIVS TERNICVS 
MARITVS ET ATTIVS 
QUINTILIANVS FRA 
: TERvP,CVRA VZZZY/ 
Attiae Danilae Optatius Ternicus, maritus, et Attius Quinti- 
lianus, frater, p(onendum) curav[erunt]. La famille Attia paraît 
avoir eu une certaine importance dans la cité des Lingons, d’après 
le nombre des monuments qu’elle a laissés ; outre celui qui fait le 
sujet du paragraphe suivant, il faut en rappeler deux qui sont 
perdus aujourd’hui, celui d'Aitia Sacrata (Gruter, p. 168, 10) qui 
dota sa cité d’un proscentum et celui du tribun légionnaire Attius 
Tuticanus (nfra, 92°). | 
— Ma copie; Muratori, p. 1305, 1; Luquet, op. cit., p. 53. 
41° Fragment découvert en 1845 à la citadelle, dans le voisi- 
nage de la porte du Nord. Hauteur des lettres, 0,055. 


ATTIVS v EVHODVS 
WIN GYCOLON 


…..Attius Evhodus..…...… [sevir ajuglustalis colon(iae) [Lingonum]. 


Ce fragment mérite une attention particulière, parce que, 
conjointement avec d'autres inscriptions qui seront rapportées 
plus loin aux paragraphes 19° et 65°, 1l tend à prouver qu'il y a cu 
sur le territoire de Langres une colonie dont l'existence au sein 
de la civitas Lingonum ne peut guère s'expliquer que comme un 
établissement de vétérans ayant acquis le droit de cité romaine 
après avoir servi dans les cohortes auxiliaires recrutécs parmi 
les Lingons et rapatriés, en corps d'une ou plusieurs levées, à leur 
lieu d’origine ; d’après des témoignages épigraphiques analogues, 


Il° SÉRIE, T. XVI. 3 
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il y a eu une colonia Sequanorum, une colonia Morinorum. Ces 
colonies du nord-est de la Gaule paraissent avoir été créées 
pour les vétérans auxiliaires romanisés, à leur sortie du service, 
comme certaines colonies de la Narbonnaise l'ont été pour les 
vétérans légionnaires, nécessairement citoyens romains avant 
leur entrée au service. Il me semble voir là des faits d’une impor- 
_ tance considérable qui n'avaient pas encore été soupçonnés et que 
je me borne à énoncer ici, me réservant d’en faire la démonstra- 
tion avec les développements qu’elle comporte dans une disser- 
tation spéciale. | 

Ma restitution des mots sevir augustalis se justifie par un frag- 
ment d'inscription (2n/ra, 81e) qui prouve péremptoirement l’exis- 
tence d’un collège de sévirs augustaux à Andematunnum. 

— Ma copie ; Catal., 18. 

12° Fragment trouvé en 1845 au sud de la citadelle avec de 
nombreux débris d'architecture. 


DIS-MANIBVS 
MELIO SAB 
WU FE K À 


Difi)s Manibus. [? Aurjelio Sablino]..…., fralter p(onendum) 
c(uravit}]. Au lieu de Auwrelio, on peut suppléer Cornelio. 


— Catal., 96 et106; pour une raison inexpliquée, l'inscription 
s’y trouve répétée sous deux rubriques différentes et avec des 
variantes notables. Le mème reproche de négligence s’adresse à 
cinq autres inscriplions respectivement cataloguées en double 
aux n° 61 et 74, 56 et 104, 95 et 102, 39 et 86, 99 et 107. 

13° Fragment trouvé aux fortifications. 

CASSIO CAZ 


DIDO AERAK 
ABINA VXOR 


Cassio Cafn]dido, aera[rio]|, [S\abina, uxor. 


— Ma copie; Catal., 53. 
14° Provient du cimetière antique découvert en 1845 au sud 
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de la citadelle. La traverse ordinaire des A est remplacée par 
un trait vertical intérieur ; le G à crochet retombant. 


[D S M 


GIAPPA 
CASSIA 
CVRAVIT 


D(as) s(acrum) M(anibus). Giappa Cassia curavit. À remarquer 
le cognomen Giappa précédant le gentilice ; à noter aussi l'inter- 
version des sigles funéraires pour D-M:S, et l’absence de la 
formule habituelle viva sibt ponendum avant curavit. 

— Ma copie; Catal., 85. 

45° Cippe dont le sommet est orné d’un croissant à l’intérieur 
d'un tympan accosté de deux dauphins: au-dessous de l’inscrip- 
tion, une guirlande, et, plus bas encore, un vase à deux anses. 

D M 


CASSIAE 
SPINIAE 


— Ma copie; Catal., 13. 
16° Inscription acéphale et mutilée à droite, sans indication de 
provenance. Elle ne figure pas au Catalogue. 


LLAVLIX 
LINVS -AVE 
TINI:LIB.P 
ET-:CLAVD 
PHIA VXSC 


. ? Paulllinus, Ave[njtini libertus), plater), et Claudi[a] 
[Solphia, uxso[r]. Au lieu de Sophia on peut songer à d'autres 
restitutions, telles que E/aphia, Paphia, Nympha. 

— Ma copie. Inédit ? 
47° Stèle à niche cintrée trouvée au sud de la citadelle, en 1844; 
au-dessus de la niche une inscription en trois lignes : 
DOMITO DORIIFVS PATIIR 


| POSVIT 
D Niche cintrée. M 
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Domitio Dorefus, pater, posuit. D{us) M{(anibus). 

Le nom Dorefus, que M. Brocard lit Dorepus, demande vérifi- 
cation; j'ai en vain cherché cette inscription dans le musée. 

— Copie de M. Cournault; Catal., 78. 

18° Trouvé à la citadelle en 1863. Au-dessus de l'inscription 
une rosace à quatre pétales ; un point triangulaire à la fin de la 
quatrième ligne. 


+ 
D M 


ELIAE El 
BERTAE P 
ARARIA 
CVSA4FRAT 
P G 


D(is) M{anibus). Eliae, libertae plublicae), Ardricus frat(er) 
plonendum) c(uravit). 
— Ma copie; Catalog., k, 
19 Trouvé à la citadelle en 1863. 


D M 
ERVCIICOL 
LINGOZ410 
VRBICVZ%2 
LES 

D SP D 


D(ts) M(anibus) Eruci(i), Uiberti) col(oniae) Lingo[num], Ur- 
biculs, milles, d(e) sua) p(ecunia) d(edit). 


La sixième lettre de la deuxième ligne doit être lue Let non. 
Ce texte important révèle l'existence incontestable d’une colonie 
sur le territoire de Langres; ilen a été déjà parlé dans notre para- 
graphe 11°. Le fait que le tombeau a été érigé par un miles à un 
affranch1 de la colonie, son ami, tend à confirmer mon opinion 
que celte colonie était composée de vétérans d'une cohors Lin- 
gonum. Cette inscription et la précédente montrent qu'il ne faut 
pas confondre les affranchis de la cité, liberti publici, avec ceux 
de la colonie, Uberti coloniae Lingonum. 
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— Catal., 9%, | 

20° Tablette de pierre blanche extraite en 1642 de l’ancienne 
enceinte, derrière l'évêché, en même temps que l’ex-voto à Mer- 
curius Moccus (supra, 5°). Hauteur, 0,88; largeur dans le haut, 
0®,40 ; dans le bas, 0",53. Hauteur des lettres décroissante de 
0®,07 à 0",05; plusieurs sont surhaussées, d’autres conjointes. 
Les apex en forme d’accents assignent une haute époque à ce 
texte. 


DIS MANI 
BVS L'IVLI 
CHI 
CRESCENS 
IVLIORVM 
DISP FIL 
ET 
- IAVLLINVS 
GRA:SCRBA 


Di(ijs Mdänibus. L{ucu) Iéh{i) Chi), Crescéns, lilibrum dis- 
p(ensator), fillius), et Paullinus, contrascriba. Au commencement 
de la huitième ligne, une éraflure n’a laissé subsister que le bras 
droit de la deuxième lettre qui est certainement un A, et que le 
jambage vertical de la première lettre à laquelle on n’aperçoit 
aucune trace de la boucle d’un P, bien que l’éraflure ne s’étende 
pas sur toute la surface qu’elle aurait occupée; cette dégradation 
devait présenter le même aspect à l’époque de la découverte de 
la pierre, car aucun des auteurs qui l'ont copiée alors n’a pu y 
déchiffrer un P; Luquet même, il y a cinquante ans, y distinguait 
suffisamment un L' pour restituer le nom insolite Laullinus 
plutôt que Paullinus auquel il a nécessairement dù songer. Une 
difficulté du même genre se présente dans la première ligne de 
l'inscription précédente. Sous ces réserves, je maintiens Paul- 
linus. | 

— Ma copie; Luquet, op. c., p. 97; Catal., 61 et 74. 

21° Trouvée en 1845 en avant de la porte du Midi, à la cita- 
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delle. Au-dessus de la première ligne, une rosace à six pétales. 


x 


SEX : IVL 
IAN 
L'P:XVI 
L'P-XII 


Sex(to) lul(zo) lan(uario); {ongum) pledibus) sedecim, Wargum) 

p(edibus) duodecim. | 

— Ma copie; Catal., 111. 

22° Trouvée en 1845 près de nombreux débris d’architecture 
amoncelés au sud de la citadelle. Lettres hautes de 0",035; le 
pied des L et les bras des T sont tellement courts, que ces lettres 
ressemblent à des I, et qu'il en résulte de l'incertitude dans le 
déchiffrement; signes séparatifs en forme de triangle. La tête du 
dernier I, à la troisième ligne, se prolonge, en forme de crochet, 
particularité qui se rencontre dans une autre inscription, 2nfra, 
28°. 

DIS :MANIBVS 


IVI A SAIIGGE 
NAEAPoNIICIA4F 


Dès Manibus luliae) Saticogenae (ou Salicogenae), Pontict f{iliae.) 
— Ma copie; Catal., 95 et 102. | 
23° Trouvée à la citadelle en 1843. À la troisième ligne, la lettre 

G dépourvue de crochet peut ètre prise pour un C. 


DIS M 
IVLIATA 
NNOCE 
NI FILIA 
Dis M{(anibus). lulia, Tannogeni filia. 
— Ma copie; Catal., 56 et 104. 
24° Stèle provenant du faubourg des Franchises. Hauteur, 
1°,50 ; largeur, 0",93. Les trois premières lignes de l'inscription 
sont gravées dans un cartel à queues d’aronde surmontant une 
niche cintrée sur le bandeau de laquelle la quatrième ligne est 
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inscrite en arc. La niche contient un bas-relief représentant un 
jeune homme qui tient de la main droite la laisse d’un chien 
assis, levant la tête vers son'maître. 

LOLLIOGEM| 


D [KNOGEmMELLvs| M 


7 PPC | 


RIS 
9? 7+, 
Niche. 


Dis) mlanibus). Lollio Gem(i}no Gemellus p(ater) p(onendum) 
c(uravit), derisori. A la première et à la deuxième lignes, les lettres 
O et G sont entrelacées. La famille de ce bouffon, derisor, tire 
probablement son origine d’un affranchi de M. Lollius, légat de 
Germauie en l’an 16 av. J.-C., ou de Q. Lollius Urbicus, légat 
de Germanie Inférieure sous Hadrien ou sous Antonin. 

— Ma copie; Luquet, op. c., p. 80 ;. Mém. de la Soc. hist. et 
arch. de Langres, I, 1847, pl. XII, 3; Catal., 65. 

25° Fragment trouvé en 1846 dans le rempart, au bas de la 
ruelle des Dominicaines ; hauteur des lettres, 0,40. 


MAGVNIAS 
ZT XTEK 
TO 00000 
VIIZ#3 M 


Magunia.…… ex te\stamen]to… 

— Ma copie; Catal., 20. 

26° Stèle ornée de deux bustes en regard dans une niche qua- 
drangulaire; l’un des personnages tient un vase à la main. 


M470\ NW 


Niche ren ermant 
deux bustes 
affrontés. 


NON’'ELZ : 
SACROBENAE 
VXORI:P:.cC 
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M\oru(mentum ?) Nonlius) Elleuther ?] Sacrobenae, uxort, (a 
nendum) c(uravit). 

— Ma copie; Catal., 49, 

270 Stèle à fronton triangulaire accosté de deux acrotères. 
Deux miroirs circulaires à manche sont sculptés entre chaque 
acrotère et la pointe du fronton. Provient du faubourg des Fran- 
chises. À la première ligne, ligature de MA. 


Miroir. 
Miroir. 


DIS MNI 
PLACIDI 


Diis) Manibus Placidiae Spectatae. 


— Ma copie; Catal., 83. 

28° Fragment supérieur d’un cippe trouvé en 1863 à la cita- 
delle. La tête du premier I se prolonge en forme de crochet 
dirigé à droite; les cinq lettres du mot manib sont conjointes en 


monogramme. 


Dis Maniblus) L(ucüi) Public(i).… Le gentilice Publicius indique 
que le titulaire ou l'un de ses ascendants avait été esclave public 
de la cité. 

— Ma copic ; Catal., 12». 

29° Partie supéricure d'un cippe de grandes dimensions trouvé 
en 1863 à la citadelle. Dans le tympan d'un fronton triangulaire 
accosté de deux acrotères surmontés des bustes d’Apollon radié 
et de Diane au croissant, on voit le buste du personnage défunt. 
Au-dessous, est gravée une inscription en quatre lignes réglées 
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par des rainures. Les sigles funéraires D M ont été ajoutées après 
coup à gauche de la première ligne. 
D M PV BLICISARASI 


ET LIBERORVM 
EIVZ"P.SACROVIRVS 


M P 


D{iis) M(anibus) Pubilici(:) Sarast et liberorum etiuls] p(ater) ou 
P(ublicius) Sacrovirus monumentum )p(osuit). Pubilici est pour 
Publici, avec insertion d’un ? parasite comme dans eëus pour 
etus, à la ligne suivante, comme dans Cenisorini pour Censorini 
(enfra, 35°). Le donateur du tombeau est un homonyme de l'É- 
duen Sacrovir immortalisé par Tacitle et par le sculpteur des bas- 
reliefs de l’arc d'Orange. L'épigraphie lingonne fournit un autre 
exemple du même nom dans l’ex-voto de Beire-le-Châtel, DEAE- 
IANVARIE| SACROVIRVS. Sacrovtrus paraît être le corrélatif du 
féminin Sacrobena, $ 26°, avec le sens de prêtre, prêtresse; cf. 
les noms propres Antistius, Flaminius. 

— Ma copie; Catal., 119. | 

30° Cippe à fronton triangulaire; au bas, est sculpté un autel 
portant une pomme de pin, symbole funéraire. 


PVBLICIVS 
SATTOMATE 


Autel!, 
D(us) M{(anibus). Publicius Sattomat(a}e. 
— Ma copie; Catal., 117. 
31° Cippe trouvé à la citadelle en 1863. 


NN PYBLICIO L 


VERNALI 


— Ma copie; Catal., 113. 
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32° Inscription sans indication de provenance. 


MONMENT 
VM REBRIE 
SACROZSOZ 
MAVONAZT 


Mon(u)mentum Rebri(a)e Sacro..…. 

— Catal., 5?. 

33° Stèle découverte en 1845 dans la tourelle du rempart entre 
la tour Saint-Ferjeux et la petite tour du Virot. On y voit trois 
bustes de face, dans une niche cintrée, entre la première et la 
deuxième lignes de l’épitaphe. 


Trois bustes 
dans une niche 


cintrée. 


MT. MEMORIÆ DE 
CEMBRIS ALVM 
NIET SOI GELASI . 4 
REGINE VXORI VI 
VI AEDIFICANWER 


D{i)s M(anibus) et memoriae Decembris, alumni, et Soili) Gela- 
si(i), et Regin(a)e, uxort; vivi aedificaver(unt). Le gentilice Sorus 
n’est pas tout à fait inconnu; il s’en trouve un exemple dans 
une inscription de Brescia, C. Soëus Severus (Corp. nsc. lat., 
V, 4728). 

— Ma copie; Catal., 93. 

34° Inscription trouvée en 1855 près de l’arc de triomphe ; très 
beaux caractères. 


P. VISELLIO : COMITI ET 

LINIAE MAMMISSONYZ 

IVGI-EÏVS-ET-P. VISELLIOZZ 

CIANO : FIL * SENICIANV#Z 
F C 


P(ublio) Visellio Comiti et {?Paul\liniae Mammisson[ae, conjiugi 
eeus. et P(ublio) Viseliio [Seni]ciano, fil(io), Senicianu[s] p(onen- 
dum) c(uravit). Cette famille gallo-romaine a probablement em- 
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prunté son nom à L. Visellius Varro, légat de Germanie Infé- 
rieure, en l'an 21, en recevant de lui le droit de cité romaine. 
— Ma copie; Catal., 60. 
38° Inscription provenant de la citadelle. Elle est surmontée 
d’une rosace à quatre pétales. La traverse habituelle des A est 
remplacée par un trait intérieur parallèle au bras gauche. 


+ 
D M 
ALBINAE 
CENISORI 
NI.LIB 
C.V:S-P:C 


D{üs) M{anibus) Albinne, Cenisorini (servae), lib'erti) c(olo- 
niae); v(iva) s(1bi) p(onendum) c{uravit). La première sigle C me 
paraît signifier c{o/oniae) plutôt que c(ivitatis), car un affranchi de 
la cité aurait été dit, non lbertus civitatis, mais libertus publicus. 
Cenisorini pour Censorini, avec insertion d’un 2 parasite. 

— Ma copie; Catal., 73. 

36° Cippe provenant de la citadelle ; orné du buste du défunt. 

D M 


Buste. 


—J'APRILIS| 

MONIANI 

Du) 
“LE D 


D{iis) M(anibus) Aprilis, Montant (servi); Aprillan(us), p{onen- 
dum) c{uravit). Le lapicide a fautivement gravé Aprillan avec 
deux L, au lieu de Aprilian ; peut-être aussi Montant pour Mon- 
tant. 

— Ma copie; Catal., 108. 

31° Trouvé à la citadelle. 


DIS MANB 
REGALIS FIL 
SVO 
ARISTOIDEN 
TI 


44 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Di(i)s Manib(us). Regalis fil(io) suo Aristoidenti. 
Ma copie ; Catal., 66. 
38° Trouvé en 1845 dans le cimetière antique au sud de la 


citadelle. 
BIVITO 
NI 
BISSI FIL 


Bivitoni, Bissi fil(io), ou fil(ii), suivant que le titulaire s'appelait 
Bivito ou Bivitonus. 

— Catal., 39 et 86. 

39° Trouvé en 1846 au sud de la citadelle. 


HE 


pr 
BONVSSI| 
LAEREGV 


CANDIDVS 
MARIT 
SR NT à 
Bonussil{ljae, Reguli filiae), Candidus, marit(us). 
— Ma copie; Catal., 48. 
40° Trouvé à la citadelle. Une rosace à six pétales est sculptée 


au-dessus de l'épitaphe. 


D M 

BOVDO CA 

TVNI FILI 
(®) 


D{ts) (Manibus). Boudo, Catuni filio. 
— Ma copie; Rev. arch., X, 1854, p. 761; Catal., 69. 
ko Trouvé à la tidelle. La traverse des A remplacée par un 


trait vertical intérieur. 
D M 
CINTVSM 
O 
JANVARI 
VS FL P 
CV 
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D{is) M(anibus). Cintusmo, lanuarius, f{i){ius), p(onendum) 
cu(ravit). 

— Ma copie; Catal. 59. 

&2o Cippe pyramidal découvert en juin 1845 dans la construc- 
tion de la caserne de la citadelle; il est du même type que les 
nombreux obélisques découverts aux Poussots, à Dijon. 


DE 
CMO 


Dec(i)mo. L’épitaphe consiste dans le Seul nom du défunt. 

— Ma copie; Catal., 31. 

43° Trouvé en 1855 à la citadelle; le commencement des lignes 
a souffert par la dégradation de tout le côté gauche; sigle finale 
entre deux feuilles de lierre; nombreuses ligatures. 


1 A NB 
ECMr7 
MINVS 
LBAIERES 
{ CVRA'T 


(as 


[D(sis] Manib(us).… Dec(iÿmi, [Dec(i)1minus,.… lib(ertus), heres… 
[p(onendum)] curavit [p(ecunia)] s(ua). Le gentilice du défunt a 
disparu au commencement de la deuxième ligne. 

— Ma copie; Catal., T2. 

44 Cippe trouvé en 1863 à la citadelle. Au-dessous de l’ins- 
cription est sculpté un autel portant une pomme de pin. 


D M 

DIONY 
SIVS 
Autel, 


F 


— Catal., 112. 
45° Cippe à fronton triangulaire ct à niche cintrée retiré des 
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fouilles exécutées en 1834 à la caserne de la ville. Dans la 
niche, bas-relief d'une femme debout tenant de la main gauche 
un vase rempli de fruits. Remarquez la disposition affectée par 
les S dépassant l'alignement inférieur. Sur la face postérieure 
est grossièrement sculpté un autel surmonté d’une pomme de 


ZN 


D-DIVIXTÆ-M 
COTTVS : AR 
P C 


Niche cintrée. 


pin. 


D{iis) M(anibus) Divixtae, Scottus,mar(itus), ponendum) c(uravit). 

— Ma copie; Luquet, Antiqg. de Langres, p. 63; Catal., 45. 

46° Cippe à fronton triangulaire et à niche bilobée trouvé en 
1844 au sud de la citadelle. Le fronton est accosté d’un miroir à 
droite, et d’un coffret de toilette à gauche; dans le tympan, une 
rosace à six pétales ; dans la niche, un buste de femme. Au- 
dessous, une inscription en trois lignes dont la dernière seule 
est lisible. Enfin, dans la partie inférieure, un autel portant une 


pomme de pin. 


‘10207 
SION 


Rosace. 
Buste 
dans une niche. 


nr 


WI 


WWW 
DOMINA"#P:C 


Autel. 


…, domina, p(onendum) c(uravit). 
Il n'est pas probable que le mot domina soil ici un cognomen. 


— Ma copie; Catal., 82. 
47° Fragment de colonne; l'épitaphe est gravée dans une aire 
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creuse quadrangulaire; les lettres L surhaussées; feuilles de 
lierre. 
D #g M 
& GEMELLIN 
GEMELLVS # 
sg PATERS6 
PSC 


Dis M(anibus) Gemellin(s); Gemellus, pater, p{onendum) c{urauit). 

— Ma copie; Catal., 10». 

48 Fragment trouvé à la citadelle en 1863. 

DIS MAN 
GENTILI 
NORBA 
NI FILIA 
SARENVS 
Dilis) Man(ibus). Gentili, Norbani filiale), Sarenus. 
— Ma copie; Catal., 2». 
4% Cippe. 
" D M 
GRAECO 
FILI ET FILIE 
PC 
Dés) M(anibus). Graeco, fili{i}et fili(a)e p(onendum) c{uraverunt). 
— Catal., 112. 
50° Cippe. D. 
HILARIOLE 
Dis) M(anibus) Hilariol(a)e. 

— Copie de M. Ch. Cournault retrouvée dans les fiches de 
L. Renier, à la Bibliothèque Mazarine. Je n'ai pas aperçu ce 
monument au Musée. 

5lo Fragment trouvé en 1845 au sud de la citadelle. 


.. D M 
IVNTILLE 
AGISTILVS P 

Dis) M(anibus) luntil{a)e, Agistilus, p{ater), ou p(osuit). 


— Copie de M. Cournault; Catal., 81. 
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B2 Cippe découvert en 1845 au sud de la citadelle. Trois 
bustes dans une niche cintrée au-dessous de la première ligne 
de l'inscription interrompue par le sommet du cintre. 


IVT . VCCI 
Trois bustes : 
dans une niche. 
PIXTACI 
SAMORICOS 


lutucci, Pixtaci, Samoricos. « (Tombeau) d'Iutuccus, de Pix- 
tacus, de Samorix. » Notez la désinence gauloise du génitif du 
troisième nom. 

— Ma copie ; Catal., 84. 

53 Cippe à fronton triangulaire trouvé en 1843 à l'est de la 
citadelle. Dans le tympan, deux cercles concentriques (boîte à 
miroir ?). Dans l’intérieur des À, une traverse parallèle au jam- 


bage gauche. 
7 \N 


D M 

LAXTLAE M 
TIDONN.F 
MARITVS 
ET FILI 
LLHNS 


D(üs) M(anibus). Laxt{u)lae, Matidonn: f{iliae), maritus et fili(). 
L(ocus) [(ege), ou, U{ibertum) h(eredem) n(on) s(equitur). 

— Ma copie; Catal., 46. 

54° Cippe provenant de la citadelle. 


D .. M 


LIBERALI.IOE 

NILIS-FILIO. 

NATALIS : SO : 

CER-PONEN 

DVM:CVRA 
VIT 
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D(iis) M{anibus). Liberali, loenilis filio, Natalis, socer, ponen- 
dum curavit. Notez la forme Joenilis pour Juvenilis. 

— Ma copie; Catal., 68. 

55° Fragment trouvé dans le rempart, derrière l'hôpital de la 


Charité. 
ETvLITAVICCoYETvBOVK 


… et Litavicco, et Bouldo]... Le nom Litaviccus, avec C re- 
doublé, figure dans une inscription du Musée d’Épinal; avec un 
seul C, sur une monnaie gauloise et dans les Commentaires de 
César. Pour le nom Boudus, voir supra, $ 40°. 

— Ma copie, Luquet, op. c., p. 70; Catal., 55. 
56° Cippe. | 
D M 
LVCANAE 
: EVERPALIB 
VERNALIS 
EVTYCHVSF 
Dis) M(anibus) Lucarae ; Euterpa, hôb(erta), Vernalis, Euty- 
chus f(ecerunt). 
— Ma copie; Catal., 118. 
57° Cippe trouvé à la citadelle en 1863. L'épitaphe est conte- 
nue dans un cartouche à queues d’aronde. Au-dessous est 
sculpté un autel portant une pomme de pin. Dans l'intérieur des 
À, un trait vertical remplace la traverse habituelle. 


PE MAGNIANI L 
MARISCI | 


LA MPC N 


Autel, 
Magniani, Maniscr (servi); m{onumentum) plonendum) c(ura- 
vit), (scilicet Mariscus). 
— Ma copie ; Catal., 114. 
58° Cippe trouvé en 1845 au sud de la citadelle. Entre les 
deux lignes de l'épitaphe, une niche quadrangulaire renfermant 
un personnage en tunique drapée et relevée sur le bras droit. 


II* SÉRIE, T,. XVI A 
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A sa gauche, partie antérieure d'un chien couché à ses pieds et 
levant la tête vers lui. 


MALLVS FESTI FILIVK 


Niche 
renfermant un 


personnage 
accompagné d'un 
chien. 


H v S vE 
Mallus, Festi filiufs], h(ic) s(itus) e(st). 

— Ma copie; Catal., 88. 

59 Cippe à fronton triangulaire, trouvé en 1843 au sud de 
la citadelle, dans le cimetière antique. Dans le fronton, une ascia 
posée sur la tête, le manche dressé verticalement en l'air; cette 
disposition du symbole est remarquable en raison de son extrême 
rareté. La traverse intérieure des À parallèle au jambage gauche. 
La lettre R, primitivement omise, est rétablie en surcharge dans 


l'interligne. 
pe 
/ retouruée. 


DISMA 
MARCATO 


Dilis) Ma(nibus). Marcato. Le nom Marcatus est peut-être une 
forme gauloise diminutive de Marcus, comme Caratus de Carus. 
— Ma copie; Catal., 80. | 
60° Cippe trouvé en 1843 à la citadelle, dans le cimetière 
antique. Le G, à crochet retombant. 


DIS 
MERCVR 
JAL GREC 
FETE — 
Duli)s. Mercuriali), Gr(ajec(i) fil(:o). Voir l’épitaphe de Grae- 
cus, supra, 49°. | 
_ — Ma copie; Catal., 51. 
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61° Fragment de cippe orné d’un personnage tenant une 
bourse à la main. Trouvé à la citadelle en 1863. 
D M 
MVSICO SODIIS PC 
. D{iis) M(anibus). Musico; Sodes p(onendum) c{uravit). 
— Ma copie; Catal., 116. | 
62 Cippe à fronton triangulaire, trouvé à la citadelle; les 
. sigles funéraires sont gravées dans le tympan. 


PA 


N 


MVTACEvSANV 
CVS'Pv,C 


D(tis) M(anibus). Mutac(a)e; Sanucus p(onendum) c(uravit). 
— Ma copie ; Catal., 105. 
63° Fragment de cippe, orné d’un autel sous un arc. 


WW CE 
YARITVS 


? Mutajc{a)e, …. [mjaritus. 11 s'agirait d'une Mutaca, homo- 
nyme de la précédente; cependant la restitution n’est pas obli- 
gée; on peut songer à quelque autre nom féminin en ca, par 
exemple Sanuca. 

— Catal., 15: 

64 Cippe pyramidal, en forme de petit obélisque, trouvé à la 
citadelle. Au-dessous de l’épitaphe, une palme entre deux 
feuilles de lierre, a été prise pour un symbole chrétien, sans 
motifs suffisants, puisqu'on la trouve sur des monuments incon- 
testablement païens, par exemple deux palmes au bas d'un 
milliaire de Postume, à Cadix (Corp. insc. lat., II, 4943). 


NIVALI 
SATVR 
NINI FIL 


œ > 


Palme 


Nival, Saturnini fil(1o). 
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— Ma copie ; Catal., 38. 

65° Cippe trouvé dans l’intérieur de la citadelle, au sud-est. 
_ Le corps de l’épitaphe a été gravé en six lignes dans un enca- 
drement ; une autre ligne a été ajoutée après coup dans la marge 
supérieure. 


II MOSSIANV 
S 


D : M N B 
NOYELLO 
C.L.S.ER 
C V K A E 
RELATVL 
IA.CDHMIS 


D(us) Man(i)b{us). Novello, ciuloniae) L(ingonum) ser(vo), curae 

Belatulla coniux et Mossianus. 

Dans les lettres CDMIS, grossièrement tracées, je crois recon- 
naître le mot CONIVX défiguré par le lapicide d’après le texte 
de commande négligemment écrit qui lui servait de modèle; le 
reste est à l'avenant. A la 4° ligne, les lettres ER sont conjointes. 

— Ma copie ; Catal., 100. 

66° Cippe provenant de la citadelle. 
PARAMEIVSS& 
SERSANISMF 


FILIVS & PARASITV 
IMFEDEVS 


Le déchiffrement des trois premières lignes est certain, mais 
le sens assez obscur ; la dernière ligne est douteuse. 


— Ma copie; Catal., 110. 
67° Cippe découvert en 1839 dans la maison n° 8 de la rue 


Boivin. Au-dessus de l'épitaphe, un croissant lunaire. 


A 


D M 
PECVLIA 
RICOD 
DISCEN 

PvC 
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D(éts) M{(anibus). Peculiari, Coddis, cent(onarius), p(onendum) 
c(uravit). 
— Ma copie; Catal., 75. 
68° Cippe trouvé dans l’intérieur de la citadelle, au sud-est. 
D M 
PEREGR 
INI OC 
TA CV 
RAVIT 
D(sis) M(antibus) Peregrini; Octa curavit. 
— Ma copie ; Catal., 101. 
69° Fragment trouvé en 1845, dans le cimetière antique, à la 


citadelle. 
ZYZMANIBVS 


Vu LL 1 N A 

PO NTI 

NI À 

N O 
[D(zis)] Manibus ….? Pau]llina Pontiniano. 


— Catal., 99 et 107. 
10° Cippe trouvé en 1845 au saillant du bastion sud-est de la 


citadelle. 
D v M 


PRISCAE 
BIT VRIGIS 
1.B 
D\tüs) M(anibus) Priscae, Biturigis [{}b(ertae). 
— Ma copie; Catal., 92. 
11° Cippe à fronton triangulaire trouvé à la citadelle en 1863. 
Dans le tyrapan, une rosace au-dessus des sigles funéraires; le 
reste de l’épitaphe, dans un cartouche à queues d’aronde. 


REGALI 
SERVO 
PVLICICK 


/ N 


D{us) M(anibus). Regali, servo pu(b)lcto. 
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— Ma copie; C'atal., 1°. 
72 Partie supérieure d’un cippe à demi brisé. 
D M 
€mNYNLE RVFIFILE 
TVLLV COGI FILIVS 
MARITVS 
D(üs) M(anibus). Ruful(a)e, Rufi fili{a)e, Tullu, Coci filius, maritus. 
— Ma copie ; Catal., 115. 
13° Fragment de cippe à fronton triangulaire trouvé à la cita- 
delle en 1843. Dans le tympan, une rosace à six pétales. 


SAMOCI 


Dii)s M(anibus) Samoci. 

— Ma copie; Catal., T1. 

Th Il est curieux de comparer ce dernier monument à celui 
qui fut découvert en 1688 dans la muraille de la ville, à l'est, 
derrière l’ancien jardin du séminaire, et qui est aujourd'hui 
perdu. Luquet, à ia page 81 de ses Antiquités de Langres, en 
donne l'inscription d’après un recueil manuscrit appartenant aux 
Archives municipales de Langres. | 


D M 
SAMOCI 
ANO 
COMIKK 
FIL 
IANVA 
RIVS.F 
P-C 


15° Cippe trouvé à la citadelle. 


D MS 
SCAPER 
CRASARCI 
NI-F.POSIT 


D(iis) M{anibus) s(acrum). Scaper, Crasarcini f{ilèus), pos(u)it. 
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est un tombeau que le défunt s'était fait élever de son vivant. 
— Ma copie; Catal., 61. 
_ 16° Cippe à fronton triangulaire trouvé en 1846 à l’est de la 
citadelle. Dans le tympan, les sigles funéraires ; au-dessous de 
l'épitaphe, un autel sur lequel est posée une pomme de pin. 


D M 


THALLO 
HEDISTI 
. SER 


| Autel. 
Dis) M(anibus). Thallo, Hedisti ser(vo). 
— Ma copie; Catal., 94. 
17° Cippe trouvé à la citadelle en 1863. 


MON-TILLICI 
SIIRVI PVBLICI 


Mon(umentum) Tillici, servi publici. 

— Ma copie; Catal., 32, 

18 Cippe trouvé en 1844 au sud de la citadelle. Les sigles 
funéraires sont gravées dans les angles supérieurs, le reste de 
l'épitaphe dans un cartouche à queues d’aronde surmonté d'un 
fronton triangulaire; au-dessous, un autel sur lequel est posée 
une pomme de pin. Au lieu de traverse, un point triangulaire 
dans l'A; le G, en faucille; après la sigle P, une feuille de lierre 
sans pédoncule, présentant un faux air de ressemblance avec un Q. 


D N 
TOROGILLE 4 


MVTACVS 
M P5 


Autel. 
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D{iis) M(anibus). Torogill(a)e Mutacus m(onumentum) p{osuit). 
— Ma copie; Catal., 79. 
19° Cippe trouvé au saillant du bastion sud-est de la citadelle 


D M 
VAXTVLLA 
BELENI 
CVRA MA 
RITI 
Dis) M(anibus). Vaxtullale), Belent (coniugis), cura mariti. 
— Ma copie; Catal., 41. 
80° Fragment trouvé dans le rempart; hauteur des lettres, 
à la deuxième ligne, 0",08; une fracture a enlevé la partie supé- 
rieure de la première ligne, que le rédacteur du Catalogue avait 
cru lire AORI VITAL.S. La véritable lecture est 
… ülæort, et Vitalis … [ponjendum cura[verunt]. 
FOKRTET VITALIS 
ENDVMvCVRA 
— Ma copie ; Catal., 21. 


81° Fragment trouvé dans le rempart, vis-à-vis le grand sémi- 
naire. Hauteur des lettres, 0",145 et 0",40. 


#LISVINTIIVIR 
ZET,SVIS4FECIT 
…. Vitalis, sevir [aug(ustalis) vivus sibi] et suis fecit. 
— Ma copie; Catal., 23. 
82. Dans le tympan d’un fronton triangulaire. 


NK CILI 


77 KANIVSK 


— Ma copie. Inédit ? 
83° Fragment orné du portrait du défunt, vu de face. 


CET 
(FRAT 


Portrait. 


— Ma copie. Inédit? 
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Terres cuites. 


84° Tuile trouvée à Noidant-le-Rocheux et recueillie par le 
D* Fargues. Épaisseur, 0",05. Eile porte une estampille circu- 
laire en relief, de 0",075 de diamètre. 


SERA 


Albana, lulli lib(erta). 

— Ma copie. Inédit ? 

85° Anse d'’amphore marquée d’une estampille en relief dans 
un encadrement rectangulaire mutilé à son extrémité. 


| prsu x) 


P{ublius) S(ulpicius ?) Am[andus]. 
— Ma copie. Inédit? 


Inscriptions perdues. 


Le Musée de Langres contient encore quelques débris épigra- 
phiques décrits dans le catalogue imprimé, maïs trop mutilés ou 
trop insignifiants pour valoir d’être cités ou rectifiés ici. Il me 
paraît plus utile, avant de quitter ce sujet, de remettre en 
mémoire un petit nombre d'inscriptions réellement intéressantes, 
mais malheureusement perdues. 

Avant la découverte relativement récente des deux inscrip- 
tions concernant les Matrae ($$ 2° et &), on n’avait d'autre témoi- 
gnage de ce culte chez les Lingons que la copie défectueuse d’un 
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texte communiqué en 1555, à Gruter (p. 92, 2), par Roussat, le 
célèbre maire de Langres. 
KH-:D:D 
DEABVS.-MATRZ 
IVLIVS : REGVLVS . MI 
LES LEGIONIS:VIZg 
ANTONINIANE AZ 
ABSARIVS.EX VOZ 
PRO:SE:-ET-SVIS 
°V-S':L.M 
[{n] h{onorem) d(omus) d{ivinae). Deabus Matrlabus] lulius Re- 
gulus, miles legionis octavae Antonimian(a)e Alug(ustae)], ursa- 
raus, ex vo[to], pro se et suis, viotum) s(olvit) l{ibens) m{erito). 


Les restitutions et l’âge que j’attribue à cette inscription 
(année 213) me sont fournis par une inscription analogue datée, 
trouvée à Praumheim (Nassau), aujourd'hui perdue et publiée 
d’après trois copies par Gruter, p.208, 1, p. 1017, 8 et p. 1075, 10. 

Quant au mot évidemment mal déchiffré ABsARIVS, il me 
semble que la correction vrsaARivs s'y adapte graphiquement 
bien mieux que caApsARIVS, dont le sens n’est rien moins 
qu'établi, en tant que désignation d’un employé militaire. Tout 
autrement en est-il de wrsarèus, puisqu'on en possède un exemple 
de signification indubitable dans une inscription de Xanten où 
il est question d’un wrsarius leg(zonis) XXX U(lpiae) V{ictricis) 
S(everianae) A(lexandrianae) (Brambach, Corp. insc. rhenan. 
211); on en connaît un autre exemple à Langres dans une inscrip- 
tion découverte en 1675 et publiée par Luquet, p. 36, d'après le 
registre de l'Hôtel de Ville : 

Te OPVS QUADRATARIVM 


AVGVRIVS CATVLINVS 
WWW RS ARDS-P 


Opus quadratarium. Augurius Catulinus [milles) leg.…...], ursa- 
rius, d(e) su(a) plecunia). 


C'est encore au culte des Matrae que j'assigne, moyennant 
une légère correction, une inscription langroise rapportée par 


INSCRIPTIONS DE LA CITÉ DES LINGONS 59 


Luquet, p. 23, d’après le même registre, manuscrit contemporain 
de la découverte, sous la forme 
gg° Q: SEDVLIVS - FIL 
SEDVELI MAIOR 
DIS MARIS AC 
AVG-ARCVM 
STATVAS-IDEM 
M :D-D 
La locution Da maris est contraire à la latinité, qui, pour 
signifier « les dieux de la mer », exigerait Dir marin, c'est-à-dire 
l'adjectif dérivé au lieu du génitif construit, comme dans Dit 
coelestes, et non Dir coeli. Le mot maris provient donc certai- 
nement d'une transcription fautive; la régularité reparaît, dès 
qu'on lit Dis Matris, datif pluriel de Matrae, comme ailleurs 
Deabus Matrabus. | 
89° Fragment rapporté par Muratori, p. 820, 6, d'après une 
copie de Bimard : 
IVLA/MMITRIBVNVS 
WWW) CELERVM 
TulŒius]..…., tribunus [alae] Celerum. On ne connaissait jusqu à 
présent l’ala Celerum que par une inscription du Norique (Corp. 
insc. lat., IIT, 4832) ; son existence se trouve ainsi attestée par un 
deuxième monument. 
90° Fragment rapporté par Gruter, p. 132, 2, d’après une copie 
de Roussat : 


AV 
AE VA:-AL 
EO LEG : XX 
V.S.L.M 
CLEMENTIN 
AGRICOLA 


Il n’est pas possible de restituer le nom de la divinité à la 
première ligne, ni ceux du dédicant à la deuxième, mais la troi- 
sième nous apprend manifestement la profession de ce dernier, 
eq(ues) leg(ionts) vigesimae ; dans les deux dernières il faut lire le 
consulat de Sex. Catius Clementinus Priscillianus et de L. Vi- 
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rius Agricoia, en l’an 230; c’est donc un document à utiliser 
dans l'établissement des fastes consulaires. 

94° Fragment rapporté par Gruter, p. 132, 3, d'après une 
copie de Roussat : 


YYZERTIVS 


Proplertius ou ([Tjertius... miles Ileg(ionts)...], strator 
[co(n}s(ularis)], pro se eft suis], v(otum) s(olwt) Ü(ibens) m{ertto)], 
Mazximo et Fila…. {co(n)s(ulibus)]. La dernière ligne contient une 
date consulaire; malheureusement on ne connaît aucun cogno- 
men de consul commençant par Fila, si toutefois la copie de 
Roussat est exacte; il s'agit de consuls suffects à déterminer. 

92° Inscription rapportée par Muratori, p. 812, 6. Je la donne 
d'après une copie dessinée dans un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, fonds français, 7169 (— 743), f° 2, intitulé : Inscriptions, 
cercuerls, et statues qui se sont trouvés ès travaux de Langres 
entre les portes de Longeportes et Soubsmurs en l’année 1678, 
et simplement signé des initiales G. B. par son auteur. Il ne 
paraît avoir été connu d'aucun auteur, pas même de Luquet, 
si abondant, et si curieux d'informations bibliographiques. 


FABIÆ FORTVNÂEZÆ 
ATTIVS TVTICANVS 
A TRIBVNAV LEG IT AVG 
GNIVGVNVS EXEMPLI 


Remarquez la locution a tribunatu, équivalente à arè yr\umpylas, 
pour signifier tribunatu functus (Veil. Paterculus, IT, 104). J'ai 
démontré ailleurs, par des estampilles de tuiles, que la légion 
II Augusta a été cantonnée dans le dernier tiers du 1*° siècle, 
chez les Lingons. 

93° Cippe dont la copie dessinée se trouve dans le même ms. 
7169, f 3. Le corps de l’épitaphe est contenu dans un cartel 
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à queues d'aronde; les sigles initiales et finales sont placées 
extérieurement, en regard de chacun des coins du cartel. Au- 
dessous, un autel surmonté d’une pomme de pin. Inédit? 


D M 
N'isvR-FLAV 


MERCVRI 


2 NA LIB | 
| 
P C 
D(its) M(anibus), Isur(2o) Flav(o), Mercurina, lib(erta), p(onendum) 
c(uravit). 
94° Sarcophage dont la copie dessinée se trouve dans le même 
ms. ‘71169, f° 6. Deux squelettes y sont représentés côte à côte. 
Sur la marge supérieure, une inscription. Inédit ? 


D M 
SACROBARII 


opeçonbs 
‘“epeponbs 


D(iis) M(anibus). Sacrobar(a)e. 
95° Inscription découverte de 1590 à 1600 et publiée par 
Gruter, p. 616, d'après une copie du maire Roussai, et par 
Mahudel, Hist. de l'Acad. des Insc., IX, p. 140, d'après une copie 
tirée des registres de la ville par l’évêque de Langres. Elle offre 
par conséquent, toutes les garanties d'une authenticité qu'Adrien 
de Valois a contestée trop à la légère ; 1l faut donner raison contre 
Jui aux antiquaires langrois Roussat, Gaultherot, Vignier, D'Re- 
gel, Luquet, 
D M 
MODERATO 
LIBERTO 


COLONIAE 
LINGONVM 
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L'existence d'une colonia Lingonum est, dès à présent, établie 
par quatre témoignages épigraphiques irrécusables; elle va de 


pair avec la colonia Sequanorum prouvée par un document de 
même nature (Corp. nsc. lat., V, 6887). Je démontrerai pro- 
chainement que l’une et l’autre doivent leur origine et leur nom 
au rapatriement des vétérans auxiliaires respectivement tirés de 
chacune de ces cités. 

Je termine en rassemblant les noms présumés gaulois qui se 
rencontrent en si grande abondance dans les inscriptions étu- 
diées au cours de ce travail. 

Agistilus. Agriccos. Alisanu. Apinosa. Araricus. Aristoidens. 
Avitianomara. Balinis. Belatulla. Belenus. Bellinus. Biracatus. 
Biturix. Bivito ou Bivitonus. Boudus. Cacudia. Carantinus. 
Catunus. Cicolluis. Cintusmus. (‘oddis. Contedoius. Crasar- 
cinus. Dammula. Dannotalus. Divixta. Doiros. Dousonnus. Dri- 
bionos. Duspala. Giamillus. Giappa. Grannicus. Juntilla. [utuc- 
cus. Laxtla. Litaviccus. Litavis. Litugenus. Maiumelus. Mam- 
missona. Mandubilus. Marcatus. Mariscus. Matidonnus. Moccus. 
Mutaca. Mutacus. Octa. Parameius. Pistillus. Pixtacus. Puttus. 
Sacillus. Sacrobara. Sacrobena. Sacrovirus. Salicogena ou Sati- 
cogena. Samocus. Samorix. Sanucus. Sarasus. Sarenus. Satto- 
mata. Saxamus. Saxxamus. Scaper. Scottus. Sodes. Spinia. 
Suadugenus. Suarica. Tannogenus. Ternicus. Tillicus. Toro- 


gilla. Vaxtulla. 
Robert Mowar. 


Corrigenda. 


— Dans le tome XIV de cette Aevue, aux pages 376, 377 et 378, 
remplacer partout les mots Saznt-Seine par sources de la Seine. 

— Dans le tome XV, page 413, ligne 2, au lieu de Aurelia 
Sosistraten lire Victoria Sosistraten. 

— Les planches X et XI se rapportent à deux stèles dijon. 
naises décrites dans le tome XV, p. 420. 


D ons TRE 
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IMITATION D'ANCIENNES ÉCRITURES 


_ PAR DES SCRIBES DU MOYEN AGE 


(PLaNcne XII-XIIL.) 


En 1889, M. Brutails, alors archiviste du département des 
Pyrénées-Orientales, aujourd’hui archiviste de la Gironde, com- 
muniqua au Comité des travaux historiques un cahier de parche- 
min qu'il avait remarqué en classant à Perpignan le fonds 
d'archives de l’abbaye de Saint-Martin de Canigou. Il avait été 
frappé de l’habileté avec laquelle le scribe qui avait copié ce 
cahier, à la fin du xn:° siècle, avait imité les anciennes écritures 
de la chancellerie romaine. 

Pour bien faire comprendre la justesse des observations de 
M. Brutails, le Comité fit reproduire en héliogravure deux 
passages du cahier qui venait de lui être signalé par un de. ses 
correspondants les plus actifs et les plus éclairés. 

Ce sont les deux mêmes passages sur lesquels nous appelons 
aujourd'hui l'attention des lecteurs de la Revue archéologique, en 
joignant aux fac-similés quelques remarques qui ne rentraient 
pas dans le cadre de la communication de M. Brutails. 

Le cahier dont il s’agit consiste en huit feuillets de parchemin, 
hauts de 350 millimètres et larges de 234, sur lesquels ont été 
transcrits, vers la fin du xn° siècle, sept anciennes chartes de 
l'abbaye de Saint-Martin de Canigou, savoir : | 

I. Page 1. — Charte de Guifred, comte de Cerdlagne, du 15 juillet 1035. 
Publiée par Baluze, Marca Hispanica, append., col. 1060. 

IT. Page 5. — Privilège du pape Serge IV, du mois de novembre 1014. 
Publié plusieurs fois ; voyez Regesta pontificum Romanorum, éd. Loewenfeld, 
t. L, p. 505, n° 3976 (3036 de Jafté). | 

ILL. Page 7. — Privilège souscrit par Guifred, archevêque de Narbonne, et 
par beaucoup de prélats réunis en concile dans la ville de Narbonne vers l’an- 
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née 1031. Publié, d’après un exemplaire du xue siècle, dans le Cartulaire de 
Saint-Victor de Marseille, t. 11, p. 532, n° 1062. Sur cet acte, voyez les 
observations de M. Ulvsse Robert, daus le Bulletin de la Société des anti- 
quaires de France, année 1889, p. 169 et 170. 


IV. Page 9. — Requête adressée au pape Alexandre III, entre les années 1162 
et 1172, par Alfonse IT, roi d’Aragon, par Guillaume, évêque de Barcelone, 
et par Guillaume, sénéchal de Barcelone, pour se plaindre des procédés des 
moines de la Grasse, qui avaient voulu s’attribuer le choix de l'abbé du monas- 
tère de Saint-Martin de Canigou. 


V. Page 11. — Lettre du pape AlexandræIIT à Géraud, abbé de Canigou, 
pour assurer au sacristain de cette maison « capellaniam ecclesie Sancti Satur- 
nini de Verneto ». Datée de Tusculum, le 6 janvier [1171, 1172 ou 11811. 


VI. Page 11. — Lettre du pape Alexandre ITT à Pierre, abbé de Canigou, pour 
interdire aux moines de la Grasse de citer en justice ceux de Canigou ailleurs 
que devant le Saint-Siège. Datée de Latran, le 22 avril [1166, 1167, 1178 ou 
11791. 


VIT, Page 13. — Privilège accordé par le pape Alexandre III à Raimond, abbé 
de Saint-Martin de Canigou. La fin de la pièce manque. 


La seconde de ces pièces, la bulle de Serge IV, se termine par 
une date ainsi conçue : « Scriptum per manus Benedicti notarii 
regionarii et scrini sanctae Romanae ecclesiae, in mense novim- 
ber, indictione decima. » Dans cette date plusieurs mots ou plu- 
sieurs syllabes sont figurés par des caractères d’un genre particu- 
lier, qu'on a souvent appelés lombardiques et que nous trouvons 
assez fréquemment dans les dates des bulles du ix° au x1° siècle. 

Pour peu qu'on soit familier avec les habitudes de la chancel- 
lerie pontificale, 1l suffit de jeter les yeux sur le premier des 
fac-similés ci-joints pour être convaincu que le copiste a voulu 
imiter l’écriture d’une ancienne bulle originale, et qu’il a par- 
faitement réussi dans sa tentative. Mais la preuve de l’imitation 
peut s'établir de la façon la plus absolue. En effet, la bulle 
originale de Serge 1V, écrite sur papyrus, nons est parvenue ; 
elle est encadrée dans une salle de la Bibliothèque publique de 
Perpignan. L'an dernier, M. Paul Dujardin en avait exposé dans 
la Galerie des arts libéraux une magnifique reproduction, qu’il 
avait exécutée pour le Ministère de l’Instruction publique. Si 
nous rapprochons du papyrus original la copie dont il est ici 
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question, nous constaterons qu'il y a identité dans la forme et 
le groupement des lettres de plusieurs mots de la date. 

Un second exemple de l’habileté du même scribe à imiter les 
différentes espèces d'écriture, nous est fourni par la copie qu'il 
a faite d’un privilège d'Alexandre IIT. Il a tracé les caractères et 
les signes particuliers du commencement et de la fin de cette 
pièce avec autant d’aisance et de fermeté que les notaires de la 
chancellerie d'Alexandre III. On en peut juger par le fac-similé 
des six premières lignes que nous donnons sur la seconde de 
nos planches. 

Si le scribe dont nous venons de constater le savoir-faire avait 
employé son habileté à copier des bulles sur des feuillets isolés 
de parchemin, il serait à peu près impossible de ne pas consi- 
dérer ces copies comme des actes originaux parfaitement sin- 
cères. | | | 

Il faut donc admettre qu’au moyen âge certains calligraphes 
savaient admirablement contrefaire les écritures de différentes 
chancelleries, et que des hommes de mauvaise foi ont pu mettre 
à profit l’habileté de tels calligraphes pour se procurer des 
actes faux. 


L. Deuisce. 


Int SÉRIE, T. XVI. 5 


VICTOIRE AILÉE 


DU MUSÉE DE CONSTANTINE 


(PLANCHE XIV) 


Parmi les nombreux objets de valeur que renferme le Musée de 
Constantine, il en est un qui attire particulièrement les regards 
du visiteur. C'est un petit bronze haut de 0°,23, représentant une 
Victoire ailée. Au cours d’un récent voyage en Algérie, il nous 
a été possible de le voir et de l’étudier‘. | 

A dire vrai, cette statue n'est pas tout à fait inédite. Elle a 
déjà été signalée par M. Cherbonneau dans un article de l’An- 
nuaire de Constantine‘. Après en avoir vanté la grâce et la beauté, 
« les lésions, ajoute l’auteur, n empèchent pas de saisir à pre- 
mière vue ce qu’il y a de ravissant et d’aérien dans l'ensemble... ». 
Il joint à sa très courte description certains renseignements sur 
lesquels nous reviendrons plus loin. La note se termine par ces 
mots à l'adresse du dessinateur : « J’aurais voulu, que M. Féraud 
me le pardonne, un profil plus fin et plus délicat*. » Un coup 
d’æil jeté sur la gravure exécutée d’après le dessin de M. Féraud, 
comparée aux photographies que nous publions‘, mettra le lec- 


1. Nous ne saurions laisser échapper l'occasion qui s'offre à nous de remer- 
cier M. le capitaine Prud'homume, conservateur du Musée de Constantine et 
bibliothécaire de la ville, pour son obligeance et ses bons offices, 

2. L'article est intitulé : « Explication des objets antiques dessinés par M. L. 
Féraud.» (Annuaire de Constantine, 1863, p. 281, pl. XXVII.) 

3. M. Féraud a publié de nouveau sur feuille séparée un dessin de grandeur 
naturelle, avec cette légende : « Victoire aïlée en bronze, trouvée sous le sol de 
a Casba de Constantine, le 15 juin 1858, et offerte au Musée de la ville par 
MM. Breton et Ribot, colonels du génie. » M. Cherbonneau écrivait : « La sta- 
tuette.. a été donnée à la commune, en 1855, par M. Ribot, colonel du génie. » 


4. Ces photographies ont été présentées à la Société des Antiquaires dans la 
séance du 12 février 1890. 


Ç 
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teur à même d'apprécier si le vœu de M. Cherbonneau était jus- 
tifié. 


J 


Quoiqu'elle ait été un peu endommagée par suite d’un long 
séjour dans la terre et que l'oxydation ne l’ait pas épargnée com- 
plètement, notre Victoire est néanmoins assez bien conservée 
pour qu'on puisse, au premier coup d'œil, juger de sa valeur 
artistique. La déesse est représentée au moment où elle va 
prendre son essor : les ailes éployées, mais inégalement étendues, 
s'apprêtent à battre l'air; le pied droit ne touche plus le sol où le 
pied gauche, aujourd’hui disparu, devait encore poser ; déjà le bas 
de la tunique se gonfle au souffle du vent. L’ample vêtement, 
retenu par une agrafe sur chaque épaule, ne laisse à découvert 
que le cou et les bras; il s'applique de très près au corps et dessine 
les seins et les jambes plutôt qu’il ne les laisse deviner. Une cein- 
ture le retient à la taille et la partie flottante retombe au-dessous 
en plis nombreux. Nulle gène, nulle raideur dans la disposition des 
draperies, mais partout une aisance nalurelle el je nc sais quel 
désordre harmonieux que justifie l'allure vive de la déesse. 

La tête pleine de noblesse paraît légèrement inclinée vers la 
droite et les yeux se fixent sur le but où tend son vol. La cheve- 
lure, divisée au milieu de la tête, relevée par derrière, laissant la 
nuque à découvert, vient se nouer en chignon. Une couronne 
l’ornait, dont on aperçoit encore plusieurs points d’attache'. Les 
bras se portent en avant et 1l est visible que les mains ne devaient 
pas rester vides. Celle de gauche n'existe plus, quoique M. Féraud 
l’ait représentée. On peut conjecturer que notre Victoire tenait 
une couronneetune palme, attributs dontonla voit souvent munie. 
Les exemples abonderaient à l'appui de cette hypothèse, mais 
ils sont tellement connus qu'il est inutile d'en citer *. Pre- 


1. M. Féraud a beaucoup exagéré dans son dessin les traces de Ja couronne. 
2. Cf. pour les médailles, Millin, Galerie mythol., n°° 163, 164,167; Babelon, 
Monnaies de la République, et Cohen, Monnaies de l'Empire, passim; pour les 
pierres gravées, Chabouillet, Catul. des camées, n°5 1534, 1538, 1539-1541, et 


68 : REVUE ARCUÉOLOGIQUE 


nons donc le fait pour acquis sans nous y arrêter davantage ‘. 
Pour faire une description complète, nous devons ajouter 
encore un mot à propos des ailes. Maintes fois ont été signalés 
certains procédés de fabrication employés par les artistes anciens, 
« têtes détachées et pourvues d’une sorte de piton en terre cuite 
qui s'ajuste dans un trou laissé entre les deux épaules, bras arti- 
culés qu’on attachait avec un fil et qui restaient mobiles, chevaux 
à roulettes. » etc.*. La Victoire du Musée de Constantine nous 
offre, semble-t-il, un spécimen de ces petites fraudes artistiques. 
Les ailes ne paraissent pas avoir jamais fait corps avec le reste 
de la statue. Elles s’adaptent à une fente longitudinale peu pro- 
fonde ménagée en arrière dans l’épaule. Par quel ingénieux pro- 
cédé l'artiste les avait-il fait tenir en place? Nous ne saurions 
le dire. Aujourd'hui le problème a été résolu d'une façon très 
simple, mais sans le moindre souci de l'élégance, au moyen du 
lourd support en cuivre qui se voit sur notre planche. 
Rappelons à ce propos une autre Victoire en terre cuite de 
Myrina, dont les ailes mobiles ont été rajustées par MM. Pottier 
et Reïinach, au moyen de petites chevilles de bois’. Le mode 
d'adaptation des ailes était-il le mêmo pour le petit bronze qui 
nous occupe? Nous ne le savons pas; mais le procédé de fabrica- 
tion reste identique. Ainsi la difficulté d'exécution est tournée, 
sans que le charme des deux statues se trouve amoindri. 
_ Îln'est pas besoin d'un examen prolongé pour voir que le type 
de notro petit bronze est tout grec et que le sculpteur s'est borné 


Toelken, Erklärendes Verzeichniss der antiken Sfeine, 1Ils partie, 5° division, 
n° 1218-1232; pour les peintures murales, Helbig, Wandgemälde der Stædte 
Campaniens, n° 908, 909, 915, 917, 918, 931. — La colonne Trajane (Froehner, 
Colonne Trajane, p. 73) et l'arc de Titus nous offrent ce type de la Victoire; 
de même plusieurs bronzes du Louvre (de Longpérier, Notice des bronzes du 
Louvre, n°s 48, 49, 50). 

4. M. S. Reïnach a donné dans la Nécropole de Myrina, p. 352, note 7, 
une bibliographie abondante qui nous dispensera de nous étendre sur cette 
question. 

2. Pottier et Reinach, La Nécropole de Myrina, p. 131. — Cf. J. Martha, 
Catalogues des figurines en terre cuite du Musée d'Athènes, p. xxu; von Rohden, 
Bullett. dell’ Inst. archeolog., 1877, p. 31. 

3. Pottier et Reinach, op. cit., p. 357, pl. XXI. 
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à reproduire un modèle consacré. Les artistes romains, on le 
sait, ne se sont pas mis en frais d'imagination pour créer des 
œuvres originales. Héritière de la religion hellénique et de son 
panthéon modifié, Rome s'employa surtout à imiter les créations 
de la Grèce. Aussi M. Kekulé a-t-il pu affirmer en toute vérité, 
à propos de la Victoire trouvée à Sablon près de Metz, que « la 
Nikè grecque est l’origine de toutes les Victoires romaines »!, 
Assez rares dans l’art archaïque, les représentations de la Vic- 
toire s’y rencontrent pourtant quelquefois ?. L’habitude de lui 
donner des ailes remonte même jusqu'à cette époque*. La statue 
archaïque trouvée à Délos par M. Homolle* et des monnaies de 
Syracuse, d’Élis et de Catane nous en fournissent la preuvef. 
Ce n’est cependant pas avant le v° siècle que fut fixé le type de 
la Victoire ailée s’enlevant dans les airs. Paeonios le consacra 
avec sa célèbre statue d’Olympie‘. Dès lors on peut dire que 
toutes les Victoires sont, à des degrés divers, des répliques de la 
Victoire de Paeonios. Pourtant les imitateurs ne copièrent pas 
servilement; ils se donnèrent des libertés parfois assez grandes”, 
et la Victoire de Samothrace est une véritable création”. 
L'auteur de la Victoire de Constantine fut, lui aussi, un imi- 


4. Kekulé, Victoria aus Sablon bei Metz (dans la Westdeutsche Zeitschrift, 
1882, p. 291, pl. VD. | 

2. Petersen, Archaische Nikebilder (dans les Athen. Mittheilungen, 1886, 
p. 372, pl. XI). | 

3. Le scoliaste d’Aristophane, Oiseaux, v. 573, nous dit que l’auteur présu- 
mé de Ja Victoire de Délos, Archermos, fut le premier à donner des ailes à 
Niké : .…"Apyepuov… nenvnv épyaouodar nv Nixnv… | 

&. Cf. Bull. de Corr. hell., 1879, p. 393, pl. VI et VIT, et 1881, p. 272; 
Furtwaengler, Arch. Zeitung, t. XL, 1882, p. 322. 

5. Cf. Petersen, loc. cit., p.392. | 

6. Laloux et Monceaux, Restauration d'Olympie, p. 67; Pottier et Reinach, 
Nécropole de Myrina, p. 352 et 356, note 2; O. Rayet, Gazette des Beaux-Arts, 
4er févr. 1877; Baumeister, Denkmäler, t. IL, fig. 1232. — Monceaux, Pottier et 
Reinach donnent la bibliographie du sujet. 

Cf. la Victoire apportée de Mégare à Athènes, Purgold, Athen. Mittheil., 
1881, p. 375, pl. X et XI. 

7. Sur cette liberté d'imitation, cf. Pottier et Reinach, op. cit., p. 356. 
_ 8. Cf. Conze, Hauser, Benndorf, Neue arch. Untersüch. auf Samothrake, t. IT, 
pl. LXIV. 
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tateur. Il suffit d’une très courte confrontation pour voir com- 
bien notre statuette ressemble à la statue d'Olympie. La déesse 
est représentée de part et d'autre pourvue d'ailes et touchant à 
peine la terre : même allure, même mouvement dans l’ensemble. 
Ce n’est pas une rencontre fortuite, mais une imitation consciente 
et voulue d'un type qui s’était perpétué depuis le v° siècle. Dans 
plus d'un détail, néanmoins, le modèle n’a pas été fidèlement 
suivi. Tandis que le sein gauche est nu, ainsi que l’une des 
jambes, sur le marbre de Paeonios, la tunique sur notre bronze 
recouvre entièrement le corps. Le jeu des draperies au-dessous 
de Ja ceinture diffère aussi. Mais surtout la Victoire d'Olympie 
prend son vol d’un élan plus fougueux, « son corps est jeté en 
avant avec une audace vraiment étonnante dans une statue de 
marbre. Son pied droit presse encore le tronc d’arbre sur lequel 
elle prend son point d'appui‘ », et la jambe gauche reste comme 
suspendue dans le vide. La Victoire de Constantine, au con- 
traire, qui se pose sur la jambe gauche avancée, le haut du corps 
légèrement incliné en arrière de façon à maintenir un complet 
équilibre, semble entrer dans l'air plutôt qu’elle ne s’y précipite. 
Et, malgré tout, il n’y a rien d'essentiel en ces divergences ; 
elles n’empèchent pas que nous n’ayons à Constantine une ré- 
plique intéressante de la statue de Paconios. 

Or, tandis que bien souvent les reproductions dues aux Ro- 
mains manquent de charme et sont même plus d'une fois gau- 
ches et maladroïites, on sent ici qu’une bonne partie de la grâce 
hellénique a passé dans le bronze. Il ne trahit pas cette élégance 
affectée, cette recherche si communes aux Alexandrins. Tout en 
suivant les grands modèles, les artistes de cette époque se sont 
appliqués à enjoliver la Victoire, et l’une de leurs principales 
inventions fut de montrer à nu le haut du corps jusqu’à la cein- 
ture *. Au contraire, on retrouve ici la simplicité de la bonne 
époque. Il ÿ a comme un air de parenté entre la Victoire de Cons- 


1, O. Rayet, L c. 
2. Cf. Furtwaengler, Coll. Sabouroff, t. 11, pl.134: Millin, Gal. mythol., 167, 
pl. XXXIX; Clarac, Musée de sculpt., pl. 636, no 1442. 
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tantine et les belles statues issues de l’école de Scopas. L’arran- 
gement de la coiffure ondulée, la souplesse et l’harmonie dansla 
disposition des plis du vêtement, le naturel de la pose font 
songer aussitôt aux Néréides de Xanthos', aux Niobides de 
Florence *, à la Niobide Chiaramonti *, à la Diane Colonna :. 
C'est le même faire, si nous ne nous trompons, et la même so- 
briété dans les détails. Le bronze de Constantine est en rapport 
beaucoup plus direct avec ce groupe de statues que la Victoire 
bien connue du Musée de Naples °. Dérivées l’une et l’autre du 
même type, elles sont le produit d’une conception identique; 
mais l'exécution de celle-ci rappelle trop la manière un peu tour- 
mentée des Alexandrins, tandis que la première se rattache aux 
beaux ouvrages de l’art attique. 

Suffira-t-il pour rendre compte de ce fait de dire que notre 
Victoire fut sculptée dans les premiers temps de l’Empire, 
au plus tard au n° siècle? En l'absence de données cer- 
taines sur la date de son exécution, nous pourrions accepter cette 
solution, mais sans la considérer nullement comme définitive. 
Ne cherchons pas davantage s'il y avait alors à Cirta des artistes 
capables d'un travail aussi achevé, ou bien si Rome ou la Grèce 
en fournit l’auteur. Ce serait entrer dans le domaine des hypo- 
thèses, avec bien peu d'espoir d’en sortir. 


Il 


Après avoir examiné la statue en elle-même et sans prendre 
garde au lieu où elle a été trouvée, n1 aux circonstances qui en ont 
accompagné la découverte, il nous faut maintenant recueillir ces 


4. Michaelis, Ann. dell’ Inst. arch., 1874,p. 216; Monumenti, t. X, pl. XI et 
XII. 

2, Overbeck, Gesch. der griech. Plastik, t. I], p. 51; Stark, Niobe und die 
Niobiden, pl. XV ; Müller-Wieseler, Denk. der alt. Kunst, t. 1,pl. XXXIIT,142 Ai. 

3. Stark, L. c., pl. XII; Fr. Lenormant, Gaz. arch., 1877, p. 140, n. 2, p. 171, 
pl. XXVIL 

4. Schreiber, dans le Lexicon de Roscher, v° Arfémis, col, 605. 

5. Museo Borbonico, t. VII, pl. 59. 


PA 


72 | REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


renseignements. Peut-être en tirerons-nous quelques lumières 
pour l’histoire de notre bronze. Il est probable, en effet, que cet 
objet d’un art aussi achevé n’a pas dû se voir relégué dans un 
endroit obscur. On se plaît à lui supposer une place d'honneur 
dans un des monuments qui décoraient la ville de Girta. Cette 
conjecture est-elle conforme à la réalité? 

M. Cherbonneau, dans la note que nous citions au début de ce 
travail, nous apprend que la Victoire fut trouvée dans l’enceinte 
de la Kasbah, à la même place qu une inscription monumentale 
dont il ne reste que les mots : 


ARGENTEVM IN 
KAPITOLIO 
EX H S CCCXII: 

Par elle-même cette inscription ne nous éclaire pas beaucoup, 
et l’on ne saisit pas, tout d’abord, quel rapport peut exister entre 
elle et la Victoire. Mais, fort heureusement, un autre texte plus 
complet et qui sert de commentaire au précédent a été extrait 
des décombres du capitole de Cirta. C’est un tableau des statues 
et autres objets précieux qui ornaient le temple. 


S YNOPSIS 

IOVIS + VICTOR : ARGENTEVS 

IN KAPITOLIO + HABENS : IN CAPITE : CO 

RONAM - ARGENTEAM : QVERQVEAM 

FOLIOR:XXX LS IN QVA-GLANDES-N-XV-FE 

reNS : IN MANY : DEXTRA ORBEM ARGEN 

teuml-ET VICTORIA : PALMAM : FERENTEM 
XX : ET CORONAM £$ FOLIOR : XXXX : 
sLINISTRA : HASTAM : ARG - TENENS 


Synopsis. — Jovis Victor argenteus in Kapitolio, habens in capite 
_ coronam argenieam querqueam foliorlum) XXX, in qua 
glandes n{umero) XV, ferens in manu dextra orbem argenteum 
et victoria(m) palmam ferentem [spinar (um)?] XX et coronam 


1. C. I. L., VIII, 6983. 
2. C. I. L., VIIL, 6981. 
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folior(tum) XXXX, [in manu] sinistra hastam arg(enteam) te- 
nens..… | | | 


Telle est la transcription presque certaine donnée dans le Cor- 
pus. On peut croire que le premier fragment transcrit plus haut 
devait se rapporter à quelque Synopsis du même genre. Mais pour 
nous en tenir à la seconde inscription, qu'y voyons-nous? Qu'il 
existait au capitole de Cirta un Jupiter d'argent, portant sur la 
tête une couronne de feuilles de chêne en argent, tenant dans sa 
droite un globe d'argent qui supportait une Victoire, et dans sa 
gauche une haste d'argent. Nous soulignons à dessein le mot 
« argent » qui paraît important pour le raisonnement. L'auteur 
du tableau s’est donné la peine de dire avec clarté de quel métal 
étaient le Jupiter, la couronne, le globe et la lance. S'il a écrit : 
Victoriam sans épithète, nous sommes sans doute en droit de 
conclure qu'on avait employé pour cette dernière image une 
matière moins précieuse, peut-être le bronze. La déesse tenait 
une couronne et une palme; l'inscription ne laisse aucun doute à 
cet égard. Enfin, quoique notre texte ne s'explique pas à ce sujet, 
la Victoire devait être de petite dimension; nous pouvons l'af- 
firmer sans crainte, puisqu’ellese trouvait dans la main de Jupiter. 
Voilà des caractères bien nettement déterminés. Nous les retrou- 
vons tous dans la petite statue conservée au Musée de Constan- 
tine. | | 

Elle est en bronze et n’offre pas trace d’un revêtement quel- 
conque en or ou en argent. M. le capitaine Prud'homme et moi 
nous l’âvons examinée avec soin pour tâcher d’y découvrir l'in- 
dice d'un métal précieux; il nous a été impossible d’en soup- 
çonner le moindre vestige. La disposition des bras, nous l’avons 
dit, donne à penser que la déesse portait un objet dans chaque 
main, sans doute une couronne à droite et une palme à gauche. 
Enfin elle mesure exactement 0",23 en hauteur, taille très 
convenable pour une statuette placée dans la main d’une statue 
plus grande. Le globe d’argent n'existe pas. Est-ce une raison 
d'affirmer qu'il n’a jamais existé? La matière dont il était fait, 
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ainsi que le Jupiter et les attributs de ce dieu, a dù tenter les con- 
voitises. Peut-être le bronze dans lequel on l’avait sculptée pré- 
serva-t-il notre petite Victoire de toute atteinte. En tous cas, la 
pose de la déesse paraît bien indiquer qu'elle s’appuyait sur un 


globe, tout comme la Victoire de Naples dont il a été question. 


Et si quelqu’un s’étonnait que le bronze fût ainsi allié à l'argent, 
ce qui d’ailleurs ne répugnaït nullement aux habitudes des an- 
ciens, sans alléguer à nouveau le texte de la Synopsis, nous 
pourrions dire qu'une œuvre d'art aussi parfaite, quelle qu’en fût 
la matière, méritait bien d’être mise à une place d'honneur. En 
dernier lieu, rappelons-nous que la Synopsis et la statuette 
proviennent toutes deux de la Kasbah de Constantine. C'est là 
une circonstance importante sur laquelle on aurait tort de ne pas 
insister. 

La ressemblance paraît donc assez bien établie entre la Vic- 
toire que nous possédons et celle qu’on admirait sous l'empire 
romain au capitole de Cirta. Cette concordance des caractères 
essentiels ne semble pas fortuite ; il y a là beaucoup plus qu'une 
simple coïncidence et l’on est tenté d'admettre l'identité des deux 
œuvres. Toutefois, en pareille matière, affirmer est chose déli- 
cate; nous ferons prudemment de nous en tenir à une probabilité 
fondée sur des preuves sérieuses. 

Qu'on veuille ou non admettre pour certaine l'identification 
proposée, le Jupiter d'argent dont parle l'inscription de la Kasbah 
n'en tenait pas moins une Victoire dans la main droite. Cette 
posture n’a rien qui doive surprendre; le nombre est grand des 
divinités nicéphores dont nous avons les représentations *. Notre 
Jupiter doit être ajouté à cette liste où figure déjà le Zeus de 
Phidias. Sans vouloir tirer de là aucune conclusion sur les qua- 
lités artistiques de la statue, nous aimons à penser que la matière 


1. Cf. K. Lange, Die Athena Parthenos (dans les Athen. Mittheil., 1881, p. 56, 
pl. Jet Il); id., Arch. Zeit., 1884, p. 129; Petersen, Mittheil., 1886, p. 394; 
Schreiber, Die Athena Parthenos des Phidias, pl. I; Millin, Gal. mythol., pl. X, 
43; pl. XXXVI, 135; pl. XXXIX, 161; pl. XL, 157; Overbeck, Gesch. der 
griech. Plastik, t. II, p. 16, fig. 77. 
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ne devait pas seule être précieuse. En ce lieu on n'avait pas mis 
une œuvre secondaire, et la richesse du métal était sans doute 
surpassée par le fini du travail. Si le Jupiter répondait à la Vic- 
toire, Cirta possédait un des plus beaux ouvrages de la statuaire 


romaine. 
Aug. AUDOLLENT. 


SUR 


UN PASSAGE DE SIDOINE APOLLINAIRE 


LES PRÉTENDUS VOLCANS DE LA FRANCE CENTRALE 
AU V° SIÈCLE 


Quelques auteurs ont avancé que Sidoine Apollinaire, évêque 
de Clermont de 471 à 475, attestait l’activité de volcans en Gaule 
à cette époque. On a même parlé, à ce propos, des volcans du 
plateau central et l'on a tiré de là des conclusions de la plus 
haute importance ‘. Tout cet échafaudage d'erreurs s'écroule 
quand on examine le texte même de Sidoine et qu'on l’éclaire 
par la comparaison avec une homélie de saint Avit, relative aux 
mêmes événements. 

Sidoine écrit à saint Mamert, évêque de Vienne en Dauphiné, 
pour lui annoncer qu'il vient, à son exemple, d’instituer les Ro- 
gations dans son diocèse ?. Il lui rappelle que la ville de Vienne 
(cévitas tibi caelitus credita) était, au moment de cette institution, 
désolée par des prodiges de tout genre. « Tantôt, en effet, les 
murs des édifices publics étaient ébranlés par de fréquents trem- 
blements de terre ; tantôt des incendies souveni allumés enseve- 
lissaient sous une montagne de cendres les sommets branlants 


4. Voir, par exemple, Southall, The recent origin of man, 1875, p. 80; l'abbé 
Hamard, L'age de la pierre et l'homme primitif, 1883, p. 171-172 : « Un mot 
trop peu remarqué de Sidoine Apollinaire contient, en effet, une allusion 
évidente, ce semble, à des éruptions volcaniques qui, de son temps, c’est-à-dire 
au v® siècle, eussent désolé la contrée qu'il habitait. Écrivant à saint Mamert, 
archevêque de Vienne, il range parmi les ca:amités diverses, telles que les trem- 
blements de terre, qui ont motivé cette mesure « des feux revêtant souvent 
« l'apparence de flammes qui ensevelissaient les sommets des collines sous une 
« montagne de cendres. » Il était difficile de s'exprimer plus clairement en 
langage poétique. Or, il se trouve que la Denise est précisément à peu près à 
égale distance de Clermont et de Vienne, » 

2. Sidoine Apollinaire, éd. Chr. Luetjohann, p. 103; éd. Baret, p. 382; 
éd. Nisard (traduclion Baret), p. 136. 
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des maisons; tantôt la gent timide des cerfs, devenus audacieux 
à notre effroi, établissaït sa demeure en plein forum. » 

Comme la traduction qui précède s’écarte nee de. celle 
de M. Baret, je transcris ici le texte latin à l'appui de la mienne : 

« Nam modo scaenae mocnium publicorum crebris terrae mo- 
tibus concutiebantur; nunc ignes saepe flammati caducas culmi- 
num cristas superjecto favillarum monte tumulabant; nunc stu- 
penda foro cubilia collocabat audacium DANEnOS mansuetudo 
cervorum. » 

Les deux mots de ce texte que j'écris en italique sont donnés 
par les manuscrits, mais, dans la dernière édition allemande, 
publiée en 1887, M. Mommsen a proposé d'écrire pinnae au lieu 
de scaenae et M. Luctjohaun a substitué su/pure (pour sulfure) à 
saepe. La première correction peut se défendre, car scaenae n'a 
guère de sens, tandis que pinnae signifie les extrémités, les cré- 
neaux des murs. Quant à la seconde correction, elle est mau- 
vaise. « Saepe flammati » fait pendant à « crebris motibus »; ilne 
me semble pas nécessaire de toucher au texte des manuscrits’. 

Notre discussion doit porter sur les mots « nunc ignes » jus- 
qu'à « tumulabant »; c’est, en effet, ce membre de phrase qui a 
donné naïssance à la légende des volcans de la France en activité 
au ve siècle ap. J.-C., lorsque des traducteurs mal instruits de 
la langue latine l’interprétaient comme il suit : « Tantôt des 
flammes jaillissantes ensevelissaient sous une montagne de 
cendres les crêtes ébranlées des montagnes. » 

Je me propose de démontrer que cette traduction est absurde, 
parce que : 

4° « Ignes sacpe flammati » ne peut signifier que « de fré- 
quents incendies ». 

29 « Caducae culminum cristae » ne peut signifier que « les 
faîtes branlants des maisons ». 


1. MR. Peiper l'avait maintenu en citant ce passage de Sidoine dans les 
notes de son édition de saint Avit (Berlin, 1883, p. 108). On pourrait cependant 
songer à écrire : îgnes sponte flammati. Cicéron écrit (Senect., 19) : Sponte 
ignis extlinguitur. 
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L'examen de passages analogues de saint Avit viendra confir- 
mer notre opinion et l'élever au-dessus de toute controverse. 

Lo « Ignes flammati » n'a jamais signifié « des flammes jaillis- 
santes », car « flammatus » veut dire « enflammé» et, même chez 
un mauvais écrivain comme Sidoiîine, une « flamme enflammée » 
signifiant une « flamme jaillissante » serait tout à fait inadmis- 
sible. C’est affaire de bon sens, et non de latinité. 

« Îgnes »signifie « des incendies ». Tite Live écrit (XX VI, 27,5): 
« Pluribus simul locis, et 1is diversis, 2gnes coorti sunt », c’est-à- 
dire : « Des incendies s'allumèrent sur plusieurs points différents. » 

Lucrèce écrit (De natura rerum, II, v. 671) : « Quaecumque 
igni flammata cremantur, « c’est-à-dire : « Tout ce qui brûle al- 
lumé par le feu » (les corps combustibles). 

Donc, dans Sidoine, « ignes saepe flammati » signifie « des 
incendies fréquemment allumés », « de fréquents incendies ». 

2° « Caducae culminum cristae » ne peut vouloir dire « les 
crêtes branlantes des montagnes », parce que la scène se passe 
dans l’intérieur de la ville de Vienne, où Sidoine dit que les cerfs 
se montrent en plein forum, De plus, l’épithète de caduca appli- 
quée au sommet d’une montagne serait vide de sens. Assurément, 
culmina peut signifier des montagnes, mais ce mot désigne au 
moins aussi souvent des maisons. Un cxemple frappant, em- 
prunté à Virgile (Énéide, IV, 674), montre précisément le pluriel 
culmina, dans le sens d’ « édifices », associé, comme dans Si- 
doine, à l’idée d'un incendie : 

Flammaeque furentes 
Culmina perque hominum volvuntur perque deorum. 


« La flamme furieuse enveloppe dans ses tourbillons les de- 
meures des hommes et les temples des dieux. » (Traduction Ca- 
baret-Dupaty.) 

Pour cristae dans le sens de « crêtes de murs », nous avons un 
exemple probant de saint Avit, l'évêque qui succéda à saint Ma- 
mort sur le siège épiscopal de Vienne en 490. Il est tiré de son 


1, Il était fils d'Hesychius, qui fut lui-même évêque de Vienne. 
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poème De consolatoria laude castitatis, v. 2317 (éd. Migne, p. 373) : 


Contremuit tellus et nisu moenia magno 
Concussis summo nutabant vertice cristis. 


« La terre trembla et les murailles inclinaient leur faîte sous 
Peffort violent qui l’ébranlait. » Saint Avit, qui était un écrivain 
très redondant et très incorrect, a employé vertex et cristae dans 
deux acceptions si voisines que le traducteur est forcé de rendre 
seulement un de ces mots pour échapper au galimatias. 

L'exemple tiré de saint Avit est bon à retenir, car les lexiques 
ne le donnent point; en revanche, ils empruntent à saint Cyprien 
l'expression « cristae montium » qui signifie bien « les crêtes des 
montagnes ». Cela prouve simplement que le mot crista, comme 
notre mot faite, pouvait s'appliquer à la fois aux montagnes et 
aux édifices. 

Puisqu'il s'agit d'incendies dans Sidoine, et non pas d'une 
éruption volcanique, la « montagne de cendres » sous laquelle 
sont ensevelis les édifices dont 1l parle n’a rien de commun avec 
la lave ni avec les Zapilli du Vésuve. C’est la cendre résultant 
d'un incendie qui vient s’amasser en couches épaisses sur les 
faîtes des maisons. Si l’auteur dit que ces faîtes sont branlants, 
caducae, c'est sans doute à cause des tremblements de terre dont 
il vient de faire mention. Il n’est même pas nécessaire de sup- 
poser que Sidoine ait voulu dire, en se servant des mots pour 
obscurcir sa pensée : « De fréquents incendies ensevelissaient 
les maisons ébranlées sous leurs propres cendres. » Nous croyons, 
en effet, que les passages de saint Avit, auquel nous nous adres- 
serons en terminant, permettent d’écarter celte interprétation au 
profit de la première, beaucoup plus voisine du texte latin, que 
nous avons proposée en commençant. 

On a vu que saint Avil avait succédé à saint Mamert comme 
évèque de Vienne (490). Il était donc bien placé pour savoir ce qui 
s’était passé dans cette ville au cours de la génération précédente 
(452). Comme il ne dit pas un mot d’une éruption volcanique, ce 
silence suffirait à lui seul pour condamner l'interprétation du texte 
de Sidoine contre laquelle nous nous sommes inscrit en faux. 
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Il existe dans les œuvres de saint Avit (Patrologie latine de 
Migne, t. LIX) ‘ une homélie sur l'institution des Rogations par 
son prédécesseur, le correspondant de Sidoine. « Je sais, dit-il 
(p. 289), que beaucoup de nos concitoyens se souviennent des 
terreurs de cette époque (où les Rogations furent instituées, l'an 
452 de l'ère chrétienne). En effet, les incendies fréquents, les 
tremblements de terre continuels, les bruits nocturnes, sem- 
blaient présager un bûcher prodigieux à l'univers expirant*. Car 
les bêtes de la forêt, devenues comme domestiques, se présen- 
taient dans les assemblées nombreuses des hommes... Qui donc, 
en voyant de fréquents incendies (in crebris ignibus), ne crain- 
drait pas les pluies [de flamme] de Sodome? qui donc, au milieu 
des éléments ébranlés, ne verrait pas suspendue sur sa tête la 
menace des toits prêts à s’écrouler ou des terres éboulées? » 

Je donne le texte latin de cette phrase amphigourique, où l’on 
voit avec une nouvelle évidence que les ignes sont des incendies 
et les culmina Îles faîtes des maisons : 

« Quis enim in crebris ignibus imbres sodomiticos non time- 
ret? quis, trementibus elementis, aut decidua culminum, aut 
disrupla terrarum imminere non crederet? » 

Plus loin, saint Avit rappelle (p. 291) que le peuple espérait la 
fin de ses terreurs à l’occasion de la fête de la Résurrection, 
dont la célébration était proche. La nuil était arrivée et l'office 
commencé dans l’église lorsque l'édifice public de Vienne, qui 
s'élevait sur le point dominant de la ville à une grande hauteur, 
commença à brüler dans un terrible embrasement *, La cérémo- 
nie est interrompue : le peuple épouvanté quitte l’église. Ici, il 


1. Édition Peiper, Berlin, 4883, p. 108. 

2. Cette phrase suffit à prouver que les incendies et les tremblements de 
terre ne sont pas considérés par saint Avit comme des phénomènes dépendant 
d'une même cause, 

._ 8. « Aedes namque publica, quam praecelso civitatis vertice sublimitas immen- 

siter fastigiata praetulerat, flammis terribilibus conflagrare crepusculo coepit » 
(p. 291). Grégoire de Tours (Hist. Franc., Il, 34) écrit, en parlant du même 
incendie : « Palatium regale intramuraneum divino igne succenditur, » Mais 
« divino igne » est une addition de Grégoire, dont le récit est fondé uniquement 
sur celui de saint Avit. 
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faut citer encore le texte de saint Avit : « Omnes namque simi- 
lem facultatibus vel domibus propriis casum de quadam praemi- 
nentis incendii arce metuebant, » « Car tous craignaient un 
malheur semblable pour leurs biens ou leurs maisons, vu /a si- 
tuation élevée du théâtre de l'incendie. » Je souligne ces derniers 
mots, qui rendent prosaïquement, mais intelligiblement, la pen- 
sée de saint Avit : chacun croyait que les étincelles et les cendres 
de l'édifice public en feu, qui dominait toute la ville, pouvaient, 
en tombant sur sa maison, y allumer l'incendie. 

Et voilà, si je ne me trompe, l'explication de la phrase de Si- 
doine « ignes saepe flammati caducas culminum cristas super- 
jecto favillarum monte tumulabant. » Ce sont les maisons incen- 
diées dont les cendres viennent couvrir d’une couche épaisse 
(Sidoine dit : ensevelir sous une montagne) les toits ébranlés des 
maisons voisines. Les craintes ressenties par les ouailles de 
saint Mamert expliquent l'hyperbole amphigourique de son cor- 
respondant. 

Saint Avit raconte ensuite que l’évêque reste à son poste, au 
milieu de la terreur générale, que l'incendie s’apaise, que la 
foule revient à l’église et que saint Mamert conçoit alors la pen- 
sée des Rogations, procession célébrée depuis pendant les trois 
jours qui précèdent la fête de l’Ascension. 

On le voit : Sidoine et saint Avit ont décrit les mêmes événe- 
ments, l’un plus brièvement et plus obscurément, l’autre avec 
plus de détails et de clarté. Parmi les prodiges qui épouvantèrent 
Vienne en 452, saint Avit mentionne les tremblements de terre, 
les incendies, l’entrée des cerfs dans la ville. Sidoine, de son 
côté, mentionne les tremblements de terre, les incendies, l’en- 
trée des cerfs dans la ville. Le parallélisme est complet, la con- 
cordance des deux récits absolue et l'on peut conclure hardiment 
que les éruptions volcaniques du v° siècle sont un roman géolo- 
gique dont Sidoine Apollinaire n’est pas l’auteur. 


Salomon REinacu. 
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NOTE 
SUR L'EMPLOI DES TRIANGLES 


DANS LA 


MISE EN PROPORTION DES MONUMENTS GRECS 


Lorsqu'on applique, selon la doctrine de Vitruve*, le système 
modulaire à l’ordonnance des monuments grecs, c’est-à-dire 
quand on exprime toutes les parties en fonction du diamètre de 
la colonne à la base, on s’aperçoit que les nombres obtenus 
présentent rarement entre eux des rapports simples. 

Si, au lieu de prendre pour module le diamètre à la base, on 
prend, comme l’a indiqué M. Aurès, le diamètre au milieu de la 
colonne, en ayant soin d'exprimer toutes les dimensions en 
mesures anciennes, les rapports simples apparaissent clairement 
en même temps que l’usage des nombres impairs et des puis- 
sances*. 

Quand on compare (en particulier dans les monuments dits 
périptères) la hauteur des colonnes extérieures et la largeur 
intérieure de la cella on remarque que souvent le rapport de ces 
deux dimensions est une quantité incommensurable telle que : 


4 V2 


expressions qui se représentent par des constructions géomé- 
triques très simples. 


4. Liv. I, chap. ur. 

2. Voir : Théorie du module déduite du texte de Vitruve; Mémoire sur le 
Parthénon; Étude des dimensions du monument choragique de Lysicrate; et 
surtout : Étude des dimensions du grand temple de Pæstum. 

M. Choisy, dans ses Études épigraphiques sur l'architecture grecque, a cons- 
Le aussi l'emploi des cotes entières et des rapports simples dans l’Arsenal 

u Pirée. 
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La première se trouve dans le triangle équilatéral : c'est le 
rapport de la demi-base à 
la hauteur. La seconde, 
dans le triangle dit égyp- 
tien, section d'une pyra- 
mide à base carrée par un 
plan passant par le som- 
met et la diagonale de la 
base, la hauteur de la 
pyramide étant celle du 
triangle équilatéral cons- 
truit sur le côté de la base 
(fig. 1). La troisième est 
le rapport de la diagonale 
au côté du carré. 

Les mêmes rapports se retrouvant pour d’autres dimensions des 
temples, il semble en _ — 


résulter que les archi- ————————— 


l 
tectes grecs, comme —— 


ceux du moyen âge,se | 
servaient de triangles 
pour la mise en pro- 
portion de leurs édi- 
fices. Ils considéraient 
cesfigures comme don- 
nant l’idée d’une stabi- 
lité parfaite et cher- 
chaient à rappeler par 
des points sensibles à 
l'œil Pinclinaison des 
côtés de ces triangles. 

Viollet-le-Duc a déjà signalé l'emploi des triangles pour déter- 


Fig. 2. — Temple de Curiuthe (1/200c). 


4. Ge dernier rapport est indiqué par Vitruve (liv: VI, chap. 11) pour la lon- 
gueur et la largeur des cours. 
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miner le rapport des pleins aux vides‘. Ainsi au temple de 
Corinthe (fig. 2) les lignes à 60° menées par le point où l'axe de 
la colonne coupe le plan inférieur du tailloir viennent tomber sur 
les axes des colonnes voisines*. Il en est de même au portique 
de Philippe à Délos*. 


Fig. 3. — Temple C à Sélinonte (1/200e). 


Au temple C à Sélinonte (fig. 3) sur les façades latérales, les 
mêmes lignes rencontrent le pavé du péristyle sur la ligne de 
fût extérieure des colonnes, à droile et à gauche*. 

Il en est de même au temple de Némésis à Rhamnus °, 


1. Neuvième entretien sur l'architecture. 
2. Expédition de Morée, Mittheilungen des deutschen archæologischen Insti- 


tutes (Dôrpfeld) : Entraxe, 4 mètres. 4V 3 =6,928 et la hauteur de la colonne 
jusqu'au-dessous du tailloir est 6,90, 

3. Stuart et Revett, Antiquités d'Athènes. 

Hauteur de la colonne jusqu’au-dessous du tailloir, À — 18’,937 (pieds anglais) 


h 
V5 = 10,933, au lieu de 10’,975. Différence, 0’,042 = 13mm, 


4. Hittorf et Zanth, Architecture antique de la Sicile. Entraxe, 3m,846; hau- 
teur calculée, 82,20; hauteur mesurée, 8,237 jusqu'au-dessous du tailloir. 

5. Stuart et Rewett. Entraxe, 1,906 ; hauteur calculée, 30,935 ; hauteur 
mesurée, 32,966. 
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Au témple D à Sélinonte (fig. 4), pour les colonnes d’angle de 


nn 
, 
4 


[ + 
. ee Latour intdsceure de La Lea — — 


Fig. #. — Temple D à Sélinonte (1/100e) 


la façade principale, les diagonales du rectangle construit sur 
l’entraxe et la hauteur des colonnes sont inclinées à 60 degrés”. 


1. Entraxe, 4,339. Hauteur calculée, 7,515; hauteur mesurée, 7,512. 
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Îl en est de même dans le monument choragique de Thra- 
syllus (fig. 5). 

Quelquefois on peut inscrire un triangle équilatéral ou un 
triangle égyptien dans la façade d’un monument. Si on place le 
sommet du triangle égyptien au sommet du fronton du Parthé- 
non, sa base sur le plan du péristyle est égale à la largeur totale 


Fig. 5. — Monument choragique de Thrasyllus. 


du temple mesurée au milieu de la hauteur des colonnes. Les 
extrémilés de la base donnent l’aplomb de l’architrave et les 
points de rencontre des côtés avec la ligne inférieure de l’archi- 
trave donnent les axes des troisièmes colonnes, à droite et à 
gauche*. La hauteur des colonnes est ainsi déterminée. 


1. D’après Stuart, Antiquités d'Athènes. Entraxe, 11’,20. Hauteur calcu- 
lée, 19’,40 ; hauteur mesurée, 19,50; différence, 0,03. 
2. Neuvième entretien sur l'architecture, Viollet-le-Duc. 


Fig. 6. — Temple C à Sélinonte (1/200c). 
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Au temple C de Sélinonte (fig. 6) les lignes à 60° menées par les 
extrémités internes du 
PORT os diamètre des colonnes 
| | d'angle passent par le 
sommet du fronton*. 
Dans un petit tem- 
ple dorique situé près 
du monastère de Kour- 
no dans le Pélopon- 
nèse (fig. 7), si l’on 
place le sommet du 
triangle équilatéral au 
milieu de l'arête supé- 
rieure de la corniche, 
les côtés viennent pas- 
ser par les arêtes inter- 
nes des antes”. 
Dans le tombeau 
d’Alinda en Asie Mi- 
neure, le carré cons- 
truit sur l’entraxe des 
pilastres d’angles 
donne la hauteur du 
couronnement (fig. 8); 
Fig. 8. — Tombeau à Alinda (4/100). le sommet du triangle 
équilatéral posé sur le 
côté du carré donne le dessus de la frise, et le rectangle formé par 
la hauteur des colonnes et l’entraxe central est un double carré». 


4. Distance entre les lignes de fût internes des colonnes d'angle, 20,209; 
hauteur calculée, 17,50; hauteur mesurée, 17,48. 

2. Le Bas, Voyage archéologique en Grèce el en Asie Mineure. Base, 4n,15; 
hauteur calculée, 3m,593 ; hauteur mesurée, 30,579. 

3. Le Bas. Hauteur au-dessus du soubassement, 3,51 ; largeur mesurée 
entre les axes des pilastres d'angles, 3m,50. 

Hauteur du triangle équilatéral, 3,03. Demi-hauteur des colonnes, 1m,23. 

— mesurée, 3,05. Entraxe central, 1m,24. 
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Au temple de Diane Propylée à Éleusis (fig. 9)! la largeur me- 
surée entre les arêles extérieures des antes est à la hauteur des 
colonnes (prise au-dessus de la 
base des antes) comme 2 est à 2. 

Au propylée de Sunium on re- 
trouve le même rapport, mais la 
base est prise entre les arêtes in- 
ternes des antes*. 

Le triangle dont les côtés sont 
3, #4 et 5, « Le plus beau de tous », 
a souvent servi de générateur de ES 
proportions ainsi que le triangle T°"PIe de Diane à Elensis (1/200). 
isocèle dont la base est 4 et la hauteur 2 et demi. Le premier 
s'inscrit dans la demi-façade de l’Arsenal du Pirée. Il en est de 
même pour le temple de la Victoire Aptère*. 

Au temple de Phigalie, le côté 3 est porté sur la verticale, de- 
puis le sommet du fronton jusqu’au niveau du sol, et le côté 4 est. 
représenté par la longueur de l’arête supérieure du soubassement 

Au grand temple de Pæstum fig. 10) les lignes inclinées à 
5 de base pour 4 de hauteur donnent sur le plan du péristyle la 
longueur de la corniche‘. Le même triangle s'inscrit exactement 
dans la façade du temple T à Sélinonte* et à l’Érechthéion (fig. 11) 
il a servi à déterminer le rapport de la hauteur des cariatides à 
leur écartement*. 


1. Stuart et Rewett, Antiquités inédites de l'Attique. Largeur, 20’,46; hau- 
tour calculée, 14’,479; hauteur mesurée, 14,495, 

2. Stuart et Rewett. Hauteur, 16,85; largeur calculée, 23,80; largeur me- 
surée, 23’,83; différence, 9mm, 

3. À. Choisy, Études épigraphiques sur l'architecture grecque. 

4. Largeur prise entre les axes des colonnes d'angle, 9,578; hauteur cal- 
culée, 6m,385 ; hauteur mesurée, 6m,347. 

5. Longueur, 14,71; hauteur calculée, 110,03; hauteur mesurée, 10,98. 
6. D'après M. Aurès, la longueur de la corniche est de 90 pieds. 
è 90P — 56 pieds 3 onces; c’est exactement la hauteur qu'il assigne au monument. 

7. Distance des lignes de fût externes des colonnes d'angle, 492,40; hauteur 
calculée, 30,875 ; hauteur mesurée, 30,861. 

8. Stuart. Distance des axes, 5’,48; hauteur calculée, 6”,787; hauteur me- 
surée, 6’,83; différence, 12mm, 
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J'ai annoncé plus haut que souvent la hauteur des colonnes 
de l’ordre extérieur et la largeur intérieure de la cela se dé- 
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Fig. 10. — Temple de Pæstum. 
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Fig. 11. — Érechtéion (1/100e). 


duisent l'une de l’autre à l'aide d'un triangle équilatéral ou 


d'un triangle égyptien. Le tableau suivant contient quatorze mo- 
numents qui satisfont à cette condition (V. tableau) : 
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Ainsi pour les monuments contenus dans ce tableau {es nom- 
bres calculés diffèrent assez peu des dimensions mesurées ; les 
différences qui ne dépassent que 2 onces ou 2 dactyles sont assez 
faibles pour être attribuées à un défaut d'exécution ou à une 
erreur des mesures modernes!. 

Au vu° siècle, c’est le triangle équilatéral qui paraît le plus 
en usage; aux v° et vi° siècles, la ce/la prend plus d'importance 
par rapport à la hauteur des colonnes ; c'est le triangle égyptien 
qui a servi. 

Il y a d’autres monuments périptères comme le Parthénon, les 
temples de Zeus à Olympie, à Corinthe et de Minerve à Sunium 
qui ne rentrent dans aucune des catégories indiquées *. Est-ce 
une raison pour nier l'emploi des méthodes géométriques? Assu- 
rément non. L'architecture chez les Grecs n'était point réduite à 
l'état de formules comme semble le dire Vitruve et 1l n'y avait 
point un canon immuable dont on ne pût s’écarter. 

C'est surtout dans l'ordonnance intérieure des temples, dans 
les ordres superposés, qu’on retrouve l'usage des triangles. 

Malheureusement il y a peu de monuments que l’on puisse 
étudier à ce point de vue. Dans la plupart, la façade seule est 
restée ; comme au Parthénon, les colonnes intérieures ont dis- 
paru et les fouilles ne fournissent pas toujours tous les éléments 


1. Il n’y a pas lieu de s'étonner des petites différences que l’on observe entre 
les dimensions mesurées et calculées. Beaucoup de causes peuvent les expli- 
quer. Les épures de construction se faisaient sans doute sur le sol, peut-être 
même à une échelle réduite. Le tracé des triangles, quoique facile, comporte 
cependant une erreur. Le triangle construit, l'architecte mesurait les côtés, la 
hauteur, de là de nouvelles erreurs s’ajoutant à celle du tracé. L'exécution d’un 
monument n'est jamais exactement conforme au projet primitif. L’implantation 
des édifices grecs n’est pas toujours parfaite; les dimensions des matériaux 
amènent souvent des modifications imprévues. 

Enfin, une dernière cause d'erreur, la plus importante peut-être, c’est l'inexacti- 
tude de nos relevés modernes, inexactitude due surtout au mauvais état des 
monuments ; les parements sont dégradés, les arêtes ont disparu. 

2. Au temple de Némésis à Rhamnus, c’est la largeur extérieure de la cella 
qui se déduit de la hauteur deb colonnes à l’aide d’un triangle équilatéral. 

La largeur hors œuvre de la cella est égale à la distance des parements 
externes des 2° et 5e colonnes et on a vu plus haut comment l’entre-colonne- 
ment se déduisait de le hauteur des colonnes au moyen de lignes à 60°. 
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d'une restilution exacte. Cependant, parmi les temples à colonnes 
intérieures, il y en à quatre dont les dimensions sont suffisam- 
ment connues. Ce sont ceux de Pæstum, d'Egine, le temple T de 


Sélinonte, à ordres superposés, et le temple de Phigalie à ordre 


unique. 


Voici pour chacun de ces monuments ce que l'on peut observer. 


IL. Grand temple de Pæstum*. 


Prenons la coupe transversale du temple (fig. 12). J'ai montré 
comment la largeur de la ce/la pouvait se déduire de la hauteur 
des colonnes à l’aide d’un triangle égyptien. Le triangle équila- 
téral a servi à déterminer les autres dimensions principales. 

4° Si on place le sommet d’un triangle équilatéral en C, dans 
le plan supérieur des tailloirs du second ordre, ses côtés vien- 
nent passer en À et B, par les arêtes inférieures”. 

2° Les côtés CA et CB passent par l’arête interne de l’archi- 
trave inférieure. 

3 Le niveau du pavé de la cella était fixé en G, les lignes 
à 60° menées par le milieu H de la hauteur CG donnent les 
axes KL et MN. | 


3° Les lignes à 60° menées par K et M donnent par leur ren- 


contre avec les murs de la cella, le niveau PQ du tailloir de 
l'ordre inférieur et par suite le parement E de l’architrave®. 


5° Les lignes à 60° menées par le point G donnent en Set T 


les parements externes de l’architrave®. 
Ces constructions déterminent les hauteurs respectives des 
deux ordres. 


1. Labrouste, Restitution des temples de Pæslum : Aurès, Étude sur les. 


dimensions du grand temple de Pæstum.M. Aurès a montré que le pied employé 
comme unité de mesure a pour valeur 0,2947 : il se divise en 12 onces. 
2, CD — 11,77 (40 pieds = 11,788), d’où AB = 46,2; 
au lieu de 13,65 — 46 ,4°, Différence, 2 onces. 
3. CF = 40,245 = 14,50, d'où EF = 8P, 40, au lieu de 2m,425 — 8p,3e, 
4, MN=10%,295 (35P — 10,394), d’où LN —20pr,20, au lieu de 5%,93—20P,19,5. 
5. KR = 4n,245 — 14r,5°, d’où PR = 8P,4° et 2,455 = 8P, 40, 


6. GF=6%,05—20r,6, d'où FS—11r,10, et l'on a précisément 3,50—11P, 100. 
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6° L'écartement des colonnes dans le sens longitudinal s’ob- 
tient également à l’aide d’un triangle équilatéral (fig. 13). 
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Il. Temple d'Égine*. 


La valeur du pied employé comme unité de mesure est de 
0,345 ; ce pied se divise en 4 palmes et 16 daclyles*. 

La coupe transversale est donnée (fig. 14). 

1° Les côtés du triangle équilatéral dont le somumel est placé 
au niveau du tailloir en C viennent passer par les arêtes supé- 
rieures du soubassement de la cella*. 


1. AB=— 60,05 = 20r,6°, d'où AC = 14r,10, ce qui est justement l’entraxe des 
colonnes. 

2. Cockerell, The temples of Jupiter Panhellenius, etc, Les dimensions sont 
exprimées en pieds anglais (’) et fractions décimales du pied. Le pied anglais 
est d'environ Om,305. 


3. Archæologische Zeitung, t. XX. 
&. CD =23/,73 (23° = 23’,75), d'où AD = 13r,1r. La largeur extérieure de la 


= 


xp 
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2° Le niveau du pavé de la cella étant fixé en E, les lignes 
à 60° menées par le milieu F de CE donnent les axes GH et 
KL des colonnes*. 


Fig. 15. 


3° Les lignes à 60° menées par G et K donnent par leur ren- 
contre avec les murs de la cella le niveau supérieur de l’archi- 
trave du premier ordre*. 

4» Les côtés du triangle équilatéral dont le sommet est placé 


cella est 13’,54 (13° = 13,43); la largeur mesurée sur l’arête du soubassement 
n'est pas cotée sur l'ouvrage cité: au compas on trouve 13/,75 —13r,4P,11. 
4. HL = 13 — 2r,2r,14, d’où KL = 21r,8r; 
et les mesures donnent 22’,39 — 214r,2r,34, soit une différence de 1 dactyle. 
2. MP =#47,14 (4 = 4,13), d'où PG—=6r,3P,2d; 
el les mesures donnent 7°,91 = Gr,3P,11, 
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en T viennent rencontrer le sol de la ce/la sur les lignes de fût 
externes des colonnes. 

Le triangle équilatéral fournit donc les éléments principaux 
de la coupe transversale. 

5° Dans le sens longitudinal, l’écartement des colonnes est 
aussi obtenu à l’aide du même triangle (fig. 145\°. 

La largeur intérieure de la cella et la hauteur des colonnes se 
déd sent l’une de l’autre au moyen d’un triangle égyptien*. 


IL. Temple T de Sélinonte:. 


L'unité de mesure est le pied de 0*,3068 divisé en 4 palmes el 
16 dactyles. 

La coupe transversale est représentée (fig. 16). 

Le triangle équilatéral construit sur AB a son sommet ( dans 
le plan inférieur du tailloir du premier ordre“. 

2° Les lignes à 60° menées par EF, dessous du tailloir du 
deuxième ordre, donnent la largeure extérieure MN de la 
cella®. 
8 La figure 17 donne la coupe longitudinale; l'écartement des 
colonnes est encore obtenu à l’aide du triangle équilatéral”. 


1. TE = 138,22 = 12r,8r,{d, d’où RE = 7r,1P,24; 
et les mesures donnent 7’,655 = 7r,1P, 24, 
2. AB = 237,89 — 23P,0P,21, d'où AC = 13r,1P,14; 
et les mesures donnent 13/,77 = 13r,1P,11. 
3. Voir le tableau, page 6. 
&. Hittorf et Zanth, Architecture antique de la Sicile. 
5. AB = 6,74 (22r = 6,748), d'où CD = 19r —5,829 ; 
les mesures donnent 5,826. 
Ce nombre de 22 pieds est aussi celui que mesure l’entraxe central de la façade. 
6. AE = 110,756 = 38»,1r,19, d'où AC = 22r,0P,24 — 6,788, au lieu de 6,796. 
On peut remarquer en outre que les lignes AC, BC prolongées passent sensi- 


blement par les points E et F : AB —22r. 22r/3—38r0P22, au lieu de 38r,1P,14, 
soit une différence de 3 dactyles avec les mesures. S’il en était ainsi les points 
A et B diviseraient la largeur hors œuvre en trois parties égales de 22 pieds 
chacune; on aurait alors MN — 65 pieds et les mesures donnent 66r,0P,31. 

7. AB= 110,756 = 38r,1P,14, d’où AC —=22r,0P,29 = 6,788, au lieu de 6,796. 
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IV. teRie de Phigalie!. 


On trouve dans ce monument un exemple de l'emploi du 
triangle rectangle dont les côtés sont 1, /2 et V3, c'est-à-dire les 
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it 


racines des trois premiers nombres. Ce triangle s'obtient dans la 
section du cube par un plan passant par deux arêtes opposées. 

La valeur du pied est 0",3145 divisé en 4 palmes et 16 dac- 
tyles, La figure 18 donne la coupe transversale. 


( 


4. Cockerell, The temples of Jupiter Panhellenius, ete. — Expédition de Morée. 
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1° Le triangle équilatéral dont la hauteur est CD a pour base 
Ja longueur de l'arête du soubassement de la cela‘. 

2° En posant sur AC le triangle dont la base est à la hauteur 
comme 1 est à /2, son sommet donne sensiblement le niveau 
inférieur de l'architrave”. 
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3° Dans le sens longitudinal (fig. 19), le même triangle donne 
l’entraxe des colonnes". 


6. CD=72,556 (24° — 7,548), d'où AB = 27r,3P —8’,72, c'est précisément 
la longueur de l’arête du soubassement de la cela. 

7. AC— 133,14 ACV2 = 19r,2r,22, tandis qu’on a CE — 6,22 = 19r,3P, 
soit une différence de 2 dactyles. 


24v 
1. AB = 924 pieds. —— — 17° —5,346, au lieu de 5,324. Différence, 0,022 
\2 
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4° Le diamètre à la base des colonnes se déduit de la hauteur 


de la base à l’aide du même triangle. 
3 La largeur intérieure de la ce/la et la hauteur des colonnes 


extér'eures sont entre elles 
Ï 
Ê | 


comme la base et la hauteur 
D'UDIHAMNAN 


d’un triangle équilatéral*. 


Il semble que dans le tem- 
ple de Phigalie l'architecte 
se soit donné a prior! la hau- 
teur intérieure de la cel/a 
(24 pieds). 

À l’aide du triangle équi- 
latéral il en a déduit la lon- 
gueur de l’arête du soubas- 
sement (27°,3r). Le parement extérieur de la cella est en retraite 
de 7 dactyles sur le soubassement. L’épaisseur du mur est de 
42 dactyles, ce qui donne pour la largeur intérieure 21",2r,24. La 
hauteur de la colonne se déduit de cette dernière dimension au 
moyen d’un triangle équilatéral. 

Si l'on compare les figures relatives aux temples de Pæstum, 
d'Égine, de Sélinonte et de Phigalie, on y reconnaît des cons- 
tructions analogues pour la détermination des hauteurs et des 
entraxes des ordres. 

Pour les deux premiers, la largeur de la cella se déduit de la 
hauteur des colonnes extérieures à l’aide d'un triangle égyptien, 
pour les deux autres au moyen d'un triangle équilatéral. 

Pour les trois premiers, la même construction donne l’entraxe 
transversal des colonnes intérieures. 

À Pæstum, à Égine et à Phigalie, la largeur du soubassement 
de la cella se déduit de la hauteur intérieure au moyen du 


Fig. 20. 


1. BC—= 0,47 = {r,5 (4 de ln hauteur intérieure, 24 pieds). 


147,5 
va = 17 dactyles — 0,333, au lieu de 0,33. 


2. Voir le tableau page 7. 
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triangle équilatéral. C'est encore le même triangle qui à Pæstum, 
à Égine et à Sélinonte sert à régler l’entraxe longitudinal. 


CONCLUSIONS 


Ces exemples sont suffisants pour montrer que, dans l’archi- 
tecture grecque, à côté du système modulaire dans lequel toutes 
les parties d’un édifice s'expriment en fonction d’une commune 
mesure, 1l y avait ausssi des méthodes géométriques fondées sur 
l'emploi des triangles et un particulier du triangle équilatéral. 
On ne trouve point ici, comme dans l'architecture du moyen âge, 
l'usage de ces méthodes jusque dans la détermination des détails, 
des profils par exemple (ou du moins on ne l’a pas encore suffi- 
samment montré)'; il y a là néanmoins le principe de ces 
formules géométriques. 

La loi modulaire appliquée aux ordres extérieurs donne quel- 
quefois des rapports fort simples comme à Pæstum, mais, lors- 
qu'on fait cet essai pour les ordres intérieurs, on n'obtient pas 
des résultats aussi satisfaisants”, tandis que nous venons de 
montrer que les dimensions intérieures paraissent se déduire les 
unes des autres à l'aide de triangles. Faut-il en conclure que les 
tracés géométriques déterminaient les proportions des ordres 
intérieurs et le système modulaire celles de la façade ? Le peu de 
monuments que nous pouvons étudier ne pérmet pas de trancher 
la question. Il est certain que tel système de proportions conve- 
nable pour une façade exposée au soleil ne pourra s'appliquer à 
un intérieur plongé dans l'ombre ou peu éclairé, et Vitruve cst 
dans le vrai quand il conseille d'augmenter le nombre des canne- 
lures des colonnes intérieures. 

Si les Grecs ont réellement employé les tracés géométriques on 
doit en retrouver l’usage chez les peuples dont l’architecture 


1. Le triangle dont les côtés sont 3, 4, 5 a servi à déterminer l'inclinaison 
de l’échine des chapiteaux de Pæstum et du Parthénon. V. Aurès, Étude des 
dimensions du temple de Pæslum. 

2. V, Aurès, 
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dérive de celle des Grecs. Or, l'architecture lapidaire en Perse, à 
l’époque achéménide, a été empruntée à la Grèce et à l'Égypte. 
Nous devons donc y retrouver la trace des méthodes grecques, 
le système modulaire et l'emploi des triangles ; c’est ce que j’es- 
saierai de prouver dans une prochaine note. 


C. Banin, 


Ingénieur des Ponts et Chaussées. 


RESTITUTION D'UN « PAGUS » DE L'AUDE 


Nous n’avons pas à prendre parti dans la difficile question de 
savoir quels furent les châteaux dont s’empara le roi goth 
Reccarède en 585 et que Grégoire de Tours désigne sous le nom 
de Caput arietis Castra'. Que ces châteaux soient celui de Cas- 
telnaudary*, ou celui de Lastours à qui on donne quelquefois le 
nom de Tours de Cabaret*, ce n’est pas ce que nous avons à 
rechercher. 

Ce qui nous importe, c’est de savoir ce qu’il faut penser de 
cette légende qui veut que le nom du pays de Carbadès, situé 
entre l'Aude et les montagnes Noires au nord de Carcassonne”, 
provienne de celui du château de Cabaret. Nous nous proposons 
d'examiner cette étymologie que les bénédictins ont adoptée et 
que beaucoup ont répétée après eux. 

Constatons d’abord que le nom de Cabaret est essentiellement 
moderne. Il ne figure dans aucun document du moyen âge, tan- 
dis que les noms de Cabardensis, Cabardiacus, Cabardiacensis, 
remontent très haut. 


4. « Caput arietis castra obtinuit. » Gregor. Turon. (Hist. Franc., VIII, 30) : 
a Castra duo nimia hominum multitudine, unum pace, alterum bello occupat. » 
Joan. Biclar (Chronicon, 156 et s.). 

2. Suivant : Catel (Mém. hist. de Languedoc, p. 345); Hauteserre (Not. in 
Gregor. Tur.); Lafaille (Annales de Toulouse, t. I, addit., p. 6); Fauriel (Hïist. 
Gaul. mArid. sous la domination des conyuérants germains, t. Il). 

3. Bougès (Hist. ecclésiast. de Carcassonne, p. 35); Dom Vaissette (Hist. de 
Languedoc, nouvelle édition, t. 1, p. 632); Mahul (Cartulaire de Carcassonne); 
Cros. Mayrev'eille (Hist. du comté de Carcassonne, p. 68); Foncin (De pago 
Carcassonensi). 

4. Vivien de Saint-Martin (Dict. univ. de géogr. moderne : Aude). 

5. Hist. de Languedoc (nouv. édit., t. IT, note 77). 
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Le Cabardensis nous apparaît dans un acte du 20 juillet 870. 
Ce document est très important : c’est celui par lequel Charles 
le Chauve donne à Oliba’ l'investiture de cerlaines portions de 
territoires situées dans le Carcassez (2x pago Carchasensi), et lui 
reconnaît son titre de comte de Carcassonne. Il lui cède, entre 
autres, le pays compris depuis l’Alzau* jusqu'au Cabardès : de 
Helesau usque in Cabardense*. 

Rappelons ici la règle lumineuse posée par Fustel de Coulan- 
ges et Desjardins : « Les témoignages en quelque sorte écrits 
sur le sol et conservés dans le vocabulaire géographique des 
fleuves, des vallées, et surtout des champs, qui ne sont nommés 
que dans les titres de propriété et sur les registres du cadastre 
(noms qui s’altèrent bien moins, d’ailleurs, dans le cours des 
siècles que ceux des bourgs et des villes) ont beaucoup plus de 
valeur que les traditions historiques, souvent défigurées*. » 

Les chartes du moyen âge sont le cadastre de l'époque, et, 
lorsqu'une désignation y figure, c'est qu'elle existe depuis long- 
temps au moment où la charte est rédigée, Donc Cabardensis est 
bien antérieur au temps de Charles le Chauve et d'Oliba. Pour le 
faire remonter même à l'époque romaine, il suffit de retrouver 
son analogue. C'est ce que nous ferons. 

Mais remarquons à quelles incohérences on arrive avec l’éty- 


1. Connu sous le nom d'Oliba Il; paraît en 851, avec Frédari, vicomte. 

2. Il y aurait lieu d'examiner, pour être tout à fait exact, si l’acte se rapporte 
à l’Alzau, qui se jette dans la Rougeanne, laquelle est un affluent du Fresquel, 
ou bien s'il fait allusion à ce qui est aujourd'hui le domaine de l’Alzau, situé 
sur la Rougeanne, près de son confluent avec le Fresquel. Le domaine d’Alzau, 
aujourd’hui propriété du marquis de Pins, semble avoir été de tout temps le 
centre d’une exploitation agricole. En tout cas, les nouveaux éditeurs de l'Hist. 
de Languedoc (t. IN, Index onomast. et géogr.) traduisent Helesau : Alzau. rivière. 

3. Baluze (Chartes des rois, n° 15), lat. 8837, fo 44). 

4. Fustel de Coulanges (Le domaine rural chez les Romains, in Revue des 
Deux-Mondes, 15 septembre 1886): Desjardins (Géogr. de la Gaule romaine, 
t. 11, p. 44). | 
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mologie des bénédictins. Nous avons dit que Cabaret élait un 
nom moderne. En effet, nous ne le voyons apparaître qu’en 1300, 
époque où le châtelain de Cabaret est couché sur l’état du roi 
pour un gage de 200 livres par an. (Mahul, Cartulaire). 

Voici le plus singulier. Pour identifier le Caput arietis' de 
Grégoire de Tours avec le château de Cabaret, les bénédictins 
font venir ce dernier de Cap, tête, et aret, bélier, étymologie 
fausse d’ailleurs*. Mais, en la suppposant exacte, ils sont obligés, 
pour expliquer le nom de Cabardès, antérieur au 1x° siècle, de 
faire appel à un idiome nouveau du xiv°; et 1l leur est, de plus, 
fort difficile d'expliquer par quel travail de transformation Ca- 
baret a pu devenir Caburdès. 

Donc l'étymologie est fausse de tous points : la décomposition 
du mot n’est pas exäcte ; le dérivé Cabardès est historiquement 
bien antérieur au générateur Cabaret. 

Troisième conclusion, que nous signalons en passant, bien 
qu’elle sorte de notre sujet. Comme l’étymologie de Cabaret est 
le principal argument dont se servent les bénédictins pour sou- 
tenir que ce château fut celui dont s’empara Reccarède, nous 
pouvons en déduire qu'il faut chercher ailleurs la forteresse qui 
tomba, en 585, aux mains du fils de Leuvigilde*. 


Il 


Le cadastre moderne de la ville italienne de Plaisance, l’an- 
cieune Placentia romaine, près de laquelle se trouvent les ruines 
de Veleia, porte parmi ses différents fonds de terre le nom du 
vieux Cabardicho (Cabardicho-vieccho). Le nom porte en lui- 
même la marque de son ancienneté; mais nous en avons une 
autre preuve, c'est qu'il figure dans la Table alimentaire de 


1. Caput, tête; arielis, de bélier. 

2. En languedocien, bélier se dit : marra. 

3. Problème historique qui a son importance si l'on en juge par les diver- 
gences que nous avons signalées plus haut. 
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Veleia, conservée au Musée Farnèse, à Parme’. Ce document 
qui date du temps de Trajan (98-117 de notre ère), énumère les 
fonds de terre de Veleia. De même que nous voyons, dans le 
cadastre italien contemporain, le nom du Cabardicho-vieccho, 
de même nous voyons dans la Table de Veleia le fonds de Cabar- 
diacus, Cabardiacus fundus. Celui-ci est incontestablement l'an- 
cêtre de celui-là et, à dix-huit siècles de distance nous voyons 
le même nom se reproduire pour confirmer la règle que nous 
avons posée au début*. 

La similitude du Cabardiacus de Veleia et du Cabardensis des 
bords de l’Aude est corroborée par le nom de la déesse protec- 
trice du fundus Cabardiacus. 

Lorsqu'Augusie eut organisé le culte des petites gens, si 
connu sous le nom de culte des Lares augusti, les grandes divi- 
nités de l’Olympe, menacées d’être délaissées pour ces petits 
dieux intimes, descendirent de leurs régions élevées pour devenir 
les divinités protectrices d'un humble pagus ou d’une simple 
exploitation agricole. C’est ainsi que nous voyons la superbe 
Minerve se faire la protectrice du fundus Cabardiacus, sous le 
nom de Minerva Cabardiaca ou Cabardiacensis®. 

Le souvenir de Minerve n'a pas encore quitté les bords de 
l’Argent-Double, ce petit cours d'eau qui descend de Lespinas- 
sière, pour se jeter dans l'Aude entre Laredorte et Homps. La 
contrée qu'il traverse porte de nos jours encore le nom de Mi- 
nervois, et les actes du moyen âge donnent à ce pays le nom de 
Menerbensis, Minerbensis ou Minarbensis. 

C'est là, à Ricux-Minervois, que s'élève une église dont la 
forme circulaire décèle un temple antique, dédié à Minerve, 
tradition qu'on ne saurait contester en présence de la persistance 


1. De Lama (Tuvolu alim, Velejate, Parma, 1819); Desjardins (De tabulis 
alimentariis, Paris, 1854). 

2. Desjardins (loc. cit.). Dans le cadastre moderne de Plaisance on voit les 
champs : Fabiano, Cagno, Metteglia, Missano, Cornegliano, qui sont les mêmes 
que ceux de la table de Veleia : Fabianus, Canianus, Metelliunus, Messianus, 
Cornelianus. 

3. Desjardins (lue. eit.); Ore:li, 1420. 
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du nom de la déesse dans cette région’. Et le rapprochement 
entre la Minerve de l’Argent-Double et celle du fundus Cabar- 
diacus jaillit irrésistiblement pour démontrer qu'à l’époque 
romaine le Cabardensis et le Menerbensis étaient étroitement 
unis. | 

D'ailleurs nous nous demandons comment on pourrait le 
contester lorsque de nos jours la science tire des rapprochements 
si imprévus et si féconds de la contexture d’un seul nom, alors 
qu'ici, au lieu d’un nous en avons deux, que ces deux noms se 
réunissent pour former celui d’une seule divinité et que nous 
pouvons retrouver le temple de cette dernière. 

Le rapprochement s’impose donc d'une façon si absolue que 
le temple de Rieux aurait-il disparu, comme tant d’autres, ou 
que lui contesterait-on son origine romaine, on serait obligé 
de chercher autre part l'emplacement de l'autel de la Minerva 
Cabardiaca, qui présidait aux destinées unies du vécus Cabar- 
” densis et du vicus Menerbensis, dont la réunion formait un seul 
pagus, au moins au point de vue religieux. 


III 


Mais la charte d'Oliba place le Cabardès dans le territoire de 
Carcassonne tandis que les actes du 1x° siècle, relatifs au Miner- 
vois, placent uniformément ce dernier dans le diocèse de Nar- 
bonne*. Une séparation se produisit donc plus tard. A quelle 
époque? L'histoire, qui ne descend pas jusqu'aux infiniment 
petits, ne l’a pas retenu. 

Pour retrouver les limites des cités romaines on se fonde géné- 
ralement sur la délimitation des diocèses du moyen âge qui se 


1. On a fait à Rieux des découvertes de médailles et de substructions romaines. 

2. « Pagus Menerbensis, in suburbio Narbouense », ann. 844 (Baluze, Chartes 
des rois, n° 8; auj. lat. 8837, n° 8). — « In territorio Narbonense, suburbium 
Minerbense », ann. 836 (Cartulaire de l'évéché de Narbonne, lat. 11015, f° 10 
a {1 vo. 
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seraient calqués sur les anciens territoires des cités lorsque 
l’Église chrétienne commença au 1v° siècle d'organiser sa hiérar- 
chie. C’est ainsi que, prouvant la séparation du Cabardès et du 
Minervois au 1x° siècle, on pourrait essayer de combattre ce que 
nous disons de leur union spirituelle à l'époque romaine. 

Mais s’il est vrai que l'Église plaça un évêque partout où il y 
avait une cité!, il ne s'ensuit pas qu’elle ait rigoureusement donné 
aux diocèses les anciennes limites de la cité. L'eùt-elle fait en gé- 
néral (et elle l’a fait), il a dû nécessairement se produire des excep- 
tions. Dans les pays de l’Aude nous constatons précisément une 
de ces exceptions. 

En effet, lorsqu'on veut essayer d'établir la ligne divisoire des 
territoires de Carcassonne et de Narbonne on se trouve en pré- 
sence d’une contradiction absolue entre les deux catégories de 
documents, les seuls auxquels on puisse recourir. Les chartes 
carolingiennes et l’ancienne division des diocèses, d’un côté, 
les inscriptions romaines, de l’autre, se contredisent absolu- 
ment. | 
Selon la remarque d’Herzog, la découverte à Rieux-Minervois 
de linscription qui a permis de conclure à l'existence de la 
Colonia Julia Carcaso*?, et la découverte à Moux de l'inscription 
dédiée à Larrason où se lit le nom d'Usulenus Veiento* qui se 
retrouve dans une inscription de Narbonne”, laissent penser que 
la ligne de démarcalion passait entre Moux et Rieux-Minervois. 
Moux dépendait certainement de Narbonne, tandis que Rieux 
dépendait probablement de Carcassonne ; telles sont les conclu- 
sions qu'on peut tirer du rapprochement de ces trois docu- 
ments. 

Or que disent les chartes dn moyen âge ? Absolument le 
contraire. Moux y est indiqué comme faisant partie du territoire 


1. Desjardins, Géogr. de la Gaule rom., t. III, p. 417. 

2. « C. Cuminius, GC. f., | Voltinia Bitutioni, | praitori coloniæ Juliæ Carca- 
sonis. » Herzog, Gall. narb. prov. rom. hist., append. épigr., 266. 

iii P. Usulenus, Veientonis 1., | .. magistri pagi ex reditu fani | Lar- 
rasoni cellas faciundas | curaverunt... » Herzog, 1bid., 78. 

4, «.…., Usuleno Veientioni | Ilviro. » Herzog, 1bid., 22. 
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de Carcassonne‘, et le Minervois de celui de Narbonne*. Et il est 
impossible d'admettre que Rieux-Minervois ou Mérinville*, qui 
est le centre dù Minervois, n’ait pas eu les mêmes destinées que 
ce pays. | 

Nous savons que l'autel de la Minerva Cabardiaca était le 
centre d'union du vicus Cabardensis ou Cabardiacensis et du 
vicus Menerbensis. Or le caractère géographique du Cabardès le 
rattache indissolublement à Carcassonne ; c’est donc que le Mi- 
nervois en dépendait aussi. Et c’est ainsi que la restitution du 
pagus, protégé par la Minerva Cabardiaca, aide à confirmer les 
déductions d'Herzog que Rieux (et par conséquent le Minervois) 
dépendaient de Carcassonne à l’époque romaine. 

Et de la grandeur du temple de la déesse, relativement vaste 
pour cette région où rien ne nous signale l'existence de bour- 
gades importantes durant cette période‘, nous pouvons tirer une 
dernière conclusion. C’est que les vallons boisés du Cabardès et 
ses ruisseaux limpides avaient ailiré les Romaïns qui aimaient 
le séjour des champs à condition d'y trouver de frais ombrages 
et des eaux murmurantes’. De même aussi de nombreuses 
villas s’élevèrent sur les bords de l’Argent-Double où l’on essaie 


1. Moux (autrefois de Murso ou de Mossio) n'apparaît pas avant 1410. Vide 
Mahul (Cartuluire, I, 358; IT, 241). Foncin (De pago Cañcassonensi, 16) dit que 
Moux faisait partie du territoire de Carcassonne, mais non de son diocèse. 

2. Vide supra. 

3. Mérinville est un nom presque contemporain qu'on donne quelquefois à 
Rieux. La famille de Mérinville y fit construire un château dont les constructions 
primitives se reconnaissent très exactement, malgré les aménagements modernes 
qu'y a introduits son propriétaire actuel, M. Louis Rougié. 

4. Mais ce pays fut habité dès les temps historiques. On trouve à Cabrespine 

des ruines qui paraissent gauloises. On y trouve aussi des noms celtiques : 
Combe-Bourrel (de comb, bas-breton ; komb, irlandais), près Villanière ; Ardenne, 
au-dessus de Caunes (Ardena, dans une charte de 1102, est le nom d'un ruis- 
seau. Mahul, Cart., IV, 168). 
_ 5. Le Cabardès romain plus réduit que de nos jours devait se cantonner dans 
les pentes presque immédiates de la montagne Noire. C'est même la seule façon 
d'expliquer la charte d'Oliba, car si on n’admet pas que le Cabardès s’arrêtait 
au nord du plateau d'Aragon, on ne comprend pas trop ce qui a pu faire l’objet 
de la donation. Il est probable que Charles le Chauve donnait à Oliba le plateau 
d’Aragon et le Terme d'Azuc. 


IIS SÉRIE, T. XVI. 8 
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de reconstituer de nos jours les anciennes forêts qui couvraient 
ses rivages au temps de la paix romaine! 


Gaston JouRDANNE. 


Poulhariès par Carcassonne, novembre 1889. 


4. Dans le Cabardès, Villarlong, Villarzel, Villanières furent peut-être des 
. villas romaines. Dans le Minervois : Villerambert, Villeneuve-lès-Minervois; le 
château de Violet, analogue au Vivlascensis pagus des Arvernes (Sid); Laure 
(Lauranum) analogue à Laurens (Liv. Virg.); le château de Fabas (Fabianus?); 
la Livinière (Liviana). | 

Près d’Azille, dans la direction d'Homps à Rieux, la carte d’Etat-major signale 
une ancienne voie romaine. Cette voie secondaire semble spécialement créée 
pour unir le Minervois et le Cabardès, d’après même le tracé de Foncin (De 
pago Carcassonensi), qui cependant sépare, dans son livre, le Minervois du 
Cabardès. Cette voie, partant de Lezignan (Usuerva) passait à Jouarre, Azille, 
Rieux, Villarlong, Villarzel, Villeraze, Villegailhenc, Pennautier, Pezens pour 
rejoindre à Villeséquelande (ad Cædros ?) la grande voie de Toulouse à Narbonne. 


BULLETIN MENSUEL DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 


SÉANCE DU 7 MARS 1890. 


Le Ministre de l’Instruction publique invite par lettre l’Académie à présenter 
deux candidats pour la chaire d’épigraphie et d’antiquités sémitiques au Collège 
de France, L'Assemblée des professeurs du Collège a présenté à l’unanimité 
M. Clermont-Ganneau en première ligne et M. Philippe Berger en seconde 
ligne. | 

L'Académie des sciences transmet à l’Académie des inscriptions un mémoire 
de M. Ed. Schneider, ingénieur en chef de la province de Scutari d'Albanie, 
sur des antiquités préhistoriques découvertes dans la province d'Alep et aux 
environs d’Antioche, Ce mémoire est renvoyé à l'examen de M. Alexandre 
Bertrand. | | 

M. Hamy signale à l'Académie les grands travaux exécutés récemment pour 
e débluiement de quelques-unes des ruines les plus importantes du centre de 
Java. Les monuments en question peuvent remonter au v° siècle de notre ère. 
Ils sont d'une architecture élégante et bizarre, qui s'inspire de celle de l’Inde. 
Encombrés d’une végétation puissante, disloqués par les tremblements de terre, 
ils n'avaient pu être étudiés jusqu'ici que très impuarfaitement. Le déblaiement 
qui vient d’en être fait a permis de les photographier. M. Hamy fait passer sous 
les yeux de ses confrères les vues de quelques-unes de ces belles ruines. 1l 
signale à leur attention des statues, particulièrement remarquables par la finesse 
du travai: et la beauté des types qu’elles reproduisent. 

M. H.-M.-P. de la Martinière, chargé d’une mission d'exploration archéolo- 
gique au Maroc, rend compte des recherches et des fouilles qu'il a faites sur 
l'emplacement de la ville antique de Litœus, dans la Tingitane. Il rapporte de cette 
première campagne une série de documents divers, tels que photographies, 
plans de l'acropole et des murailles phéniciennes, etc. 

M. le viconte H.-François Delaborde communique une notice sur la chronique 
dite du Religieux de Saint-Denis. On désigne habituellement sous ce nom un 
ouvrage latin qui ne comprend que l’histoire du règne de Charles VI. M. Dela- 
borde montre que cet ouvrage n'est que la dernière partie d’une œuvre beau- 
coup plus étendue, dans laquelle l'auteur avait raconté toute l'histoire du 
monde chrétien, depuis les origines de la monarchie française. Une grande 
partie de cette vaste compilation historique est perdue; les fragments conservés 
sont, d’une part, la chronique de Charles VI; d'autre part, l’histoire des années 
769 à 1270, contenue duns les deux manuscrits de la bibliothèque Mazarine, 
not 553 et 554. 


SÉANCE DU 1% MARS 1890. 


M. Geffroy, directeur de l’École française de Rome, donne, par une lettre 
adressée au président de l’Académie, des détails sur les dernières découvertes 
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faites à Pompéi. Outre deux nouvelles empreintes de cadavres, dont les mou- 


QE CT Pia, 


lages en plâtre sont maintenant exposés, on a trouvé l'empreinte d’un arbuste, | 


avec ses branches, ses feuilles et ses fruits. Le moulage a pu en être opéré et 
on 8 reconnu un laurier dont les baies ne mûrissent qu’à la fin de l'automne. 
On doutait jusqu'ici, à cause du désaccord des manuscrits de Pline, si l’éruption 
du Vésuve avait eu lieu le 24 août ou le 23 norembre : la preuve est maintenant 
en faveur de cette dernière date. 

En terminant, M. Geffroy signale l’importance d’un nouveau recueil, dont le 
publication vient d’être commencée par l’Académie royale des Lincei, sous le 
titre de Monumenti antichi. | 

L'Académie procède au vote pour la présentation de deux candidats à la chaire 
d’épigraphie et d’antiquitès sémitiques au Collège de France. 

M. Clermont-Ganneau est présenté en première ligne, M. Philippe Berger en 
seconde ligne. 

M. l'abbé Duchesne lit une notice intitulée : Une martyre africaine inconnue. 
Il appelle l'attention de ses confrères sur un texte hagiographique qui vient 
d'être publié tout récemment, la Passion de sainte Salsa, martyre à Tipasa, en 
Maurétanie. Cette sainte, une jeune fille chrétienne de quatorze ans, déroba, 
dit-on, une idole païenne pendant une fête et la précipita, du haut du promon- 
toire qui domine la ville de Tipasa, dans la mer. Massacrée par les païens et 
jetée à son tour à la mer, elle fut rencontrée par un navire provençal, dont le 
capitaine lui donna la sépulture. Un sanctuaire lui fut plus tard consacré sur 
l'emplacement du temple de l’idole détruite. Ce récit est curieux pour l’histoire 
et la topographie antique de la côte africaine. On y trouve notamment des 
détails sur la révolte du prince maurétanien Firmus, au temps de l’empereur 
Valentinien. 

M. de la Martinière, terminant sa communication sur les recherches archéolo- 
giques entreprises par lui au Maroc, dans l’ancienne province de Tingitane, met 
sous les yeux des membres de l'Académie, d’abord les objets recueillis sur 
l'emplacement de la ville antique de Lixus, puis des plans et levés topographi- 
ques et des photographies des diverses enceintes de la ville, depuis l’antiquité 
jusqu’à l’époque byzantine. Il communique ensuite une grande photographie de 
la basilique de Volubilis, autre ville antique où il a recueilli un grand nombre 
d'inscriptions romaines. M. de la Martinière insiste sur le concours efficace que 
lui a prêté le représentant de la France à Tanger, M. Patenôtre : c’est grâce 
à l'intervention de M. Patenôtre qu'ont été oblenues du sultan les autorisations 
nécessaires pour commencer et poursuivre les fouilles. 

M. Théodore Reinach communique une étude sur le temple d'Hadrien à 
Cyzique, œuvre colossale de l’art gréco-romain, que certains auteurs comptaient 
au nombre des sept merveilles du monde. L'édifice est aujourd'hui entièrement 
ruiné ; mais il n’en était pas ainsi au xv° siècle. Cyriaque d’Ancône, à celte époque, 
en vit encore une grande partie debout et en nota avec précision les mesures. Ses 
notes, retrouvées par M. J.-B. de Rossi et communiquées à M. Th. Reinach 
par M. Georges Perrot, lui ont fourni tous les éléments nécessaires pour resti- 
tuer le plun et l'élévation du monument. Les colonnes, au uombre de soixante- 


uadl 
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deux, étaient des monolithes de 21 mètres de hauteur, les plus grands qui aient 
existé. Le fronton était décoré d’une série de statues et d'un buste colossal 
d'Hadrien, Cyriaque avait copié même une inscription qui donne le nom de 
l'architecte : il s'appelait Aristénète. 


SÉANCE DU 21 MARS 1890. 


M. Théodore Reinach termine sa communication sur le temple d’Hadrien à 
Cyzique. Il examine l'inscription qui nous a conservé le nom de l'architecte 
Aristénète; il réussit, en interprétant les indications données par Cyriaque 
d’Ancône, à en restituer le texte en vers grecs, et il en donne la traduction sui- 
_ vante : « Celui qui m'a fait surgir du sol aux frais de toute l'Asie, à grand 
renfort de bras, c'est le divin Aristénète, » On constate ici, une fois de plus, 
que les temples consacrés à la divinité des empereurs etaient élevés, le plus 
souvent, par l'initiative des provinces et à leurs frais. 

M. Flouest signale à l’Académie un pilier de grès, sculpté, à quatre faces, qui 
viént d’être découvert à Mayence. Chacune des faces porte la figure d’un dieu 
et celle d’une déesse, sa parèdre. Le plus intéressant de ces quatre groupes 
est celui qui représente une Diana venatrix avec le dieu gaulois connu des 
savants sous nom de « dieu au maillet », M. Flouest expose les raisons pour 
lesquelles il reconnait dans ce dieu le Dis pater que les Druides, au dire de 
César, donnaient pour père à la race gauloise. Il rattache ce mythe aux tradi- 
dions des religions primitives de l'Asie, traditions qui étaient parvenues en 
Gaule, ajoute-t-il, en dehors de toute influence gréco-romaine. 


SÉANCE DU 28 MARS 1890. 


L'Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, il est procédé au vote pour l'attribution 
du prix Jean Reynaud. 

Deux tours de scrutin ont lieu et donnent les résultats suivant : 


| 1er tour. 20 tour. 
M. Mistral. ........,..,.... 21 voix. 27 voix. 
M. Dutreuil de Rhins. . ......... 14 — 14 — 
M. Eugène Müntz. . . ......... 6 — 2 — 
M. Châtelain.. . ....... RS UE D 
Bulletin blanc.. . ............ 4 — D — 
Votants. ....... sue S's A 43 


Le prix Jean Reynaud est décerné, en conséquence, à M. Frédéric Mistral, 
pour son dictionnaire de la langue provençale, intitulé : Lou Tresor dou Feli- 


brige. 
SÉANCE DU 2 AVRIL 1890. 


M. Heuzey donne lecture d’un mémoire intitulé : Un dieu carthaginoïs. Il 
s’agit d'une divinité que l’art gréco-romain représentait sous la forme d’un 
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Jupiter-Sérapis ou plutôt d'un Esculape, coiffé de la dépouille d’un coq. Après 
avoir énuméré les divinités qui, à l'exemple de la déesse égyptienne Maut, coifféé 
d'un vautour, portent ainsi sur leur tête la peau d'un animal et particulièrement 
d'un oiseau, il fait remarquer que le coq ne peut avoir été un attribut d’une 
très haute antiquité. En effet, cet animal ne fut acclimaté dans l'Asie occidentale 
qu’au vi siècle, par les Perses, et n’exista d’abord que dans les bois sacrés 
des sanctuaires, qui jouèrent souvent dans l'antiquité le rôle de nos jardins 
d’acclimatation, Sur des cachets néo-babyloniens, le coq est l'emblème du dieu 
Nergal, le Mars assyrien. C'est, pour les Orientaux, l'oiseau dont le chant 
matinal chasse le mauvais esprit. Chez les Grecs, il est consacré, comme sym- 
bole de l’ardeur guerrière, à Mars, à Hermès ou aux Dioscures; comme chantre 
du jour, à Apollon et à la Minerve ouvrière; comme vainqueur des influences 
malignes, à Esculape. Dans les images qui font l'objet du mémoire de M. Heu- 
zev, il faut, pense-t-il, recounaître Eshmoun, l’Esculape phénicien, dont le 
temple était le principal sanctuaire de Carthage. 

M. Bréal signale, dans une devotio récemment découverte à Tunis par M. de 
la Blanchère, la mention d’un dieu qui habet arceptorem (c’est-à-dire accep- 
torem) super caput. 

M. Maspero fait remarquer que Champollion a signalé des poulets sur des 
monuments égyptiens de la XII° dynastie, à Beni-Hassan. ll semble résulter de 
là que le poulet fut connu en Égypte beaucoup plus tôt qu'on ne le croit ordi- 
nairement. 

M. Abel des Michels, professeur à l’École des langues orientales vivantes, lit 
un mémoire sur le testament d’un roi d’Annam. Ce roi, Téêihu-tri, est le fils de 
Minh-mang, à qui la cruauté de ses persécutions contre les chrétiens a fait 
donner le surnom de « Néron de l’Annam ». Son testament est en chinois: 
M. des Michels en communique à l'Académie la traduction complète. Il fait 
ressortir, dans ce document, le style à la fois archaïque et prétentieux, le soin que 
prend le roi de recommander à ses successeurs les ministres qui le dominent, 
son affectation de sollicitude envers son peuple. Thièu-tri soutint, contre le 
royaume de Siam, une guerre qui fut toute au détriment de l’'Annam; il s’efforce, 
dans son testament, de présenter son rôle en cette affaire sous le jour le plus 
favorable. La pièce fournit des renseignements nouveaux qui éclairent plusieurs 
points de l’histoire de l’Indo-Chine. 

M. Marcel Schwob communique des documents tirés des archives de la Côte- 
d'Or, qui jettent un jour tout nouveau sur l'interprétation des ballades en jar- 
gon de François Villon. On doutait si le jargon employé dans ces pièces était 
un pur langage de fantaisie ou un véritable argot de malfaiteur : la seconde 
hypothèse est la vraie, et on n’en peut plus douter. M. Schwob 8 examiné à 
Dijon les pièces du procès fait aux membres d'une bande de voleurs, les Com- 
pagnons de la Cnquille ou les Coquillards, qui furent arrêtés et exécutés en cette 
ville en 1455. Parmi ces pièces, on trouve un vocabulaire qui fut dicté par l’un 
des accusés aux magistrats chargés de l'instruction et qui contient un choix des 
principaux termes du langage secret dont se servaient les affiliés à la bande. 
Plus de vingt mots de cette liste se retrouvent dans les ballades de Villon, où 
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l'on n’en comprenait pas toujours bien le sens et où ils deviennent désormais 
plus clairs. La Coquille était une bande puissante, d'environ mille affiliés, qui 
dt subsister longtemps après l'arrestation de quelques-uns de ses membres à 
Dijon. La ballade 11 du jargon de Villon est expressément adressée aux 
Coquillards, et deux de ses amis, dont il parle dans ses vers, Regnier de Mon- 
tigny et Colin de Cayeux, étaient de la compagnie. On peut craindre que 
Villon n’en aït fait partie lui-même. 


SÉANCE DU 11 AVRIL 1890. 


M. Renan commünique à l'Académie une inscription phénicienne, gravée sur 
un cippe de marbre, de provenance sidonienne, aujourd'hui conservé au Musée 
du Louvre. Par les soins de M. Heuzey, un moulage du cippe a été apporté 
dans la salle des séances de l'Académie. L'inscription, selon M. Renan, doit se 
traduire aïnsi : | 

« Cette offrande a été donnée par Abd-Miskar, fils d’Abd-Lésept, second 
magistrat, fils de Baal-Sillech. À son seigneur Salman : qu’il bénisse! » 


L'offrande dont il s’agit n’était pas le cippe lui-même, mais un anathémn posé | 


sur ce cippe, devant l'image du dieu. Le dieu, Salman, se retrouve dans le nom 
du roi Salmanasar et dans la déesse palmyrénienne Zekaudve. Le nom divin de 
Miskar, inconnu jusqu'ici en Phénicie, se rencontre fréquemment dans les ins- 
criptions de Carthage. Celui de Lésept doit peut-être étrerapproché de celui de 
Ja divinité syrienne Nésept, 

M. Moïse Schwab communique et interprète des inscriptions hébraïques de 
la première moitié du xiv° siècle, 

Les unes se trouvent à Issoudun (Indre), dans le monument appelé, en sou- 
venir de la reine Blanche de Castille, la tour Blanche. Elles ont été gravées sur 
les murs par des Juifs emprisonnés dans cette tour. Une d’entre elles porte une 
date juive qui répond au mois de décembre de l'an 1303. 

Les autres sont deux épitaphes découvertes à Senneville, près de Mantes 
(Seine-et-Oise), sous la roue d’un moulin à eau, par M. Revboubet, instituteur 
à Guerville. L'un de ces deux textes est daté du commencement de l'an 1339. 
Les caractères sont de dimension remarquable : ils ont jusqu’à 0,12 de hauteur. 

M. E. Rodocanachi communique une étude sur le ghetto de Rome, d’après 
des documents nouveaux tirés des archives romaines. Jusqu’au xi° siècle, les 
juifs de Rome avaient habité le Transtévère : c'est à cette date, selon l’auteur 
de la communication, qu'ils quittèrent ce quartier pour se fixer sur l'autre rive 
du Tibre, entre le palais des Cenci, le portique d'Octavie et le fleuve. Ils vécu- 
rent mêlés aux chrétiens jusqu'au xvi° siècle : des églises, des palais appar- 
tenant à de nobles familles chrétiennes, telles que les Juvenali et .les Boccapa- 
duli, s'élevaient au milieu du quartier juif. En 1555 seulement, Paul IV entoura 
ce quartier de murailles, en rasa les églises, déposséda les propriétaires chré- 
tiens et défendit aux juifs d’habiter ailleurs. M. Rodocanachi décrit les monu- 
ments et la physionomie de ce quartier misérable, dont l’édilité romaine 
poursuit, depuis peu de temps seulement, la transformation, 
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- M. Maurice Prou communique des observations sur un peuple gaulois de 
l’Aquitaine, les Anfobroges, qui, selon Pline l'Ancien, étaient voisins des Ruteni 
(habitants du Rouergue). Le nom d’Antobroges ne se rencontrant pas ailleurs, 
les éditeurs de Pline, depuis Scaliger, se sont accordés à le considérer comme 
une faute de copie et l’ont remplacé par Nitiobriges, nom d’un autre peuple 
aquitain bien connu. Mais trois monnaies mérovingiennes, qui viennent d'entrer 
à la Bibliothèque nationale, portent la légende : Antfuberix. Le style de ces 
monnaies les rattache d’ailleurs à celles du Rouergue. M. Prou en conelut 
qu'il a réellement existé un peuple des Antobroges, distinct des Nüilicbriges, et 
dont la capitale s'appelait Anfobriæ ou, en latin barbare, Antuberix. Les futurs 
éditeurs de Pline feront donc bien. de revenir, sur ce point, à la leçon des manus- 
crits. | 


SÉANCE DU 18 AVRIL 1890. 


M. Heuzey commence Ja lecture d’un mémoire intitulé : L’Archaïsme gréco- 
phénicien en Espagne. L'objet de ce travail est l’étude des sculptures antiques 
trouvées en 1869, au nord-ouest de Murcie, au lieu appelé « la Colline des 
Saints », et conservées aujourd'hui à Madrid. Des moulages de plusieurs de 
ces sculptures ont été exposées à Vienne et à Paris, en 1873 et 1878, mais 
l’étrangeté de quelques-unes d’entre elles a conduit la plupart des archéologues 
à se demander si l’on avait pas affaire à des falsifications. Ces doutes, que 
personne ne s’est efforcé d'éclaircir d’une façon définitive, ont empêché le monde 
savant d’accorder à la collection l'attention qu'elle méritait. 

M. Heuzey, réservant pour un examen ultérieur les morceaux les plus bizarres 
de la série, met sous les yeux de ses confrères les moulages de quelques sculp- 
tures choisies parmi les meilleures et s’attache à établir que celles-ci au moins 
sont authentiques. Îl y reconnaît un art mixte, résultant de l’action du vieux 
style hellénique sur l’art. phénicien. En effet, le point où ont été trouvés ces 
monuments occupait une situation intermédiaire entre les comptoirs grecs du 
golfe de Valence et les colonies phéniciennes du golfe de Murcie. 

M. Oppert estime qu'il est bien difficile d'admettre l'authenticité de certains 
fragments de la collection, qu’il a vus à Madrid. — M, Heuzey prie l’Académie 
de réserver pour un autre moment ce côté de la question et insiste seulement 
sur l'authenticité des morceaux dont il a parlé. — M. Ravaisson s'étonne que 
l'authenticité de ces morceaux ait pu être contestée un seul instant. — M. Schlum- 
berger croit utile de faire remarquer que feu M. de Longpérier, qui avait con- 
damné la collection de Madrid, d’après les spécimens apportés à Paris, n'avait 
pu voir les sculptures présentées aujourd’hui par M. Heuzey. 

M. Héron de Villefosse, au nom de M. Georges Perrot, en ce moment absent 
de Paris, communique une lettre de M. A. Gérard, ministre de France au 
Monténégro, qui donne des détails sur les fouilles de Doulka, l’ancienne Doclea. 
Ces fouilles ont été exécutées, par ordre du prince Nicolas, par un savant russe, 
M. Paul Rowinsky, qui les a conduites avec autant de méthode que de bon 
heur. On a mis au jour les restes d’une grande basilique, dont les différentes 
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parties sont relativement bien conservées, et dont il est facile de reconstituer 
toute la décoration intérieure. Plusieurs inscriptions mentionnent un personnage 
du nom de Flavius Balbinus, à qui la ville de Doclea avait décerné les honneurs 
et, en particulier, une statue équestre après sa mort. Un autre fragment se 
rapporte à un magistrat municipal, Flavius Fronton, parent du précédent. 
M. Rowinsky a recueilli plusieurs textes funéraires. | 


SÉANCE DU 25 AVRIL 1890. 


M. le baron de Baye signale à l’Académie des parures de bronze émaillées, 
qui ont été trouvées récemment dans le gouvernement de Kalouga (Russie) et 
qui ent été exposées à l’occasion du congrès archéologique de Moscou. Cette 
découverte jette une lumière nouvelle sur l’origine de l'émaillerie dans l'art de 
l’Europe. 

M. Lecoy de la Marche commence une lecture sur un traité du dominicain 
Humbert de Romans (xure sièele), relatif à la prédication de la croisade. 

Après délibération en comité secret, M. Oppert, vice-président, annonce que 
le prix Fould ést décerné à MM. G. Perrot et Ch. Chipiez, pour leur Histoire 
de l’art dans l'antiquité. 

M. René de la Blanchère, directeur des antiquités et des arts en Tunisie, 
donne des détails sur les travaux d'exploration poursuivis dans la Régence. A 
Gafsa, M. Pradère a procédé à l'extraction d’une grande mosaïque et fait main- 
tenant des recherches dans les ruines de l’ancienne Thelepte, près de Feriana- 
A Bulle Regia, M. le D' Carton, continuant ses fouilles, étudie une nécropole 
où se rencontrent des corps couchés dans des cercueils de plomb. A Tabarka, 
M. Toutain déblaie les tombes du cimetière chrétien, qui renferment de nom- 
breuses mosaïques. A Sousse, M. Doublet a repris l'exploration de l’antique 
nécropole d'Hadrumète, déjà fouillée par MM. de Lacomble et Hannezo. Au 
Bardo même, M. de la Blanchère fait extraire des ruines des palais beylicaux 
de nombreux matériaux artistiques, notamment des faïences tunisiennes 
anciennes. Enfin, on espère pouvoir commencer prochainement l’examen des 
ruines de Makter. 

M. F. de Mély communique à l’Académie des reproductions de monuments, 
qui permettent de se rendre compte de la forme de la croix portée par les pre- 
miers croisés. Ce sont : les vitraux de Saint-Denis, donnés par Suger; une 
miniature d'un manuscrit de Berne, représentant Frédéric It, et un panneau 
de la châsse de Charlemagne, à Aix-là-Chapelle. 


SÉANCE DU 2 MAI 1890. 


M. R. de Lasteyrie communique une étude sur un chapiteau roman de 
l’église Saint-Julien de Brioude, qui représente deux démons emmenant un 
homme et tenant un livre, L'inscription latine qui accompagne cette sculpture 
a été gravée avec négligence et a donné lieu aux explications les plus aven- 
tureuses. M. de Lasteyrie, comparant le chapiteau de Brioude avec un chapi- 
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teau analogue de l'église Notre-Dame-du-Port. à Clermont-Ferrand, montre 
que le sculpteur a voulu faire allusion à une légende du moyen âge suivant 
laquelle le diable inscrivait les péchés des hommes pour les leur opposer au 
jour du jugement. L'inscription doit se lire uinsi : 


MILLEARTIFEX SCRIPSIT TV PERIISTI VSSVRA 


Milleartifex est un des noms du diable. Le damné saisi par les démons est un 
usurier ; le livre est le registre où ont été marqués ses péchés et qui doit servir 
à le confondre. 

M. Lecoy de la Marche termine sa communication sur la prédication et les 
prédicateurs de la croisade au x siècle, d’après le traité du dominicain Humbert 
de Romans. Il donne la description de l'office religieux, à la suite duquel se 
faisait la distribution des croix aux volontaires de la guerre sainte, Il indique 
les objections que faisaient valoir les adversaires des projets de croisade et les 
réponses par lesquelles les prédicateurs s'efforçaient de les refuter. 1] montre 
ces prédicateurs, qui sont pour la plupart restés obscurs, jouant en réalité un 
rôle des plus importants : c'était eux qui prenaient la part la plus active au 
recrutement et à l’enrôlement des croisés, qui veïllaient à leur embarquement, 
qui souvent même, sur le champ de bataille, les entraînaient au combat contre 
les infidèles. 

M. le comte de Charencey présente des Se diote sur les noms des métaux 
chez les populations anciennes de la Nouvelle-Espagne. Depuis les débuts de 
notre ère, ou peu s’en faut, ces peuples savaient travailler le cuivre, l'or, l'argent 
et même le bronze; mais ils ignoraient l'emploi du fer. On a prétendu que les 
Péruviens possédaient un procédé, aujourd'hui perdu, pour tremper le cuivre 
et lui donner la dureté de l'acier : c’est une tradition que rien ne confirme. La 
comparaison des noms des métaux, ajoute M. de Charencey, en mexicain d'une 
part et de l’autre chez les peuples du Chiapa et du Yucatan, attesterait chez 
ces derniers, en ce qui concerne les progrès de l’industrie métallurgique, une 
influence d’origine nahuatle. Au contraire, cet art aurait eu un développement 
beaucoup plus original chez leurs voisins du Guatémala et du Soconusco. 


SÉANCE DU 9 MAI 1890. 


M. Wallon, secréraire perpétuel, donne lecture d’une note de M. le Dr Ver- 
coutre, médecin-major, à Ramberviliers (Vosges), sur deux monnaies romaines 
à l'effigie du soleil. L’une de ces pièces est un denier de Manius Aquillius, l’autre 
un aureus de Publius Clodius, Le revers de chacune porte un groupe d'étoiles. 
Dans le groupe qui figure sur le denier d’Aquillius, M. Vercoutre reconnaît Jà 
constellation de l'Aigle (Aquila). Dans celui de l'aureus de Clodius, il voit le 
Taureau (Taurus) : or, ce Clodius avait pour cognomen Turrinus. M. Vercoutre 
pense que, dans les deux cas, on a choisi à dessein les constellations dont les 
noms rappelaient à peu près ceux des monétaires, C’est ainsi encore qu'au 
revers d’un denier de Lucius Lucretius Trio, on trouve l’image de la Grande- 
Ourse (l’un des deux Triones), 
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M. Delisle communique deux lettres de M. Lucien Decombe, conservateur du 
Musée archéologique de Rennes, qui annonce la découverte de douze inscriptions 
ou fragments d’inscriptions romaines trouvées en cette ville, dans la DÉONtON 
de l’ancien mur d’enceinte. 

M. Héron de Villefosse, à qui sont remises les copies de ces monuments, se 
réserve d’en faire un examen approfondi : dès à présent, il tient à signaler 
l'importance de trois d’entre eux, qui sont de nouvelles bornes milliaires aux 
noms de Victorin et de Tétricus. 

M. Gaston Pâris communique une note intitulée : Robert Courte-Heuse à la 
première croisade. 

Dans ure communication faite il y a peu de temps à l’Académie, M. F. de 
Mély a signalé des vitraux donnés à l’abbaye de Saint-Denis par l'abbé Suger, 
au xii° siècle, dont l’un représentait le duc Robert de Normandie tuant un chef 
sarrasin. M. de Mély en a conclu que la Chanson d’Antioche, où un incident 
semblable est rapporté, existait déjà du temps de Suger. M. Gaston Pâris fait 
observer que nous n’avons plus la Chanson d’Antioche primitive : la compilation 
dont M. Paulin Pâris a extrait un fragment qu’il a publié sous ce titre est 
certainement postérieure à Suger. L'auteur de cette compilation a mis en œuvre 
des matériaux bien plus anciens, mais il a laissé de côté, précisément, l'épisode 
qui paraît avoir été figuré sur le vitrail de Saint-Denis, le combat de Robert 
Courte-Heuse contre l'émir Corbaran. Ce combat appartenait à une tradition 
poétique dont Rohert était le héros et qui s’effaça plus tard au profit de Godefroi 
de Bouillon. Oa en trouve des traces dans Guillaume de Malmesbury (1125), 
dans Geffrei Gaiïmar (vers 1150) et dans d'autres auteurs postérieurs. Il est 
intéressant de voir que Suger connaissait cette tradition ; mais cela ne prouve 
rien pour l'ancienneté du fragment épique connu sous Le nom de Chanson 
d’'Antioche. 

M. Edmond Le Blant lit un mémoire intitulé : les Sentences rendues contre les 
martyrs. ]l étudie quelle était la forme des jugements rendus contre les premiers 
chrétiens et recherche si le droit de faire appel des sentences de condamnation 
leur était reconnu par la loi. Il pense que, même en supposant que ce droit leur 
fût accordé en théorie, leur dévouement à leur foi et leur soif du martyre sutfi- 
saient à les empêcher d’en faire usage. 

M. Héron de Villefosse signale à l'Académie un fragment d'inscription 
romaine très incomplet, conservé au Musée du Mans. On en ignore la prove- 
nance : les traditions qui veulent qu'il ait été trouvé, soit à Jublains, soit à 
Allonnes (Sarthe), ne paraissent pas fondées Il se réduit aux lettres suivantes : 

I:ANEX | 
EIVS-DEÏ 
ENTIS: D 

On avait cherché inutilement, jusqu'ici, à restituer la première ligne. Une 
patère de bronze, récemment découverte en Angleterre et conservée au Musée 
de Neweastle, donne la solution du problème. On y lit: 


APOLLINI : ANEXTIOMARO 
M A SAB 
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Il faut évidemment restituer de même, à la première ligne de l'inscription du 
Mans : [Apollin]|i Anexltiomaro]. C'est là le nom du dieu, ejus dei, à qui il est 
fait allusion à la seconde ligne. 

M. Hauréau ne pense pas que l'inscription ait été trouvée à Allonnes. Il a 
commencé, dit-il, de sa main et plus tard suivi avec intérêt les fouilles faites 
dans cette localité, et il n’a jamais entendu dire qu'on y ait trouvé une seule 
inscription. | | | | 

M. Amélineau signale un manuscrit copte, récemment acquis par la Biblio- 
thèque nationale, qui présente un grand intérêt pour l’histoire du concile d'É- 
phèse et des événements qui l’ont précédé et suivi. C’est la traduction conte d’un 
ouvrage grec, dû au moine Victor, qui fut chargé par Cyrille, patriarche 
d'Alexandrie, d’une mission de confiance auprès de l'empereur Théodose le Jeune. 

M. Maspero annonce que le texte en question va être publié par M. Bouriant 
dans les Mémoires de la Mission archéologique française au Caire. 


(Revue Critique.) JULtEN Haver. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


SÉANCES DES 26 MARS ET 2 AVRIL 1890. 


* M. l'abbé Duchesne met sous les veux des membres de la Société la photo- 
graphie d’une inscription chrétienne du 1v° siècle, découverte au Maroc près de 
Tanger, par M. de La Martinière ; e’est l’épitaphe de Crémentia « ancilla Christi », 
c'est-à-dire qu'elle a consacré sa virginité au Christ. C’est la seule inscription 
chrétienne connue jusqu'ici, qui ait été trouvée dans l’ancienne Mauritanie 
Tangitane, : 

M. Babelon continue la lecture du mémoire de M. de Laigue, consul de 
France à Cadix, sur le sarcophage phénicien du Musée de Cadix. 

M. de Villefosse signale l'intérêt qu'il y aurait à comparer ce sarcophage 
avec les sarcophages phéniciens du Louvre et autres similaires. 

M. Mowat communique l'empreinte d’une bague en or, un anneau de mariage, 
sans doute, trouvée à Rouen et acquise par le musée de cette ville. 


SÉANCE DU 9 AVRIL. 


M. Flouest fait passer sous les yeux de la Société des statuettes de bronze 
découvertes à Marbieux (Ain) ; elles sont d'une basse époque, banales et d'une 
exécution très lâchée ; dans le nombre, il y a le dieu au maillet, dieu gaulois, 
dont M. Flouest avait entretenu la Société dans une séance précédente. 

M. le baron de Baye communique plusieurs objets provenant de la nécropole 
de Mouranka, gouvernement de Simbirsk (Russie), découverte par MM. Poli- 
vanoff et de Tolski. Les sépultures sont datées par des monnaies barbares du 
xive siècle. | 
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M. Ulysse Robert donne lecture d’un mémoire sur un traité conclu, le 
16 juin 1120, entre la cour de Rome, avec l’autorisation du pape Calixte, II et 
les Génois, au sujet de la consécration des évêques de Corse; il donne, 
notamment, l'indication des sommes en argent et des petits cadeaux faits aux 
cardinaux et aux nobles romains. 


SÉANCE DU 16 AVRIL 1890. 


M. le D: Thonion, membre de la Société florimontane d'Annecy, soumet à la 
Société le produit d’une intéressante découverte d’antiquités gauloises, épées, 
fibules, fer de lance, bracelets, dents d'ours, etc., faite sous un tumulus 
construit en pierres sèches, dans le voisinage d'Annecy. 

M. Flouest complète les indicatious fournies par M. le Dr Thonion; cette 
sépulture se rapporte aux derniers temps de l'indépendance gauloise et à Tinves 
sion de César en Gaule. 

M. Heuzey communique à la Société un monument (plateau) de schiste vert, 
de style oriental, trouvé en Égypte, qui représente une tribu 2slauque, À en 
expédition. 

M. Courajod fait une communication sur un bas-relief en marbre, italien, de 
la collection Rattier, rapporté en 1846 d'Italie par M. Piot; cette pièce a été 
attribuée à Léonard de Vinci, elle a été publiée par M. Bardet dans son travail 
sur Verrocchio. M. Courajod lui attribue un caractère léonardesque. 

M. Duruflé communique à la Société un statère de Lampsaque, qui remorite 
à la fin du v® siècle avant l’ère chrétienne. Ce statère est probablement unique, 
la têle représente Actéon. M. Babelon signale un statère de Cyzique imité de 
celui de Lampsaque. 

M. Durrieu présente à la Société un triptyque acquis récemment par le Musée 
du Louvre. Il expose qu’il est possible que ce tableau soit l’œuvre d’un artiste 
franco-flamand, plutôt ane celle d’un artiste appartenant à la pure écolé 
flamande. 


SÉANCES DES 23 AVRIL ET 14 MAI 1890. 


M. Chatel fait une communication sur une mosaïque découverte à Tourmont 
(Jura), en 1754. 

M. l'abbé Duchesne présente, au nom de la Société des Bollandistes, une bro- 
chure intitulée : Passiones trium martyrum Africanorum. Ces trois documents 
inédits ont un grand intérêt pour l’histoire de l’Église et des institutions 
romaines en Afrique. 

M. Müntz communique de nouveaux renseignements sur une série d'archi- 
tectes avignonais du xive siècle. Guillaume d'Avignon, qui construisit en 1333 
un pont à Raudnitz en Bohème : Jean Poisson qui dirigea de 1335 à 1338 lu 
restauration de Saint-Pierre de Rome Jean de Voubières: et Pierre Obrie, 
architectes du palais des Papes, et enfin Bernard de Mause et Henri Clusel, 
architectes des monuments élevés à Montpellier par Urbain V: 

M. Collignon défend l’authenticité contestée par quelques auteurs d’un vase 
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du Musée d'Athènes. Les sujets représentés sont les suivants : en premier lieu 
deux êtres mixtes à tète humaine et à corps d'animal, affrontés, puis une scène 
de chasse, où l’on voit un chien poursuivant deux sangliers. M. Collignon, par 
des considérations tirées des dessins eux-mêmes, maintient son opinion déjà 
exprimée en faveur de l’authenticité, et indique le milieu du vu° siècle comme 
l’époque probable de la confection de ce vase. 

M. Courajod, à l’occasion d'un manuscrit à vignettes du Musée Plantin à 
Anvers, donne une nouvelle preuve de la coexistence dans les ateliers, à la fin 
du xive siècle, d’escouades d'artistes de nationalités différentes. Dans ce manus- 
crit, on voit entremélées des miniatures des écoles allemande, franco-flamande 
et italienne, Le manuscrit n'a pas été terminé; une centaine de feuillets ne 
portent que des exquisses non gouachées, ce qui permet de juger de la finesse 
et de la grâce des dessins gothiques. 

M. Mowat donne connaissance d'une lettre de M. Decombe, directeur du 
Musée de Re2nes, annonçant la découverte de bornes milliaires ayant servi 
de matériaux de construction dans les anciens remparts de la villle. On ren- 
contre sur ces monuments le nom des empereurs Septime-Sévère, Maximin, Vic 
lorin et Tetricus. 


SÉANCES DES 21 ET 28 MAI 1890 


M. Bubelon communique une monnaie d'argent d’Histiaea (Eubée), représen- 
tant la nymphe Histiaea, accompagnée de son nom, assise sur une proue de 
navire. 11 fait ensuite une communication ayant pour but d'expliquer le type 
d’Apollon assis sur l’Omphalos qui paraît sur les monnaies des rois de Syrie. 

M. Courajod annonce que les revendications que la Société des Antiquaires 
de France n’a jamais cessé d'exercer au sujet des objets détournés de l'ancien 
Musée des monuments français et désaffectés si malheureusement après 1816 
commencent à produire leur effet. La Vierge en terre cuite de Germain Pilon, 
autrefois à la Sainte-Chapelle, égarée longtemps à Saint-Cyr, vient de rentrer 
au Louvre, ainsi que la Vierge en marbre qui décorait autrefois la chapelle du 
château d’Écouen et qui était déposée, depuis la Restauration, dans la sacristie 
de la paroisse Notre-Dame de Versailles. C’est le commencement de la reconsti- 
tution du Musée des monuments français. 

M. l'abbé Millard euvoie une note sur deux bornes situées dans le canton de 
Montmirail (Marne) et qui portent une figure sculptée de la Vierge avec l'En- 
fant Jésus, avec l'inscription Le Val Dieu en caractères gothiques. Ce sont des 
bornes de propriété de l'ancien prieuré du Val Dieu situé dans le voisinage et 
fondé par Blanche de Navarre. 

M. Courajod, au moyen de divers rapprochements avec la porte de bronze de 
la basilique de Saint-Pierre de Rome, et s'appuyant sur d’autres comparaisons, 
démontre que le bas-relief de bronze conservé dans la salle de Michel-Ange au 
Musée du Louvre est un ouvrage de Filarète. 


U 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


A Monsieur G. Perrot, membre de l'Institut, directeur de la 
Revue archéologique. 


Monsieur, 


L'article de M. J. de Baye sur la Nécropole de Mouranka (Russie), paru 
dans le dernier fascicule de la Revue, signale la découverte, dans une sépulture, 
aux environs de Sizran, district de Senguileï, qui est situé sur le Volga entre 
Simbirsk et Samara, de tresses de cheveux très bien conservées, fixées à une 
tige de bois par de légers liens, le tout retenu par une courroie de cuir non 
tanné et entièrement recouvert de fil d'argent. 

Cet usage funéraire n'avait pas encore été observé en Russie. A la fin de son 
article, M. de Baye rappelle l'opinion de M. Polivanoff qui attribue cette nécro- 
pole aux Tartares. 

Je n'ai pas l'intention de me mëler au débat; je me déclare absolument incom- 
pétent en ces matières, mais je me permettrai de rappeler i ici une coutume kal- 
mouke, qui m'avait étrangement frappé quand j'ai visité les Kourouls, bien 
peu conbus, des steppes du Don et du Volga, et dont j'ai parlé précisément 
dans le Tour du Monde (t. XXXV, p. 406). | 

Les cheveux des femmes pendent en deux longues tresses qui trainent jusqu’à 
terre : dès qu'elles sont mariées, elles les enferment dans deux longs sacs de 
velours, pour les dissimuler aux regards des hommes de la tribu. Les juives 
karaïm de Crimée les coupent le jour de leurs noces; les Kalmoukes se con- 
tentent de les cacher, tout en les laissant pendre dans toute leur longueur. 
N'y aurait-il pas là un rapprochement à faire? Il viendrait confirmer lopiaion 
de M. Polivanoff, que nous soinmes en présence de tombes asiatiques, puisque 
de nos jours encore, chez une peuplade asiatique que n’a pas atteint la civili- 
sation, nous retrouvons la tradition des tresses de cheveux enveloppées, tradi- 
tion certainement d’une religion mongolique, pratiquée par les Kalmouks. Ne 
pourrions-nous pas supposer, car n'ayant assisté à aucun enterrement kalmouk 
je ne puis faire qu’une hypothèse, que les longues tresses, qui, pendant toute 
la vie de la femme étaient réservées à l’époux seul, devaient après la mort l'ac- 
compagner dans le tombeau? Il y a là, ce me semble, une donnée intéressante, 
qui pourrait ne pas être négligée dans la découverte présente et qui indiquerait 
peut-être que la nécropole est d'origine kalmouke ou khirghise, ce qui se touche 
de bien près. : 

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'assurance de mes sentiments les 
plus se DS 


F. De Mécy. 
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— Mittheilungen des K. d. archæol, Institutes; Athenische Abtheilung, t. XIV 
cahier 3 : — E. Reisch, Les dessins de Cyriaque dans le Codex Barberini de 
Giuliano di San Gallo. — H. G. Lolling, Le sanctuaire d’Artémis, près d'An- 
ticyre (pl. VII. Temple adossé à une surface de roc taillée à l'outil). — E. Pe- 
tersen, Précautions prises par les architectes et les sculpteurs grecs, pour 
empécher les oiseaux de gâter les sculptures. — C. Cichorius, Inscriptions de 
l'Asie Mineure (textes recueillis en Bithynie et à Lesbos). — P. Wolters, Vases 
mycéniens provenant de la Gréce du nord (pl. VIII-XI, important pour montrer 
sur quelle aire très large s'était répandue, dans la Grèce orientale, la civili- 
sation dite mycénienne. Les vases ici décrits proviennent des environs de Volo, 
du territoire de Pagasæ). — J. Strygowski, L’acropole d'Athènes dans les pre- 
miers lemps de la période byzantine. — G. Treu, Sur le fronton oriental du 
temple d'Olympie. — Sur la stèle funéraire de Métrodoros de Chios.. — 
W. Dœrpfeld, La Chalcothèque et le temple d’Athéna Ergané. — Mélanges. — 
Mordtmann, Addition au t. XII, p. 468 et suivantes. — A. E. Contoléon, 
Inscription inédite de Colophon. — Inscription de Magnésie sur le Méandre. — 
B. Græf, La peinture de la Niké d'Archermos (relève des traces de décoration 
peinte qui n'avaient pas été observées jusqu'ici). — P. Wolters, Inscription 
du théâtre de Dionysos. — Bibliographie. — Découvertes. : 

— 4° cahier. A. Scheider, Vase de Xénoclès et de Kleisophog (découvert, avec 
d’autres fragments de la céramique antérieure à la construction du théâtre, 
dans le sous-sol de cet édifice, pl. XIII-XIV). — A. Michaelis, La dute de la 
reconstruction du temple d'Athéné Polias à Athènes. — W. Judeich, Olymos 
en Carie. — À. Brueckner, Un monument des cavaliers athéniens contemporains 
de la guerre du Péloponèse (pl. XIT). — Mélanges : — H. Scbliemann, Inscrip- 
tions d’Ilion. — N. Novossadasky, Supplément au Corpus inser. attic., 1, 1. — 
Arc. Sp. Diamandaras, Inscription funéraire à Myra de Lycie. — Découvertes. 
— Procès-verbaux des séances. — Nominations. 


— Bulletin de la Commission archéologique municipale de Rome, 17° année, 
novembre : — Gherardo Ghirardini, L’Apollon du Belvédère et la critique 
moderne. — G. Gatti, D'un nouveau monument épigraphique relatif à la basi- 
lique de Saint-Clément. — G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie et ÿ 
l’épigraphie de Rome. — C. L. Visconti, Les plus récentes découvertes. — 
L. Cantarelli, Bibliographie(Cagnat, Cours d’épigraphie latine, deuxième édition). 


— Décembre : — G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie et à l’épi- 
graphie de Rome. — Liste des objets d'art antique découverts par les soins dé la 
Commission archéologique municipale du cr janvier au 31 décembre 1889 et 
conservés au Capitole ou dans les magasins communaux. — Actes de la Commis- 
ton et dons reçus. — Table des matières du tome dix-septième. 


— Bulletin de la Commission archéologique municipale de Rome, 18° année, 
janvier, fascicule 1° : — Luigi Borsari, Notes topographiques relatives à la région 
translibérine ou région X1V. — G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie 
de, Rome. — C. L. Visconti, Découvertes d'objets d'art et d’antiquité figuréé 
(pl. et II). 
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Recherches pour servir à l’histoire des arts en Poitou, par M. Jos. BERTHELÉ. 
Melle, éd. Lacuve, 1889, in-80 de 498 pages. 


Le livre de M. Berthelë comprend deux parties. Dans la première, il réunit 
cinq mémoires déjà publiés dans des recueils archéologiques ; en agissant ainsi, 
il a fait une exeellente chose; d’abord, parce que ces études, très importantes, 
avaient le grand tort d’être dispersées, et, par conséquent, peu faciles à con- 
sulter; ensuite, parce qu’il n'a pas hésité à les compléter, à les améliorer 
encore. J'admire toujours les auteurs qui ont le courage de rééditer leurs tra- 
vaux en les revisant : pour moi, ce labeur représente une peine plus grande 
que la première rédaction. Ces cinq mémoires sont relatifs : {0 à la crypte de 
Saint-Léger de Saint-Maixent, dont il attribue certaines parties à la fin du 
vus siècle; 2° à l’église de Gourgé, édifice en grande partie du xu° siècle, mala- 
droitement réparé de nos jours, où il a retrouvé un chevet antérieur au xic et 
probablement carolingien; 3° à l'église d’Airvault dont le système de voûtes 
est, aujourd’hui, avec Saint-Jouin-lès-Marnes et Saïnt-Germain-sur-Vienne, un 
des rares souvenirs des voûtes de Toussaint d’Angers, construites au xt siècle : 
dans le style Plantagenet; 4°, 5° et 6°, aux influences auvergnates, limousines, 
périgourdines, angoumoisines et champenoises constatées dans les églises du 
Poitou et de la Saintonge; 7° à l'architecture Plantagenet, combinaison de la 
coupole byzantine et de la croisée d’ogives de l’Île-de-France, dont on trouve 
ici une étude complète depuis son origine, au milieu du xx siècle, jusqu’au 
xvii®, Nous recommandons particulièrement :a lecture attentive de cette véritable 
monographie d'un système d'architecture qui, né en France, inspira les cons- 
tructeurs de nombreux monuments dans nos provinces occidentales et eut une 
grande influence au delà de la Manche. Nous exprimerons un seul regret, c’est 
que, à l'appui des thèses proposées, M. Berthelé n'ait pas annexé quelques 
croquis et quelques plans qui auraient retracé aux yeux ce que son texte 
expose si bien; quelques traits de crayon gravent bien mieux dans la mémoire 
les détails architectoniques que les définitions les plus minutieuses et, sur le 
terrain, ces souvenirs sont précieux. 

La seconde partie du livre, intitulée Mobilier, après avait énuméré un certain 
nombre de reliquaires, les uns disparus, les autres existant encore, dans les 
églises poitevines, sous forme de chefs, de bras, puis les calices, les ciboires, 
les suspensions eucharistiques, les monstrances auxquelles succèdent les 
ostensoirs, M. Berthelé s’occupe tout spécialement des cloches; celles-ci four- 
nissent la matière de plus de la moitié du volume. C’est une statistique très 
intéressante de l’archéologie campanaire en Poitou; on y trouve de nombreux 
renseignements sur l’art de fondre les cloches, sur les saintiers qui les faisaient, 
sur les détails de la fabrication. Ces recherches considérables seront très utiles 
à ceux qui voudront, un jour, faire un travail d'ensemble sur les cloches en 
France ; tel que les présente M. Berthelé, il était parfaitement préparé pour 
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rédiger un Corpus consacré aux cloches de l’ancien diocèse de Poitiers; il est 
à regretter qu’un scrupule honorable l'ait empèché de parler de cloches « rele- 
vées en vue de publication » par quelques personnes. Chacun de ces articles 
ne formera qu’une communication un peu maigre, tandis que données à l’au- 
teur de l'Histoire des arts, elles eussent contribué à compléter sa monographie. 
J'ai toujours pensé, et je crois avoir prêché d'exemple, que lorsqu'une pérsonne 
compétente tente de faire un ouvrage d'ensemble, c’est un devoir, pour chacun, 
de lui apporter les matériaux recueillis. 

On peut regretter l'absence d’une table des noms de lieux et d'hommes; 
cette lacune, qui rendrait les recherches plus faciles, n'empêche pas que le livre 
de M. Berthelé ne soit digne d’être signalé particulièrement, non, seulement aux 
Poitevins, mais aussi aux archéologues de tout pays. 


Anatole DE BARTHÉLEMY. 


J.-Adrien BLancusr, Nouveau Manuel de numismatique du moyen âge et 
moderne, deux tomes en trois volumes in-18, avec atlas de 14 planches. Paris, 
Roret, 1890. 


Il n'est pas besoin de refaire une fois de plus ici l'éloge du Manuel de numis- 
matique de M. A. de Barthélemy. Depuis tantôt quarante années, cet ouvrage 
a été l’indispensable bréviaire de tous les numismatistes, d’une foule d’archéo- 
logues, de tous ceux qui, de près ou de loin, ont touché à l'étude des monnaies 
antiques ou du moyen âge. 

Les immenses progrès réalisés depuis un quart de siècle dans toutes les 
branches de la science numismatique rendaient nécessaire la publication d’une 
édition nouvelle de l’œuvre si utile de M. de Barthélemy. L'auteur s’est en 
personne acquitté de ce soin pour la partie antique et M. G. Perrot a tout récem- 
ment présenté aux lecteurs de la Revue archéologique le petit volume si savam- 
ment rédigé par son confrère. 

Pour le moyen âge, M. de Barthélemy s’est adressé à M. J.-Adrien Blanchet. 
Ce jeune érudit, déjà connu dans cette Revue même par de très bons mémoires 
numismatiques, était préparé à ce grand travail par une étude assidue de toutes 
les branches de l’histoire de la monnaie. 

M. Blanchet s’est parfaitement acquitté de la tâche difficile qui lui avait été 
confiée, Il nous donne aujourd’hui une édition entièrement refondue du Manuel 
de numismatique du moyen âge et moderne de 1851, édition très augmentée et 
très notablement améliorée. Le volume unique de M. de Barthélemy est devenu 
un ouvrage en deux tomes formant trois volumes. Plus que jamais ce petit Ma- 
nuel ainsi modifié va demeurer l’auxiliaire nécessaire de tous les archéologues. 

M. Blanchet a modifié considérablement le plan de l'ouvrage, pensant ainsi le 
rendre plus commode à ceux qui ont l'habitude de trouver dans des ouvrages 
spéciaux divers articles à une place déterminée. Dans le premier volume, consacré 
à la numismatique de la France, il a parlois tenu à conserver le texte même de 
l’ancien Manuel, jugeant qu'il n'y avait pas mieux à dire; ces citations, presque 
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toujours indiquées, s’élèvent à une vingtaine de pages. La liste des légendes 
des monnaies mérovingiennes a été dressée d’après les indications de M. de 
Barthélemy. Partout ailleurs, la rédaction primitive a été profondément rema- 
niée, mise, en un mot, au courant de la science. Tous ceux qui ont suivi avec 
attention l'énorme progrès réalisé depuis 1850 par des centaines, presque des 
milliers de travailleurs dans toutes les branches de la numismatique, compren- 
dront à quel travail considérable et minutieux M. Blanchet a dû se livrer pour 
alteindre ce résultat. 

Dans le second volume, même transformation. Celui-ci est consacré à la 
numismatique étrangère, aux médailles, aux jetons, aux poids. Plusieurs cha- 
pitres, notamment ceux des monnaies allemandes et italiennes, n’ont jamais 
été traités d’une façon aussi complète en renseignements de toute sorte. Mais 
la portion entièrement neuve et originaie est toute celle qui concerne les mé- 
dailles, les jetons, les poids, et ces chapitres compteront certainement parmi 
les plus utiles de l’œuvre de M. Blanchet. Les archéologues, les amateurs y 
trouveront sur tous ces intéressants petits monuments, sur leur classification, 
leur destination, les renseignements les plus précis qu'ils chercheraient vaine- 
ment ailleurs. Ceci est vrai surtout pour les jetons et les poids. 

Malgré l'énorme quantité de matières à traiter, M. Blanchet a tenu à donner 
le plus grand nombre de renseignements bibliographiques. Certainement, son 
travail peut prêter à diverses observations de détail, mais on y trouve de si nom- 
breuses et si précieuses indicalions que je ne puis faire autrement que de lui 
décerner les éloges qu’il mérite. Je me borne à présenter ainsi cet utile Manuel 
aux lecteurs de la Revue. Pour en faire la critique vraiment sérieuse, il fau- 
drait commencer par étudier soi-même la matière durant des mois, sinon des 
années. 

Gustave SCHLUMBERGER. 


Ephemeris epigraphica, t. VIL (Addilamenta ad Corpus, vol. VII). 


Ce qui caractérise le nouveau fascicule de l’Ephemeris epigraphica, qui vient 
de paraître, c'est qu’il contient un supplément aux inscriptions de la Bretagne 
romaine rédigé par un Anglais, M. le prof. Haverfield, dont le nom est aujour- 
d’hui très connu dans les études d’antiquités romaines : 1l y à là un symptôme 
auquel ne peuvent rester indifférents ceux qui veulent, avec raison, voir 
chaque pays se réserver la publication de ses textes épigraphiques. L’essai que 
M. Haverfeld a tenté est fait pour donner courage à des imitateurs. La sûreté 
des lectures, la précision et la sobriété des commentaires sont les qualités 
principales du travail, Trois des inscriptions qui y figurent méritent d’ètre 
signalées aux archéologues gaulois ou africains. Le n° 816 est un ex-voto offert 
par un soldat de la légion II Augusta qui avait reçu son congé de l’empereur, 
pendant qu'il se trouvait à Orange; malheureusement il n’est pas dit à quelle 
occasion ce soldat était venu en Narbonnaïse. Le no 889 fournit la première 
mention de l'ascia en Bretagne: c’est l’épitaphe d’un centurion de la légion XX: ; 
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le monument est fait par la femme du défunt; elle ou son mari pouvait être 
originaire de Gaule. Sur la tombe qui porte le n° 1002, on lit le nom d’un Maure 
esclave d’un cavalier de l’aile des Astures, qui, affranchi par lui, piantissime 
prosequtus est. Ajoutons que la majorité des textes du recueil sont relatifs à des 
légionnaires ou à des auxiliaires ; on y puisera avec fruit pour l’histoire ou 
l’organisation des troupes romaines. de 


Recherches sur l’origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités 
en France (époques celtique et romaine), par H. p’ArBois DE JUBAINVILLE, avec 
la collaboration de G. Dorrin. — Paris, Thorin, 1890, in-8°, xxxu-703 pages. 


Suivant l’auteur, dans la Gaule barbare au temps de César, il n’y avait de 
gaulois que l'aristocratie, environ soixante mille âmes sur une population, qui, 
d'après les statisticiens les plus compétents, n'arrivait pas à quatre millions, 
ou pouvait peut-être atteindre six millions. 

L'immense majorité de celte population descendait des vaincus asservis par 
les Gaulois conquérants. L’aristocratie gauloise jouissait du sol à titre précaire ; 
chaque cité avait le domaine éminent. Auguste, en établissant le cens, suppri- 
ma tacitement le domaine éminent de la cité gauloise. De là l’origine de la pro- 
priété foncière rurale en France. Un témoignage de cette transformation, ce 
sont les noms de lieux habités, les uns dérivés de gentilices romains, ou de 
cognomina usités sous l'empire romain, les autres identiques soit à des senUtceS, 
soit à des cognomina. 

Ainsi, les noms en-iacus si nombreux en France dérivent de gentilices 
romains à l’aide du suffixe gaulois -aco-s; l’i qui précède -acus est un débris 
du suffixe -ius si souvent employé comme finale des gentilices romains. Les 
Vitry si fréquents sont d'anciens fundus Victoriacus, propriétés de certains 
Victorius qui appartenaient probablement par leur naissance à l'aristocratie 
gauloise et qui étaient devenus citoyens romains. En France les noms de 
lieux habités qui remontent à une origine antérieure à la conquète franque 
sont encore très nombreux. Dans la plupart on doit reconnaître des monu- 
ments de la domination romaine. Cesont des noms de fundi inscrits aux registres 
du cens sous l’empire romain. Ils tirent leur origine denoms d'hommes usités 
sous l'empire romain. Ils sont, comme notre langue, un résultat de la conquête 
romaine. Les noms de lieu d’origine gauloise paraissent une exception et une 
rareté. 

Telle est la doctrine de M. d’Arbois de Jubainville, Nousl’énonçons sans y faire 
d'objection. Elle est plutôt du domaine des jurisconsultes et des linguistes que 
de la compétence des archéologues. Elle sera probablement discutée : nous 
attendrons le résultat de la critique pour prendre parti pour ou contre. 

X. 
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Ainsi qu’on le voit, ce texte est 
plein de fautes dues à la maladresse 
du graveur. Les exemplaires qu’on 
en possède déjà (C. Z. L., III, 
p. 824 et 825) permettent de rec- 
tifier ces incorrections. 


ANNALEN DES VEREINS FUR NASSAU- 
ISCHE ÂALTERTHUMSKUNDE, 1889. 
P. 12 et suiv. Cf, pl. IIT. 
Différentes marques de tuiles ou 
d’autres objets portant les unes : 


67) LEG XXII PR PF 
les autres : 


68) LEG XIIII G M V 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE DU (Co- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1889. 

P. 292. Inscription de Reims. 

Communication de M. l’abbé Tri- 

hidez. 


69) D M 
AGATHEPHORIS 
AVGT*LIB*ANNIO 
BACCHYLO-CON- 

IVGI DVLCISSIMO 
MEMORIAE CAV 
SA FE CIT 
VIXIT : ANNIS : XXXX 
1. 3. Aug(us){(i) lib(erta). 

P. 361 et suiv. R. Cagnat. Ins- 
criptions nouvelles d'Afrique. 

P. 362-364. Inscriptions de 
Mactar découvertes par M. le cap. 
Bordier. 

Les plus importantes sont les 
suivantes : 


_ 
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D N 
70) FLAVIO VALERIO 
CONSTANTINO 
NOB : CAES - NVMINI 
MAIESTATI QVE EO 
RVM:COL:AELIA # 
RELIA AVG + MACT : 

D D P P 


Remarquer le nom de la colo- 
nie : Aelia Aurelia Augusta Macta- 
ris qui parait en entier pour la 
première fois. 


TEL CLAVDIO 


* REI : 
SPL 


Le monumentest consacréà l’em- 
pereur Julien. Les sigles de la 
deuxième ligne signifient : n(umi- 
nt) m(ajestati)q{ue) e(jus) s(emper) 
d(icatus). Le dédicant est f{(amen) 
pler)p(etuus) cur(ator) rei p(ubli- 
cae). 

72) . D : N 
FL VALENTINIANO 
*PIO FELICI SEMP: 

À + + V : G 
* Q © IVL . MODERATVS 
. FL PP :°CVR - REIP : 
VNA CVM SPLEN 
DIDISSIMO ORDI 
NE°N'M:Q:EIVS 
D J C 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 137 


73) = —— enitaliquesontaujourd'huidisparu 
————————————————————…—…—…—… ali 
FL-GRATIANO P:F: 74) inc 48 41 
SENPER AVG ÿ (sic) AQUOSOS AMARAGÈ 
NVMINI : M : EIVS CAMPOS % IN ARZZZM INS 


L : POPILIVS HONORATVS 


TRVCTAM CERNIMPS TEC 
FL: PP CVR : RP + VNA 


DOMORVM % CLASSES NA7I7M 
CVM SPENDIDISSIMO CERTANTVR AEQUORA REMIS 
ORDINE POSVIT ET DEDI AQUARVM MVLTARVM ATV] 

CAVIT # \ru MULTTIDO POMORVM & 


P : à \ ROMNI PROLES EXCITAT FAS 
. 368. Mosaïque de Tenès décou- \Y: < 


IGIA TECTIS 
verte par M. Pacquetau. Les lettres 24 


Hinc ab al. . aquosos amara campos 

In arfce]m? instructam cernimus teclta] domorum. 

Classes navium certantur aequora remis. 

Aqguarum multarum ‘altum tur? multitudo pomorum. 
| Romani proles excitat fastigia tectis. 


Le sens de ces lignes est fort P. 375 et suiv. Héron de Ville- 
obscur. fosse. Inscriptions de Timgad et de 
P. 373. De La Blanchère. Ins- | Lambèse. 
cription de Testour déjà connue. P. 395, n° 1 


75) 

imp.caes-divi‘hadriani filio:divi:tralANI PART HICI NEPOI{ DIVI NERVAE  PROnepoli 
t.-aelio‘hadriano'antonino- AVG PIO P P IMP II PONT IF MAX T'RIB POT XII COS IIII 
lnovius-crispinus-legaug-pr-pr'cos-DESIGN PATRONVS COL DEDICAVIT D D PP 


1. 3. [Z. Novius Crispinus le- P. 231 à Sare-Sou. 
g(atus) Aug(usti), pr(o) pr(aeto- 76) 
re) co(n}s(ul)] design(atus), patro- | © AHMOZ KAI H BOYAH 
nus col(oniae) dedicavit. D(ecreto) HOHAION AIKINION 


d(ecurionum), pe(cunia p(ublica). HOHAIOY YION KPAEZON 
(an. 149.) . IOYNIANON TON EATAT (sic) 
SOTHPA KAI EYEPTE+v 
KAI IHATPONA AIATm eÿ 
BULLETIN DE CORRESPONDANCE HEL- vaaN AYTOY APET ve 
LÉNIQUE, 1890. KAI TAS EIZ TON AHMO» 


P. 244 et suiv. G. Radet. Ins- EYEPTEBIAË 
criptions de la vallée du Méandre. P. Licinius Crassus Junianus est 
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un contemporain de Cicéron bien 
connu (AG Quint. fr., TI, 8; Plut., 
Cat., 70.) 

P. 233. Ak-Seheir (Cf. Bull. 
de corr. hellén., X, p. 20). 


A T E 
KATAAIHONTA TH 
IEPOTATH BOYAH 
EIZ KAHPOYZ EAYTOY KAI 
TOY YIOY AÏIEAAA X IZ 


BULLETIN MONUMENTAL, 1889. 


P. 515 et suiv. Héron de Ville- 
fosse. Le marbre deThorigny.Con- 
férence faite à la Société des Anti- 
quaires de Normandie. | 

P. 583 et suiv. Inscription du 
Mans. 


78) 

 deo apollini-ANEX 
signum EIVS DEÏ 
cum omnibus ornamENTIS : D 


tiomaro..…. 


BULLETINO DELLA COMMISSIONE AR- 
CHEOLOGICA COMUNALE DI ROMA» 
1890. 


P. 27 et suiv.; p. 79 et suiv. 
Cantarelli. Fastes des préfets de la 
ville. 


P. 73. Gatti. Trouvaillesrécentes 
faites à Rome. (Les compléments 
appartiennent à M. Gatti.) 
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79) 
M + AGrippa l. f. 
A E Dilis | 
IMP - CAEsar consul 
ü [VIR-R. D. c. îter 
TT CI SALVI 


P. 103 et suiv. Tomassetti. Ins- 


__criptions nouvelles ; l’une d'elles a 


déjà été rapportée plus haut. 


BULLETINO DI ARCHEOLOGIA E STO- 
RIA DALMATA, 1890. 


P. 49. Fouilles faites sur l’em- 
placement de lantique Salonae. 
Tombe avec l'inscription 

80) 

+ HIC IACIT IOHANNES 
PECCATVR ET IN 
DIGNVS PRESBITER & 
EXPLETO ANNORVM CIR- 
CVLO QUINTO HVNC 
SIBI SEPVLCRVM IO 
HANNIS CONDERE IVSSIT 
MARCELLINO SVO PRO CON 
SVLE NATO GERMANO PRAE 
SENTE SIMVL CVNCTOSQVE 
NEPOTES ORNAVIT TVMOLVM 
MENTE FIDELI DEFVNCTVS ACCES 
SIT OBSIS VNA CVM CONIVGE NATIS 
ANASTASIT SERVANS  REVERENDA 
LIMINA SANC{ITERTIO POST DECIMVM 
AVGVSTI NVMERO MENSIS IND EPRAE 
FINIVIT SAECVLI DIEM 


A l’avant-dernière ligne le chif- 
fre des indictions est II ou VI. 

Ce Joannes « peccator et indi- 
gnus presbiter », contemporain du 
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proconsul de Dalmatie Marcellinus 
(en 598 et années suivantes), était 
gardien de la châsse de saint Anas- 
tase. 


| DELTION, 1889. 

P. 133, n° 14. 

81) 
Tèv Aaprpéraroy avOitatos 
Kaaôto TAAuplov Eyyovov Acov 
rxoD Toû avÜurateSoxvtec, 
RAdx TBevros roù tv Erw[vu] 
pLov apynv &pEavols rèv] 
avObratov nat "Apéo[raye] 
Tv Lai ebepyét(n}v à [rôXs] 
émpehouplévou] Mépxo[u ’Touvé] 
ou Mfr]voluxlravo[5] 

Ce texte serait du mr siècle 
d'après M. Mommser. 


JOURNAL DES SAVANTS, 1890. 


P. 373 et suiv. Article de 
M. Boissier sur les Znscriptions ro- 


maines de Bordeaux publiées par 
M. C. Jullian. (Voir plus bas.) 


KORRESPONDENZBLATT DER WEST- 
DEUTSCHEN ZEITSCHRIFT, 1890. 


P. 9. Von Domaszewski. Inserip- 
tion d’Alt-Ofen. (Le texteest donné 
en italiques, ainsi qu'il suit) : 

82) 

G. Jullius) Sept(imius) Castinus 


co(n})s(ul) desig(natus) leg{(atus) 


Aug(ustorum trium) [AV G GG sur 
la pierre] pr(o) pr(aetore) P(an- 
noniae) I(nferioris), leg(atus) le- 
glionts) I Minerviae) ex prae- 
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c(epto) dom{inorum) n(ostrorum) 
(DOM NNN, sur la pierre], dux 
vexil(lationum) IIIT Germ(ani- 
carum)  VIIT Aug(ustae) X[X]/1 
Pr(imigeniae) 1 Min(erviae) XXX 
Ulp(iae) advers{(us) defectores et 
rebelles, proco(n}s{ul) Cretae et 
Cyr(enarum), jurid{icus) per Apu- 
(am)  Cal(abriam) Luc(aniam) 
Brutt(ios), cur(ator) viae Sal(a- 
riae), cur(ator) Ae[c]/anensium), 
praet(or) tutel(arius), tr(ibunus) 
pl(ebis), quaest(or), tr(ibunus) mi- 
l(itum) leg(ionis) 1 Adj(utricis) 
item V Mac(edonicae). 

Les defectores et les rebelles de 
l'inscription sont Pescennius Niger 
et Clodius Albinus. Le personnage 
auquel cette inscription est dédiée, 
est déjà connu. 


NÉOLOGos de Constantinople, 
1890. 

Numéro du 10/22 mai. — Ins- 
cription trouvée à Limboni, près 
Aïdonat (l’ancienne Paramythia, 
Épire). Copie de M. Panayiotidès 
qui m'a été signalée par M. A. Le- 
val. 

83) 

SEX POMPEIO 
SPESO:‘:SABIN 
PRAEFA:-ET AVR 
PROC * AVG : EPIRI 
DO 

PHOTIC*EX PECVNIA 
VIRITIM CONLAT 

OB MERITA 


Ce texte est trop incertain pour 
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que l’on puisse hasarder une lec- : 


ture. 


NoOTIZIE DEGLI SCAVI DI ANTI- 


CHITA, 1890. 
P. 33. Dans le lit du Tibre. 


84) 
M-C-rOMMLIO-NO 
DEDRON F 
HERCOLE 


M. (et) C. Pomp(iliu(s), No(vti) 
ftili), ded(e)run(t) Herculi. 


85) 
AISCOLAPIO-DONO// 
Le ALBANIVS-K-F :- DEDIT 


Aiscolapio dono[mi L. Alba- 
nius, K(aesonis) f{ilius), dedit. 

P. 36. Cf. plus haut, n° 35. 

P. 44 à Pompéi. 

86) A-:A-P-°R-D-D- 

GRAT VS-CAESAR 
L-MINIST -1VSsv 
Q:COTRI-D:V:I-D 
C*:ANNI:MARVLI 
D'ALFIDI-HYPSAI 
D°Ve-eV:A"S"P°P 
M’SERVILIO:L:AELIO 
COS 
An 3 ap. J.-C, 

A. a. p.r. d. d.? Gratus, Cae- 
sar(is) libertus), minist(er) qussu 
Q. Cotri(i) d(uum)v(iri) j{ure) d(i- 
cundo}, C. Annili) Maruli D. Al- 
fidifi) Hypsai d(uumj)v(irorum) 
v(iis) ae(dibus) s(acris) p(ublicis) 
p(rocurandis); M. Servilio, L. Ae- 
lio co(n)su(libus). 


me nee — 
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P. 49. Près de Buonanaro (Sar- 
daigne). 
87) 
M P XXXIII 
IMP+ CAES m 
 iulius philip 
pus PIVS-FELIX*AVG 
PONT-MAX:TRIB-POT-P P COS 
PROC Etm:iul:philippus. 
NOBILISSIMO : CAES-PRIN 
CIPI IVVENTVTIS - VIAM 
QVE-DVCIT-&a TVRRE-VSQVE 
KARALIS + VETVSTATEM 
CORRVPTAM : RESTITVIT 
CVRANTE-P-AELIO 
VALENTE 
PROCVRATORE 
SV Oo 
E 6 V 
88) 

M P XXXIIT 
IMP-CAES-M-AVRELIO 
CLAVDIO «+ MAXIMo pio 
FELICI-INVICTO-AVG pont 
MAX-IMP‘*II:CONSule 

P-:P-PROCON Sule 
CVRANTE L:SEPTIMIO 
 LEONIICO E: V * PROC - prov 

SARDIniae 


P. 82 et suiv. Suite de bornes 
destinées à indiquer la largeur et 
la direction du Tibre; trouvées sur 
la rive droite du fleuve. — Elles 
sont au nombre de 13; cinq sont 
anépigraphes, et huit portent une 
inscription. Parmi ces dernières 
sept sont au nom de l’empereur 
Auguste; elles sont d’un intérêt 
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tout à fait local, en ce qu'elles per- 
mettent de déterminer nettement 
le tracé de la rive du fleuve sur ce 
point (voir le croquis annexé p. 83). 
La huitième qui date de Trajan 
offre la partie inférieure d’une ins- 
cription semblable à celles qui por- 
tent au Corpus (t. VT', les n°5 1239 
et suiv. 


REVISTA ARCHAEOLOGICA (de Lis- 
bonne), 1890. 


P. 73 et suiv. Villa Anul y Cas- 
tro. Travail sur Lugo à l’époque ro- 
maine. — Diverses inscriptions. 
La plus importante est une dédi- 
cace à Diane. 


89) DIANE 

VENAT 

RICI‘AR 

PO: VR 

EF « FWS 

TAVS 

EX PR 

VICTOR 
_S-pro°sS 

A :+SVA: 

L. 3et suiv. Arpo, [Z]uref] /\1- 
lius) Faustanus ex pr(aecepto) 
Victor{i]s. 

P. 83 et suiv. Borges de Figuei- 
redo. Inscriptions diverses. 

P. 83. D’après la Collecçäo de 
Inscripçôes de Moreira. Vient de 
Perosello. 

90) 

C « AEMIL-VALENS*EQ‘AL"‘FL 
CIV‘R MAR{I MAN VICt 
VStIM 
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…eqiues) al(ae) Fl(aviae) [cli- . 
vlium) Romanorum, Maritji ma- 
[g]ro vilct(ori)] v(otum) s(olvit) 
[{(ibens)| mlerito). 

P. 85. D’après le même ouvrage. 
Vient de Roqueiro. 


CICERO 
MANCI 
NABIAE 
L°eVv'sS 
Cicero, Mancil(i filius), Nabrae 
l(ibens) v(otum) (solvit). 


91) 


REVUE AFRICAINE, 1889. 


P. 246, la planche annexée, fig. 
3. Inscription de Grimidi, à 35 


kil, d’Aumale, sur le même méri- , 


dien, dans le Dj. Naga. 

Le texte a été donné par M. Pa- 
pier (Bull. d'Hippone, 1887, 
n° 23). Le dessin est dû à M. le lieu- 
tenant Deschamps. 


REVUE CRITIQUE, 2 juin 1890. 


P. 439. Inscriptions relevées à 
Aïn-Kebira par MM. Audollent et 
Letaille. 


92) Chrigme. 

NOME MRTV 
RIS CALENDIONI 
S AIVTE:S QVI BOT 
VM COMPLEBERV 
T 

Chrisme. 

Nome(n) mart(y}ris Calendionis 

ajutes (— adjuves) qui (v)otum 


co(m}ple(b)eru(n)t. 
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| 93) 
S IC RECVIEBIé bONE 
MEMORIE FORTVNA 
TA ANICVLA IN PACE 
DEPOSITA VII KLS IVLIAS 


(Hic re(quie(b}ift blon(a)e me- 
mori(a)eFortunata Aniculainpace, 
deposita septimum  k'a)l(enda}s 
Julias. 


REVUE DE PHILOLOGIE, 1890. 


P. 130. Inscription de Forum 
Clodii (Année épigr., 1880, n° 
100). M. Mommsen la restitue 
ainsi : « avec hésitation » : 


94) 

Cn. Pullio .… flilio) Pollioni 
fetilali, À viro] stlit(ibus) jud(ican- 
dis) ex s(enatus) c(onsulto), tr(ibu- 
no) pl{ebi), prae[tori….] proco(n)- 
s{uli) [prlovinciae Narb(onensis), 
[leg(ato) imp. Caes(aris)] Augus[ti 
in Gallia Comat[a itemque] in 
Aguita[nia] : Athenals ivit ab imp. 
Caeslare)| August[o] legatus in 
[Achaiam :] {1 vir(o) quinquenna- 
[U2 cterum?1, Claudie[nses]. 


REVUE DES ÉTUDES GRECQUES , 
1890. 


P. 48 et suiv. Inscriptions di- 
verses d'Asie Mineure recueillies 
par le général Callier et publiées 
par M. S. Reinach. Nombreuses 
corrections à des textes déjà connus, 
soit grecs, soit latins. 


REVUE DES PYRÉNÉES, 1890. 


P. 17 et suiv. Suite des inscrip- 
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tions antiques des Pyrénées, d’a- 
près le manuscrit laissé par Sa- 
caze. À noter p. 56 et suiv. des la- 
melles Ce plomb trouvées dans la 
Source thermale d’Amélie-les-Bains. 
(C.Z. L., XII, 5367). Sacaze y voit 
avec probabilité des inscriptions 
latines et non des textes gaulois. 


REVUE ÉPIGRAPHIQUE DU MiDI DE 
LA FRANCE, 1890. 


P. 3. Fragment de marbre au 
Musée de Vienne. M. Allmer lit et 
restitue ainsi : | | 

95) 
qui vixit annos 
IIIT OBIIT p. c. constan 
TINI AVG... 
GET IN 


resur 
chrislo 


1. 2. p(ost) c(onsulatum). Ce Cons- 
tantin serait l’usurpateur Cons- 
tantin IIL, reconnu Auguste par 
Honorius en 408. 

P. 7. A Marignac, canton de 
Saint-Béat, où il y avait des car- 
rières de marbre blanc. 

96) 

SILVANO DEO ET 
MONTIBVS NVMIDIC 
C - IVL'IVLANVS-ET + PVBLICI 
VS : CRESCENTINVS : QI: PRI 
MI-HINC COLVMNAS : VICE 
NARTAS + CELAVERVNT 

ET'EXPORTAVERVNT 
V:S*L-M 


REVUE NUMISMATIQUE, 1890. 


P. 65. Article de M. Mowat, qu 
tend à prouver que le gentilice de 
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l'empereur Victorin est Piavonius 
et non Avonius. 


RHEINISCHES MUSEUM FÜR PHILo- 
LOGIE, 1890. 


P. 1 et suiv. C. p. 303 et suiv. 
Commentaires de certaines inscrip- 
tions du Corpus, relatives à l’admi- 
nistration de la Mésie, de l’Espa- 
gne et de la Pannonie inférieure. 

P. 158.Joh. Schmidt. Fragment 
nouveau de la lex dedicalionis 
de Mactar. (Année épigr., 1889, 
n° 484.) Cf. Bulletin archéologique 
du Comité, 1889, p. 365. 
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RÔMISCHE QUARTALSCHRIFT FÜR 
CHRISTL.  ALTERTHUMSKUNDE , 
1890. 

P. 151. Inscription trouvée à 


Rome, dans le cimetière de Saint- 
Valentin par M. Marucchi. 


locus pascaS 11 
VI QUI NOMEN ABVIT IVDA 
iDVS SEPTembres 


0.0. 
en. 


C’est la tombe d’un juif converti 
qui quitta au baptême le nom de 
Judas. | 

(Cf. Comptes rendus de l'Acad., 
1890, p. 55.) 


2 TRAVAUX RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE 


EPuemeRIs EPIGRAPHICA. Vol. VIL. 


Supplément aux inscriptions de 
Bretagne et du Latium. — Plaque 
de bronze trouvée à Italica et con- 
lenant un sénatus-consulte « de 
Sumplibus ludorumgladiatoriorum 
Minuendis », datée par les noms 
de Marc-Aurèle et de Commode 
(probablement entre 716 et le mois 
d'août 718). Commentaire de 
M. Mommsen. 


DIZONARIO EPIGRAFICO DI ANTI- 
CHITA ROMANE. 


Fasc. 18. Suite de la lettre A. 


— Long article sur l’ädministra- 
tion des eaux à Rome et dans le 
monde romain. — Liste des loca- 
lités qui portent un nom commen- 
çant par Aqua ou Aquae. 


C. Jullian. INSCRIPTIONS ROMAINES 
DE BORDEAUX, t. Il. 


Ce second volume qui couronne 
dignement l’œuvre de M. Jullian 
contient : 

1° Les inscriptions chréliennes 
de Bordeaux; 

2° les légendes des monnaies mé- 
rovingiennes ; 
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3° les inscriptions du départe- 
ment de la Gironde ; 

4° les inscriptions fausses ; 

5° une étude très détaillée des 
inscriptions de Bordeaux sous le 
rapport de leur histoire, de leur 
paléographie, de leur rédaction et 
enfin des renseignements histori- 
ques qu’elles contiennent. A signa- 
ler surtout l’étude si consciencieuse 
sur la paléographie épigraphique 
des textes bordelais. De bonnes ia- 
bles terminent le volume. : 


Lanckoronski, Niemann et Pe- 
tersen. STADTE PAMPHYLIENS UND 
PISIDIENS, Vienne. 1890, in-#°. 
Magnifique publication qui contient 
un grand nombre de dessins, de 
levés d’architecture et de planches. 
On y lit (p. 153 et suiv.) un grand 
nombre d'inscriptions dont la ma- 
jorité est inédite. Les seules qui in- 
téressent vraiment les antiquités 
romaines sont les deux suivantes : 

P. 168. À Perge. .. 


98) 
AYTOKPATOP& 
KAISAPA 
M ANTONION 
.._ TOPAIANON 
ZEMIIPONIANON 
POMANON API 
. KANON ITATEPA 


. 99) : 
AYTOKPATOPA 
KAIZAPA 
M. ANTONION 
‘POPAIANON 
XEMIPONIANON : 
eOQMANON API x 
ANON FION 
eYZEBH EYTYXH 
SEBAZTON. Zwtñpa 
THX OIKOYMENNnc 
H TEPEOYIA 


_ Par là est décidée laquestion qui 
était soulevée depuis quelque temps 
relativement aux noms de Gordien 


l'Ancien. Il se nommait M. Anto- 


nius Gordianus Sempronianus Ro- 
manus Africanus. Gordien II por- 
tait les mêmes noms. : 
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LA VÉNUS DE MILO 


(PLANCHE XV) 


M. Salomon Reinach a publié dans la Gazette des Beaux-Arts * 
une notice sur la Vénus de Milo, où il a rendu compte des tenta- 
tives nombreuses qui ont été faites sans succès pour expliquer 
la célèbre statue. Il a bien voulu y rappeler les recherches que 
j'avais publiées sur le même sujet en 1871 et exprimer le désir 
que je fisse connaître Les idées auxquelles il croyait savoir que 
m'avait conduit une nouvelle étude du monument. Je venais 
en effet d'achever une restitution, au moyen de moulages, de la 
composition dont je crois que la Vénus de Milo faisait partie, et 
un mémoire à l’appui. J'ai donné lecture, à l'Académie des ins- 
criptions, dans plusieurs de ses dernières séances, de ce mé- 
moire, et je viens en offrir aux lecteurs de la Revue archéolo- 
gique un résumé, 

En dépit des fables qui ont été répandues sur l’état où était la 
Vénus de Milo quand clle a été trouvée, il est aujourd'hui 
démontré par des documents irréfutables que la célèbre statue, 
lorsqu'elle fut découverte parun paysan de l’île, était mutilée et 
séparée en deux blocs; qu’on ne trouva d’abord qu’un seul de ces 
blocs ; qu’on trouva ensuite l’autre, ainsi que la partie supérieure 
d’un bras gauche et une main gauche fruste tenant une pomme, 
ces deux morceaux de même marbre et de mêmes proportions 
que les deux blocs. Lorsque ces fragments arrivèrent au Musée 
du Louvre, on se partagea aussitôt sur la question de savoir 
comment ils pouvaient être assemblés et complétés. 


1. Gasette des Beaux-Arts, 1° mai 1890, 
I° SÉRIE, T. XVI. | 10 
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L'usage était alors de ne placer dans les musées aucun mo- 
nument qu'après l’avoir entièrement restauré, et, pour le dire 
ici en passant, quantité d'œuvres précieuses sont devenues 
ainsi méconnaissables. Les fragments attendaient en magasin 
qu'on les mît en état de paraître en public. J'ai fait cesser au 
Louvre cet usage, et tiré des magasins, pour les placer dans 
les galeries, quantité de morceaux importants quoique endom- 
magés. Lorsque la Vénus de Milo arriva au Louvre, on 
s'y demanda de quelle manière on la restaurerait. L'opinion 
dominante, qui se fondait principalement sur la présence de la 
main tenant une pomme, était que la Vénus avait dù élever 
cette pomme en signe de triomphe après la sentence rendue en 
sa faveur par Pâris. Sur quoi l’on peut s'étonner, pour le dire 
en passant, qu'on n'ait pas réfléchi, en adoptant une pareille 
hypothèse, qu'elle prêtait à la déesse de la beauté et de la grâce 
un geste tout à fait disgracieux. Jamais, dit Quintilien, il ne 
réussira à personne de gesticuler de la main gauche. | 

Remarquant qu'il existait plusieurs groupes antiques où une 
figure très semblable à la Vénus de Milo était associée à un 
Mars, remarquant encore que la statue n’était travaillée avec 
soin que d’un côté, qui, par conséquent, avait dû être seul en 
vue, et, enfin, que de la configuration de la plinthe il résultait 
qu'il y avait été joint une seconde plinthe destinée à porter un 
second objet, Quatremère de Quincy émit l'opinion que cette 
statue avait fait partie de quelque groupe analogue. Dès lors, 
ne possédant rien du second personnage, on ne pouvait, disait-il, 
songer à la restaurer. L'autorité de Quatremère de Quincy était 
grande : il fut décidé que la Vénus de Milo serait placée dans le 
Musée sans subir de restauration, sauf en quelques détails jugés 
de peu d'importance. Au moins fallait-il bien assembler les mor- 
ceaux dont la statue se composait, la dresser, l’orienter. C’est ce 
qu'on fit sous l'influence de l’opinion qu'avait combaltue Quatre- 
mère de Quincy ct d’après laquelle la figure avait toujours été 
seule, montrant un emblème de victoire. Aussi plaça-t-on sur 
son piédestal l'inscription, empruntée à des médailles romaines : 
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Vénus victrix. En conséquence, sans s’arrêter aux remarques 
de Quatremère de Quincy sur les négligences du travail d’un 
côté, négligences d’où il résultait que la statue n'avait pas été 
faite pour être regardée par ce côté, ni même, par suite, pour 
l'être de face, c’est-à-dire sous un aspect où il devait encore être 
en vue, on la disposa sur son piédestal, après avoir modifié en 
conséquencé l'aspect de la plinthe, pour qu’elle s’offril de face 
aux Speclateurs. | 

Cependant, indépendamment des imperfections du côté gauche, 
si l’on étudie la nature de l'exécution dans les différentes par- 
ties, comparées entre elles, de la statue, on doit reconnaître 
qu'elle est une de ces œuvres faites pour une situation et un 
aspect déterminés, dans lesquelles l'artiste se réglait pour son 
travail sur l'effet qui devait résulter finalement de la combinai- 
son des formes géométrales et des déformations perspectives. 
La statue ayant été destinée à être considérée par son côté droit, 
elle eût paru, avec l'attitude que lui donnait l'artiste, et trop 
mince et trop droite, s’il n’en eùt accusé avec un certain excès, 
pour qui la regarde en face, et les formes et les mouvements. En 
conséquence, vue de face, la Vénus de Milo offre une apparence de 
force et de fierlé hautaine qui ne s'accorde pas avec la finesse de 
son profil et la douceur de son expression. Or, c’est ainsi qu’elle 
s'est toujours présentée aux yeux sur son piédestal du Musée, 
el dans. toutes les reproductions qu’on en a faites, avec des 
caractères qu’on a souvent célébrés et d'où la critique a souvent 
ré des conséquences générales qui sont devenues des maximes 
dominantes du goût. 

Qu'on regarde la Vénus de Milo par son côté droit, c’est-à-dire 
du point de vue pour lequel elle a été faite, aussitôt, en même 
temps qu'on n’y rencontre plus les imperfections que mettent en 
évidence les autres aspects, il n'apparaît dans toute la figure 
qu’élégance et grâce. On peut alors remarquer également qu'au 
lieu de se redresser et même de se renverser en arrière !, comme 


1. Je découvris an 1871, comme je l'ai raconté dans la nolice que je publiai 
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elle semble le faire quand on la regarde en face, elle se penche 
légèrement de la partie supérieure de son corps en avançant un 
peu la tête, d'un mouvement doux qui s’accorde avec l'expres- 
sion de ses traits, comme si elle s’adressait, avec une sorte de 
sollicitude bienveillante, à quelqu’un qui fût debout à sa gauche. 

Si maintenant on examine de près le bras et la main gauches, 
on reconnaît, en premier lieu, que l’avant-bras devait être fléchi 
sur le bras et, de plus, supporté; en second lieu, que la main, à 
partir du support, devait pendre, libre, en avant. Aussitôt dispa- 
raît l'objection qu'avait opposée Quatremère de Quincy lui- 
même à ce que la main gauche appartint à la statue, à savoir 
une certaine imperfection relative de l'exécution; car on voit 
alors que la partie de la main où se remarque cette imperfection 
n’était pas destinée à être en vue, et il apparaît que ce qui peut. 
le mieux expliquer à tous égards et le bras et la main, c’est 
l'hypothèse, à laquelle rien d’ailleurs ne s'oppose, que la main 
posait par le poignet sur quelque objet placé à la hauteur de 
l'épaule gauche de la Vénus. Si, enfin, après avoir tiré, comme 
je lai fait, la plinthe antique de la fausse plinthe moderne où 
on l’avait encastrée, on l’examine aussi avec attention, on y 
observe des particularités desquelles il résulte qu’il y avait été 
appliqué jadis, comme l’avait avancé Quatremère de Quincy, 
une plinthe supplémentaire indubitablement destinée à porter 
l'objet sur lequel s’appuyait la main gauche de la Vénus. 

Quel était cet objet? Indubitablement aussi une personne. Car 
c'est, encore une fois, ce qu'indiquent et l’attitude de la déesse, 
et surtout son regard et son sourire. 

Il existe un bon nombre de groupes antiques en ronde bosse ou 
en bas-relief dans lesquels à une Vénus semblable à celle de Milo 
est associé un Mars auquel on voit que s’adressent sa parole et 


alors sur la Vénus de Milo, que l’on avait, de plus, interposé entre les deux 
moitiés de la statue, du côté gauche, des cales en bois qui rejetaient vers la 
droite le torse et la tèle. Ce défaut, qu’on avait dissimulé avec du plâtre, n'existe 
plus. J'ai fait retirer les cales, et le bloc supérieur porte maintenant d’aplomb 
sur l’inférieur. 
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son geste, sur l'épaule duquel s'appuie sa main gauche, vers 
lequel s'élève sa droite. | 

Rien de plus naturel, comme l'avait dit Quatremère de 
Quincy, que d'en inférer qu'au lieu d’être seule, dans une atti- 
tude de triomphe, la Vénus de Milo avait fait partie d’un groupe 
analogue. On ne peut expliquer la statue, surlout si l’on prend en 
considération les fragments que négligeait à tort Quatremère lui- 
même, par aucune autre supposition, et cette supposition l’ex- 
plique tout entière. 

A ce point s'arrête la restitution proposée par Quairemère de 
Quincy. J’ai cru possible d’aller plus loin. 

Dans la plupart des groupes connus de Vénus et Mars, où Ja 
Vénus ressemble à celle de Milo, le Mars ressemble à la statue 
venue de la collection Borghèse au Louvre, qui y a porté long- 
temps la dénomination d'Achille, changée, lorsque j'étais con- 
servateur des Antiques, en celle de Mars. Ces groupes sont ceux 
en ronde bosse du Louvre et du Capitole, deux bas-reliefs placés 
sur des sarcophages dont l’un est gravé dans l’ancienne collection 
Matlei et l’autre se trouve au Campo Santo de Pise, et enfin 
un troisième bas-relief qui a été découvert récemment à Sidé, en 
Asie Mineure. On en peut conclure avec toute vraisemblance 
que le Mars groupé avec la Vénus de Milo offrait le même type. 

Et, en effet, qu’on place auprès d’un plâtre de la Vénus de Milo 
el à gauche, un plâtre du Mars Borghèse, qu'on rétablisse le bras 
et la main gauches de la Vénus, avec des moulages de ces frag- 
ments, dans les situations qu'indiquent les vestiges du tenon 
qui rattachait le bras gauche à l'épaule, ainsi que la forme du 
biceps ; qu'on restaure, en outre, le bras droit d’après la direction 
indiquée soit par le trou creusé dans le flanc, où s’ajustait le tenon 
qui le soutenait, soit par la composition de la plupart des groupes 
connus de Vénus et Mars; qu'enfin, comme y autorisent ces 
mêmes groupes, on melte au bras gauche du Mars un bouclier, 
à sa main droite une épée, toutes les conditions qu'imposent à 
uue restitution conforme à l’hypothèse de Quatremère de Quincy 
les particularités qu'offre la Vénus de Milo sont parfaitement 
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remplies. En même temps, de la combinaison des deux figures 
il résulte un si juste ensemble qu'il paraît impossible de se refu- 
ser à y reconnaître l'ouvrage réfléchi d'un artiste. 

Les deux figures ne se touchent pas seulement par plusieurs 
points, mais se croisent aussi en plusieurs endroits, sans s’em- 
pêcher nulle part, d'une manière qui ne peut être que le résultat 
d'un dessein. Et surtout il se trouve entre les attitudes, les airs 
de tête, les gestes et les expressions une correspondance qui 
témoigne du plus savant calcul. 

Le groupe ainsi constitué, tel que le représente la planche XV, 
deux statues qui, jusqu’à présent, étaient restées des énigmes, 
car on n’avait pas mieux réussi à expliquer le prétendu Achille 
Borghèse que la Vénus de Milo, prennent immédiatement, en se 
complètant, pour ainsi dire, l’une l’autre, une signification d'une 
parfaite clarté. | | 

Le guerrier allait, armé, au combat, lorsque la déesse, posant 
familièrement sur son épaule sa main gauche, où se laisse volr le 
symbole le plus ordinaire du bonheur et de la libéralité, et avan- 
çant la main droite comme pour le désarmer, lui adresse des pa- 
roles de paix. Le guerrier, la tête inclinée, le bras abaïssé, semble 
hésiter, incertain s’il répondra à la déesse en déposant son épée. 

Dans cette composition on reconnaît l'idée que représentent 
de nombreux monuments figurés, que Lucrèce exprime dans le 
commencement de son poème où il célèbre la puissance de Vé- 
nus, et que fait exprimer par Vénus elle-même l'épigramme où 
elle dit : | 

Martem sine Marle subegi. 

Dans l’ancien art comme dans l’ancienne mythologie, Mars et 
Vénus étaient deux époux. C'est à ce tilre que les associail, entre 
autres monuments, un des bas-reliefs de l'antique coffre nuptial 
de Cypsélus. J'ajoute que, comme je l’ai exposé dans le mémoire 
Ju à l’Académie des inscriptions, que je ne puis ici que résumer, 
plusieurs circonstances donnent lieu de croire que la déesse, telle 
que la représente la statue de Milo, est figurée sortant du bain, 
par allusion vraisemblablement au rite de purification et de 
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rénovation qui était le préliminaire de toutes les initiations, et 
tout particulièrement du mariage, dont les mystères d’ailleurs 
contenaient généralement l'idée. J’ajoute enfin que de certaines 
particularités il résulte aussi, si je ne me trompe, que la scène 
se passe ici dans la région élyséenne, ou divine, dont la Vénus 
des anciens temps, qu'on appelait la Céleste, était la souveraine. 
Le groupe ainsi compris est donc une figure de l'tepès yäuos qui 
tint tant de place dans les vieilles religions. 

Cependant, si je ne me trompe, cette explication n’est pas 
encore le dernier mot du problème à résoudre; elle n’est qu’un 
acheminement à la véritable et complète solution de ce problème. 

Que le personnage que représente la statue qui portait dans 
la collection Borghèse le nom d'Achille soit bien le dieu de la 
guerre, la preuve en résulte, encore une fois, de ce que, dans 
nombre de monuments antiques une figure plus ou moins sem- 
blable, avec l'aspect qu’on donne ordinairement à Mars, est 
groupée avec une déesse semblable à la statue de Milo et qui est 
incontestablement Vénus. 

Pourtant le personnage que raprésentie la statue de la collec- 
on Borghèse offre certains traits qui conviennent mal à Mars. 
Mars est toujours représenté et doit toujours l'être avec les 
signes les plus caractéristiques de la force et de la résolution 
viriles, des cheveux courts et droits comme ceux d’Hercule, une 
barbe épaisse, des traits énergiques. Le Mars Borghèse n'a pas 
de barbe, mais seulement des favoris naissants. Sa chevelure est 
longue. Il a un aspect plus juvénile que viril, un grand air de 
douceur. 

D'un autre côté, la droite étant toujours la place principale, 
dans tous les groupes où sont figurés comme époux un dieu et 
une déesse, c’est toujours à la droite qu'est le dieu. Il suffit de 
citer à cet égard la base triangulaire de candélabre du Musée du 
Louvre, monument d’ancien style où, dans les groupes conju- 
gaux de Jupiter et de Junon, de Neptune et d'Amphitrite, de 
Mars et de Vénus, l'époux occupe la droite, l'épouse la gauche. 
Dans le groupe qui nous occupe, c’est Vénus qui occupe la droite. 
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N'est-ce pas une preuve qu’on a voulu l’y représenter comme 
étant d'un rang supérieur, et, dès lors, que ce n'est pas avec un 
dieu qu’elle est en rapport, mais bien avec un simple héros? 

Remarquons d’ailleurs que la manière dont elle pose le pied 
gauche sur une élévation est, comme d’autres l’ont déjà dit, 
un signe, dont il existe beaucoup d'exemples, de dominalion. 
Cela étant, si l’on se rappelle que Vénus, comme l'a montré 
Gerhard, était souvent identifiée avec Proserpine, et c’est co 
qu'atteste, entre autres textes, un passage d'un écrit attribué à 
Aristote, si l’on se rappelle d'autre part, que la pomme que 
Vénus tient ici à demi cachée dans sa main gauche, avant de 
devenir, comme elle le devint dans une fable d’un temps de 
décadence, le prix de beauté proposé par la Discorde et décerné 
par Pâris, était le symbole de la félicité et de la libéralité, sem- 
blable en cela à la grenade qu'une légende faisait goûter par 
Proserpine aux Enfers, et que Polyclète mit dans la main de la 
Junon de Mycènes, quoi de plus naturel que de voir, dans la Vénus 
de notre groupe, la souveraine du séjour divin qui accueille dans 
ce séjour, en l'y élevant au rang de son époux, un héros dont 
elle couronne ainsi la carrière ? Ce serait alors unc composition 
analoguc à celle de ces vases peints de style archaïque où Pallas 
accucille Hercule, après ses travaux, en lui offrant une fleur. 

Ce héros qui est, dans notre groupe, à la gauche de Vénus, 
quel est-11? Plusicurs circonstances donnent lieu de croire qu'il 
faut voir en lui celui que l’art grec dut représenter le plus sou- 
vent après Hercule, le « second Hercule » qui fut Thésée. Thésée, 
qu'on représenta souvent, il est vrai, avec des traits comme avec 
des attributs herculéens, figure, sur des vases peints d’ancienne 
époque, avec des cheveux longs et des traits juvéniles. Sur un 
bas-relief du Louvre, où est inscrit son nom, ses formes sveltes 
sont celles d’un jeune homme. 

[n'est d'ailleurs aucun héros auquel convienne aussi bien qu’à 
Thésée l'air de douceur du Mars Borghèse. La Grèce prétendait, 
avant tout, établir le règne de la douceur sur Ja férocité barbare; 
c'était, par excellence, la prétention d'Athènes, et le personnage, 
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historique et mythologique à la fois, en qui elle pérsonnifiait celte 
idée, était Thésée. Fondateur de la démocratie, il avait érigé 
dans la place publique d'Athènes un autel à la Pitié, où trou- 
vaient asile tous les misérables. Sophocle le peint accueillant 
avec bonté, dans le séjour délicieux de Colone, le malheureux 
Œdipé, et mettant ainsi fin à ses peines comme met fin à celles . 
d’Oreste, dans Eschyle, en l’arrachant à la persécution des Eumé- 
nides, l'intervention des deux divinités plus douces sous le pa. 
tronage spécial desquelles était placée Athènes, c'ést-à-dire 
Apollon et Minerve. | 

Thésée, dans la légende athénienne, est l’ami des humbles et 
des infortunés. Comme Hercule, il est le patron des esclaves, et 
la prison publique s'appelle le Théséion. Sur des vases peints, il a 
pour costume la tunique courte, sans manches, qui était le vête- 
ment du petit peuple, et, sur le bas-relief du Musée du Louvre, sa 
coiffure est le bonnet pointu qui était celle des esclaves. 

Enfin, ce qui fournit une preuve décisive, ce semble, que dans 
le Mars Borghèse il faut reconnaître Thésée, c’est un attribut 
qu’il porte et qui complète, par un trait expressif, le caractère que 
lui prêtait la légende attique. Je veux parler d’un anneau qui 
enserre le bas de sa jambe droite. Cet anneau est creusé d’un trou 
rond où il se trouve encore du plomb qui ne peut avoir servi 
qu'à y sceller une cheville de fer ou de bronze. Il paraît difficile 
de ne pas reconnaître dans cet anneau celui dont on attachait 
les captifs pour les empêcher de s'échapper, et dans le trou de 
scellement l’endroit où était fixée la chaîne. Or, Thésée avait dû 
être captif, et captif volontaire, dans Ia prison souterraine qui 
était le labyrinthe de Crète, celte prison où il était spontanément 
descendu afin d'en tirer, en tuant le Minotaure, ses concitoyens, 
les victimes désignées du monstre. Sur deux vases peints, qui 
montrent, quoiqu’on les ait interprétés autrement, Thésée ac- 
cueilli dans l'empire divin par ses parents, Neptune et Amphi- 
trite, il a un lien à la jambe droite. Le lien est évidemment, dans 
ces deux peintures, l’équivalent de ce qu’est l'anneau dans la 
statue. 
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Dans la statue comme dans les tableaux le signe, de l’esclavage 
passé sert à faire ressortir d'autant mieux, par contraste, la glo- 
rification présente, et l'esclavage ayant été volontaire, le signe on 
explique et en justifie la récompense décernée par la divinité à la : 
magnanimité du héros. 

La religion athénienne établissait, d’ailleurs, entre Thésée at 
Vénus, une relation étroite. C'était lui, disait-on, qui avait fondé 
à Athènes le culte de cette déesse. 

Où est-il le plus naturel de croire que fut imaginée une telle 
composition ? Évidemment à Athènes, qui honorait dans Thésée 
son fondateur et son patron. Et enfin il y avait un endroit de 
cette cité où la place en était marquée. (C'était celui qui était 
spécialement consacré à la glorification et même à la divinisation 
de l’héroïsme; je veux dire le Céramique, où se trouvaient les 
tombeaux de ceux qui avaient succombé dans les combats livrés 
pour la patrie, tombeaux sur lesquels ils devaient être représentés 
vivant, comme des dieux, dans l'éternel repos. N'oublions pas, 
non plus, qu’une partie du Céramique était l’enclos appelé l’Aca- 
démie où se faisait, où s’achevait, du moins, l'éducation de la jeu- 
nesse. On l’élevait ainsi comme en la présence des ancêtres sur 
lesquels elle devait se modeler. Quoi de plus propre que le groupe 
de Vénus Proserpine et de Thésée Mars à lui rappeler incessam- 
ment ot le chemin qu'il fallait suivre ot le but où il menait ? 

Ce groupe était ainsi une expression typique de l’idée que 
proclament ou que suggèrent, je me suis, du moins, efforcé 
ailleurs de le prouver, presque tous les monuments funéraires de 
l'antiquité, et l’on pourrait aller jusqu’à dira presque tous sea 
monuments, de quelque nature qu'ils soient : l’idée d’une vie 
supérieure à la vie terrostre, à laquelle on arrivait, an traversant 
la mort, par l’apnthéose. 

Un témoignage historique peut servir et à justifier cette con- 
jecture et à la complèter. 

La région qu'occupaient le Céramique et l’Académie, en 
dehors et à l’occident d'Athènes, était appelée les Jardins, parce 
que, arrosée par le Céphise, elle était, comme elle l'est encore, 
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toute plantée d'arbres tels que des oliviers, des orangers, des 
myrtes, et remplie de fleurs de toute espèce. Vraisemblable- 
ment on y voyait l’image des jardins élyséens qu’habitait Pro- 
_serpine. Vénus était la déesse des jardins. : 

Or, nous savons, par plusieurs auteurs, qu’on admirait, à 
Athènes « dans les Jardins » une Vénus qui avait été commencée 
par Alcamène et terminée par Phidias. Tout semble autoriser à 
reconnaître dans cette Vénus celle que reproduit, plus ou moins 
modifiée, la statue de Milo. | 

Si Phidias termina l’ouvrage d'Alcamène, c’est peut-être qu'il 
en avait donné le premier dessein; c’est, en tout cas, qu'il l’appré- 
ciait. En l’achevant, il le fitsien; la Vénus des Jardins peut done 
être comptée parmi les ouvrages du grand sculpteur, et, en outre, 
parmi ceux de ses ouvrages auxquels il attachait le plus de prix. 
La Vénus des Jardins, nous dit-on encore, était, comme celle que 
Phidias exécuta pour la ville d'Élis, une Vénus céleste. C'était 
donc cette déesse considérée, conformément aux plus vieilles 
traditions, comme la reine de l’univers, et, surtout, de l'empire 
divin. Pour quelles raisons Phidias dut-il, alors, la destiner aux 
Jardins d'Athènes, plutôt que pour représenter en elle, dans cette 
réglon consacrée aux héros nationaux, la grande déesse accuell- 
lant auprès d'elle l’héroïsme? Et dès lors, comment ne pas 
reconnaître pour infiniment vraisemblable qu’elle était le per- 
sonnage principal d'un groupe semblable à celui que je viens 
d'essayer de reconstituer, et l'original, sans doute cent fois 
imité, que reproduit la Vénus de Milo? 

Le style du Mars Borghèse, bien que mélangé, appartient 
par ses principaux traits au siècle de Phidias. Il m’a fallu, en le 
joignant à la Vénus de Milo dans le groupe d'essai que repro- 
duit la planche XV, ajouter quelque chose à la longueur de ses 
jambes, très courtes relativement au reste, suivant un des 
usages du style archaïque. La Vénus de Milo, d'aspect moins 
antique et exécutée, probablement, vers le temps de Lysippe, rap- 
pelle, par certaines de ses proportions et surtout par la gran- 
deur simple de ses lignes, le siècle de Phidias. Il y a donc lieu de 
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croire que les deux statues sont des reproductions; différentes 
en date, des deux parties d'un groupe primitif exécuté au 
ve siècle. 

À cette époque ancienne on ne représentait aucune déesse 
qu’éntièrement vêtue. Dans le groupe original la Vénus ne 
devait donc pas être demi-nue, comme l'est la Vénus de Milo; 
elle devait avoir, outre le manteau qui enveloppe la partic infé- 
rieure du corps, une tunique longue, d’une étoffe plus fine. 
Ainsi sont costumées les deux variantes de la statue de Milo 
dont on voit l’une au Vatican, dans le jardin dit de la Pigna, et 
l’autre dans le Musée royal de Madrid. Elles pourraient donc 
servir, avec une tête que j'ai retrouvée dans les magasins du 
Louvre, malheureusement très fruste, mais qui paraît être une 
variante, plus ancienne que la Vénus de Milo, du type qu'offre 
_cette statue, elles pourraient servir, dis-je, avec cette tête, à la 
constitution d’une figure qui, assemblée avec le Mars Borghèse, 
donnerait une idée plus approchée que l'essai de restitution 
représenté dans la planche XV de ce que dut être la composition 
primitive. | a 

En résumé, si mes conjectures sont fondées, la composition 
primitive, à des reproductions différentes de laquelle apparte- 
najent la Vénus de Milo et le Mars Borghèse, était un monument 
de la plus haute idée à laquelle soit parvenue la civilisation 
antique, exécutée pour la nécropole la plus vénérée d'Athènes, 
au plus grand siècle de la religion et de l’art helléniques, par le 
plus grand sculpteur qui ait jamais été. Depuis, le groupe de 
Vénus Proserpine et Mars Thésée fut souvent reproduit avec 
des altéraliéns successives, à mesure que changeaient la reli- 
gion et l’art. Proserpine et Thésée en disparurent. Il resta Vénus 
et Mars, considérés souvent d’un point de vue moins élevé, qui fut 
celui auquel se plaça ensuite volontiers pour l'interprétation des 
monuments antiques, sans en distinguer assez les différentes 
époques, l'archéologie moderne. Lorsque la Vénus de Milo fut 
retrouvée, dans un état de ruine qui permettait toutes les con- 
jectures, on la jugea, généralement, et, sans la restaurer, on en 
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prépara la restauration et l'interprétation, d’après les traditions 
des temps de décadence. L'histoire religieuse et même l’esthé- 
tique ne furent pas sans en ressentir un fâcheux effet. Le mo- 
ment paraît venu, où remontant, d’après les indices que four- 
nissent soit la statue elle-même, soit les monuments similaires, 
à la conception d’après laquelle dut être créée l’œuvre dont elle 
dérive, on peut essayer de lui rendre son caractère et sa signi- 
fication méconnus. C’est là une entreprise qui, si elle était. 
réussie, ne devrait êlre sans utilité ni pour l'intelligence de la 
pensée hellénique en sa plus belle période, ni pour celle de l’art 
qui en fut l’expression. 


EF. Ravaisson. 


VOIE ROMAINE 


DANS LES 


.‘ DÉPARTEMENTS DE LA MANCHE ET DE L'ILLE-ET-VILAINE 


Du u° au v° siècle plusieurs voies romaines furent tracées 
dans les départements de la Manche et de l'Ille-et-Vilaine. Elles 
rayonnaient autour des capitales des « pagi » Coutances, Avran- 
ches et Rennes qui devinrent des préfectures militaires. Ces 
routes se trouvent indiquées dans les chartes du moyen âge, ou 
se révèlent de temps en temps par des fouilles et des noms signi- 
ficatifs. Mais de toutes ces routes, la plus importante, celle dont 
nous voulons exclusivement parler, est celle que mentionnent 
l'Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger. 

L'Itinéraire d’Antonin cite, en effet, dans le département de 
la Manche et de l’'Ille-et-Vilaine, un tronçon de route qui ne se 
relie pas avec le grand réseau des voies de l'empire. Il apparaît 
seul au sein de la Bretagne et de la Basse-Normandie, qui ne 
possèdent encore que cette voie. Peut-être l'avait-on commencée 
dans cette partie extrême du monde romain comme on établit de 
nos jours, dans un pays riche et industriel, certains chemins de 
fer qui restent temporairement isolés. Cette ligne partant d’A- 
launa pour se terminer à Condate, passe par Cosediae, Fanum 
Martis et Ad Fines. 

Les distances, en milles romains de 1,481 mètres chacun, sont 
ainsi représentées, avec des variantes, dans différents manuscrits 
des 1x°, xe, xt et xt siècles. 


1. Voir, pour ces variantes, l'édition de Parthey et de Pinder. 


VOIE ROMAINE DANS LA MANCHE ET L'ILLE-ET-VILAINE 159 


Iter ab Alaunio Condate. 


Manuscrit Valeur des milles 


de Paris, ix° siècle. x° siècle. x1° siècle, xu° siècle, en kilomètres. 
Alauna. m, p. m.p. kil m. 
Cosediae... ... 20 20 20 20 20 20 ou 29,620 
Fanum-Martis., 3à 80 32 32 32 30 ou 44,430 
Ad Fines, .... 21 7 27 417 27 21 ou 39,987 . 
_ Condate.. .... 29 417 18 19 19 19 ou 28 


La Table de Peutinger, postérieure à l'Itinéraire, offre une 
route plus étendue que la précédente. Le tronçon, séparé des 
autres voies anlonines, est prolongé au nord jusqu'à la mer et se 
rattache à est et au midi avec les autres routes impériales. Les 
distances, en milles gaulois de 2,222 mètres, sont ainsi mar- 
quées. 


Table de Peutinger. 
Coriallo. mm. p. kil, m, 
Cosedia. , . . . . . . . . . . . . . 29 ou 64,438 
Legedia. . . . . . . . . . . . . . . 19ou 42,218 
Condate . . . . . . . . . . . . . . 49 ou 108,878 


La route indiquée dans la Table de Peutinger, plus longue 
que celle de l'Itinéraire, bien qu'elle ait deux stations en moins, 
est celle qu’on a généralement reconnue pour la voie siratégique 
desservant Coutances et Avranches. L'Itinéraire d’Antonin, avec 
ses deux localités de «Fanum-Martis» et de « Ad Fines », a pré- 
-senté plus de difficultés. Plusieurs écrivains, ne pouvant recon- 
naître Avranches, « Legedia » ou «Ingena », dans Fanum-Martis, 
ont supposé deux routes parallèles et ont placé, sur ces voics, 
Cosediae, Fanum-Martis et Ad Fines, selon leurs mesures appro- 
ximatives ou les analogies de noms qu'ils rencontraient sur 
leur tracé. | 

Avant de donner nos preuves sur la direction que nous croyons 
la vraie’et qui a dù être suivie par les deux Itinéraires, qu'on 
nous permette de rappeler les principaux systèmes qui ont été 
tentés, depuis plus de deux siècles. 

41° Le géographe Sanson, en 1627, fut le premier qui supposa 
deux routes pour aller de Coriallo (Cherbourg) à Condate 
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(Rennes). La première passe par Cosediae (Coutances) et Legedia 
sive Ingena (Avranches). La seconde se dirige d’Alauna (Valognes) 
par Cosediae {Coutances), Fanum-Martis (Mortain) et Fines, sur 
le Couesnon, près de Pontorson‘. Cette seconde voie, beaucoup 
plus longue que la distance réelle, donne ainsi raison des mesures 
indiquées dans l’Itinéraire. Cependant ce tracé présente un 
parcours invraisemblable, et traverse des localités qui n’ont 
conservé aucun souvenir ancien. 
2° D'Anville, en 1760, n’admet qu'une seule voie pour les 
deux Itinéraires et, afin de répondre à toutes les mesures, il 
échelonne ainsi les différentes stations. Coriallo est placé à l’ex- 
trémité de la pointe de la Hague, au havre de Goury, commune 
d’Anderville, où aucun débris romain n’a été signalé. Alauna est 
aux Motiers d'Alonne qui ne rappellent rien d’antique. Cose- 
diae est Coutances, Fanum-Martis est indiqué à Mont-Martin 
où on n’a pas trouvé une seule médaille romaine; Legedia, au 
havre de Lingreville, aussi pauvre de souvenirs, enfin Ad Fines 
à Huynes, canton de Pontorson, parce que Huynes se pro- 
nonce Înes et que cette appellation a une certaine analogie avec 
Fines*, ” | 
Ces tracés faits par deux géographes éminents n’ont satisfait 
personne. 
3° L'abbé Lefranc, supérieur du grand Séminaire de Coutances, 
en 1788, publia, en 1792, une carte singulière, portant ce titre : 
Tabulu topographica antiqua pagi Abrincatuorum et Venellorum. 
Sur cette carte 1l indique deux routes; l’une par Cosediae (Cou- 
“‘tances) et Abrincae (Avranches) qui, pour lui, ne représente pas 
Legedia ; l’autre part de Coriallum (Cherbourg), arrive à Alauna 
(Valognes), passe au delà de l'embouchure de la rivière de l’Ay, 
s'élance à 4 ou 5 kilomètres en mer, et longe ensuite le rivage. 
En face de Pirou est placé Legcdia; en face de Saint-Pair, 


1. Nicolas Sanson, Gaule ancienne, et carte de la Gaule, à la Bibliothèque 
nalionale. 

2. J.-B. Bourguignon d'Anville, Géographie ancienne et sa carte à la 
Bibliothèque nationale. 
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Fanum-Martis; la route traverse ensuite toute la baie du mont 
Saint-Michel, à 25 kilomètres d'Avranches, puis la bourgade de 
Feins et arrive à Rennes. 

4° En 1838, dans son travail sur les voies romaines du dépar- 
tement de la Manche, M. de Gerville suit M. Lefranc dans ses 
routes parallèles*, La première, qui rappelle la Table de Peutin- 
ger, est celle du géographe Sanson. Elle va de Cherbourg à 
Rennes en passant par Valognes, Coutances et Avranches. La 
seconde, ou celle de l’Itinéraire, est empruntée à M. Lefranc. Il 
Jui prend ses stations de Saint-Pair et de Feins, mais il y ajoute 
quelques modifications. La voie vient de Valognes à Coutances; 
de là elle se dirige sur Saint-Pair pour gagner Feins, après avoir 
traversé la baie du Mont-Saint-Michel. M. de Gerville, qui avoue 
n'avoir pu étudier suffisamment le midi du département de la 
Manche, croit encore, comme M. Lefranc, à une forêt exagérée 
dans la baie du Mont-Saint-Michel et à sa destruction, en 709. 
Ce sont là des légendes qu’il eùt abandonnées promptement 
après un travail plus approfondi. Il a existé, en effet, une petite 
forêt au midi du Mont-Saint-Michel. Elle fut détruite peu à peu 
« paulatim »* vers le commencement du var siècle et longtemps 
avant la dédicace de l’église du Mont-Saint-Michel, en 709*. On 
la retrouve encore ensevelic dans les marais de Huynes, d’Arde- 
von, de Beauvoir et même de Bas-Courtils'. Cette forèt avait, 
d'après Guillaume de Saint-Pair*, 20 à 25 kilomètres de circon- 
férence. Le reste de la baie était alors, à peu près, ce qu'il a 
toujours été. Au vi° siècle, les ascèles du diocèse de Coutances 
et les évèques d'Avranches et de Dol s’embarquaient à Saint- 


1. Voir sa carle, gravée par Dalencour à la Bibliothèque nationale, et son 
manuscrit à la Bibliothèque de Coutances. | 

2. Des villes et voies romaines en Basse-Normandie et Études géographiques 
et historiques sur le département de la Manche. 

3. Mabillon, Acta SS. Ordin. Benedict., sæcul. m, p. 85. 

&, Ibidem. | 

5. Les fouilles faites dans les marais d’'Ardevon, de Beauvoir, de Huynes cet 
de Bus-Courtils, de 1880 à 1882. — Le diocèse d’Avranches et sa topographie, 
page 58. — Journaux d'Avranches, années 1880, 1881, 1882. 

6. Guillaume de Saïint-Pair, moine du Mont-Saint-Michel, vers 437-440. 


LI SÉRIE, T. XVI. 41 
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Pair’, à Genets*, au Vivier pour aller évangéliser les îles de Ja 
Manche. Le Mont-Saint-Michel est appelé lui-même le Port 
d'Hercule, dans la Vie de saint Anastase*. Une voie romaine au 
sein de la baie est donc une hypothèse purement chimérique. 

5° M. le baron de Walckenaër”, vers 1840, reconnaît avec d’An- 
ville, que l’Itinéraire et la Table ne désignent qu’une seule et 
même voie, mais il la jalonne bien différemment. Coriallo est 
Cherbourg, Alauna, Valognes, Cosedia le village de la Cousinière, 
près de Periers, et Legedia est placé à Lezeau, autre village situé 
dans la commune de Villebaudon. La Cousinière et Lezeau n’ont 
conservé aucun souvenir romain, mais ils ont, avec les noms 
latins, une certaine analogie qui a séduit l’auteur. Quant à Fa- 
num-Martis et Ad Fines, il ne sait trop où les placer. 

6° M. baron de Rostaing, en 1860°, admet de nouveau deux 
voies. La première, celle de l'Ilinéraire, est calquée, en partie, 
sur M. de Gerville. 

Alauna est Valognes, le camp de Montcastre, à 22 kilomètres 
au sud de Valognes, est Cosediac qui devrait être, selon le guide 
romain, à 30 kilomètres d'Alauna. Fanum-Martis est Granville. 
La route passe ensuite par le bourg de Genets, traverse la baie 
du Mont-Saint-Michel ct se dirige sur Feins pour arriver à 
Rennes. | 

La seconde voie prend, comme celle de d’Anville, son point 
de départ dans l'extrémité de la Hague, dans l’anse de Saint- 
Martin. C’est là que M. de Rostaing place non Coriallo, mais 
Corbilo que Strabon' localise sur la Loire et que M. le baron 
assimile à Coriallo. 


1. Vita sancti Sencrii vel Sanaloris episc. Abrincensis, mense septembris, 
dans les Acta Sanctorum, lectio octava. 

2. Vita sancti Hilerii, apud Bolland., Acta Sanctorum. 

5. Vita sancli Maglorii et sancti Samsonis, Acta Sanctorum. 

4, Vitu sancli Anaslasü, auctore Gallerio apud Mabillon, Acta Sanctorum, 
sæculum vi, pars secunda, p. 487. 

5. Walckenaër, La Gaule ancienne. 

6. Ports celliques, Étude géogruphique et hydrographique sur les ports 
de Coriallo, Corbilo et Iktin, etc. 

7. Slrabonis Geographia, liber quartus, p. 115, édition de Cologne, en 1602. 
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Cosediae est à Montcastre qui devrait se trouver à 65 kilomètres 
et qui n’est qu à 56 kilomètres. De ce camp la voie pénètre dans 
l'intérieur du pays et, de Gavray, qui pour M. le baron représente 
 Legedia, elle gagne Rennes par Villedieu, Brecey, Ducey et 
la Croix-Avranchin, route complètement inconnue et sans sou- 
venirs. 

1° M. le capitaine Tauxier‘ revient à une seule et unique voie, 
comme d’Anville; il a vu l'impossibilité d'en tracer une dans la 
baie du Mont-Saint-Michel et même à l’est de Coutances et 
d'Avranches. Sa route part de Coriallo (Cherbourg), passe par 
Alauna et par le camp de Montcastire qu'il identifie avec Cosediae 
comme l'avait fait avant lui le baron de Rostaing. Legedia et 
Fanum-Martis sont placés aux environs d’'Équilly, à une petite 
distance de la gare de Folligny, et Ad Fines se trouve au midi de 
Pontorson, sur le Couesnon. 

8° M. Ernest Desjardins”? a essayé de résumer tous ces systèmes 
mais n a pu les concilier. Il pense avec M. de Rostaing que Cor- 
bilo peut être assimilé avec Coriallo et le place, comme lui, dans 
l'anse de Saint-Martin, mais il se trompe quand il assure que ce 
lieu n’est qu'à 65 kilomètres de Coutances, quandil en est éloigné 
de plus de 80 kilomètres. | 

Quant à Fanum-Martis 1l ne sait où le placer, et si Avranches 
représente pour lui ni ue ou Ingena, 1l n’ose y localiser 
Fanum-Martis*. 

Tels sont les systèmes qui ont été émis pour expliquer les 
Itinéraires d’Antonin et de la Table. Dans plusieurs on a évité la 
ligne droite; les stalions ont été placées selon que les auteurs 
étaient attirés par des analogies de noms qui semblaient répondre 
aux mesures indiquées; les capitales de « pagi », les préfectures 


4. Mémoires de lu Société d'agriculture, d'archéologie et d'histoire naturelle 
du département de la Manche. Saint-Lô, 1886. 

2. La Table de Peutinger, d’après l'original conservé à Vienne, par Ernest 
Desjardins, n° 77, année 1869, 

3. Il ajoute cependant qu’on a trouvé des antiquités à Saint-Pair (voir sa 
carte), On n’a rien trouvé de romain, si ce n’est peut-être quelques tuiles à 
rebord; les antiquités sont mérovingiennes plutôt que romaines. 
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romaines ont été abandonnées et, celte route tracée surtout pour 
les legiones, les nuntii, les cursores se trouverait ainsi avoir été 
faite non pour desservir les villes principales, mais, le plus 
souvent de simples villages sans importances et sans souvenirs. 
Était-ce là le génie romain? D'un autre côté, la supposition de 
deux voies parallèles pour se rendre au même lieu ne paraît 
guère admissible, quand on n’en voit même pas d'exemple dans 
la campagne romaine. 

Puisqu’une voie romaine, au sein de la baie du Mont-Saint- 
Michel n’a pu exister, qu’on n’en retrouve aucune trace et qu’elle 
est matériellement impossible pour quiconque connaît les es- 
tuaires dangereux, les nombreux cours d’eau, les sables mouvants 
et la hauteur des marées, dans ce petit golfe; puisqu'une route à 
l'est de Coutances et d’Avranches n’est guère plus admissible, 
n'est-on pas en droit de conclure que les Iünéraires ne dési- 
gnent qu'une seule et même voie suivant une ligne directe et 
desservant des localités romaïnes et importantes? Or, en des- 
cendant du nord du département de la Manche, vers la capitale 
bretonne, dans la direction la plus droite possible, il existe des 
stations qui s'imposent d'elles-mêmes par leur importance et leur 
antiquité, une voie romaine qui a laissé d’impérissables souve- 
nirs et qu'on ne peut méconnaître. 

Ces stations sont : 

1° Cherbourg, l'antique « emporium », qui s'est révélé dans 
une partie de son enceinte et dans les dunes qui l’avoisinent 
par des substructions nombreuses, des médailles romaines, des 
statuettes en bronze, des tombeaux et des vases en terre de 
Samos!. 

2° Valognes ou micux Alleaume, la seconde paroisse de cette 
ville, l’« Alleauma » des chartes et des dyptiques diocésains, qui 
offre encore les plus belles ruines romaines du département de 


1. Voies romaines du département de la Manche, Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie, années 1829, 1830. — Études sur le département 
de la Manche, par M. de Gerville, article Cuersoure. — M. Asselin, Notice 
sur les découvertes faites à Cherbourg, 1832. 
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la Manche : des thermes, des restes d’amphithéâtres, d’un temple 
à la Victoire, et une quantité de débris gallo-romains!. 

3° Coutances, la cité des « Unelli» où on a mis au jour des subs- 
tructions romaines, une multitude de médailles, des statuettes, 
des débris de vases en terre de Samos rouge et noire, et un 
camée d’une grande finesse *. 

& Avranches, la capitale des « Abrincatui » d’après Ptolémée, 
qui possède des substructions romaines importantes, les restes 
d’un temple dont une des colonnes du péristyle rappelle le siècle 
d'Auguste, une piscine des thermes, un aqueduc souterrain, de 
nombreuses médailles gauloises et romaines, des vases et des 
statuettes en bronze parmi lesquelles nous citerons une prè- 
lresse, un dieu Mars et une Victoire volante*. 

5° Romazy, sur le Couesnon, a donné plusieurs médailles 
romaines et possède encore un encaissement romain d'une 
grande étendue*. 


Vote romaine. 


La route qui traverse ces localités est aussi la seule qu'on 
puisse citer comme rappelant les vainqueurs de la Gaule. 

Au nord du Cotentin elle se nomme le chemin Perray, au midi 
du même pays et dans l’Avranchin on la connaît sous le nom de 
chemin Chaussé; dans le département de l'Ille-et-Vilaine elle 
prend la même appellation; plusieurs paroisses semblent avoir 
recu leur nom de cet encaissement célèbre : Saussemesnil, 
Saussey, Saussemenillum, Sausseium”. 


1. Journal des Savants, 1695, page 449. — Recueil des antiquités de Caylus, 
Supplément de D. Montfaucon. — De Gerville, Ouvrages déjà cités. 

2. L'abbé Piton-Desprez, Étrennes coulançaises, 1832 et 1833. — Léopold 
Quénault, Recherches archéologiques sur Coutances. 

3. Mémoires de la Société archéologique d’Avranches, 3° volume. — Histoire 
du Mont-Saint-Michel et d’Avranches, par M. Blondel, 1829. — Le diocèse 
d'Avranches, supplément ou Origines d’Avranches el de son diocèse. 

4. Histoire archéologique de l’époque gallo-romaine de la ville de Rennes, 
et l’Étude des voies romaines, par A. Toulmouche, 

5. Livre Noir du diocése de Coutances ms. du xme siècle. 
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De Cherbourg à Valognes cette voie passe par Saussemenil et 
est encore tout imprégnée de souvenirs romains. On y a trouvé 
des substructions, des tuiles à rebord et des médailles. 


De Valognes à Coutances elle se dirige en ligne droite par la 
Croix-Milliare, Flottemanville, Orglandes, le marais d'Étienville 
où l'on a mis au jour une parlie de son encaissement, 620 mè- 
tres de pilotis, et plusieurs médailles romaines dans le radier d’un 
pont sur l'Ouve. Elle passe ensuite par Prétot où elle prend le 
nom de chemin Perray jusqu'à Coutances, en traversant Saint- 
Jores, le Plessis, Saint-Patrice, Periers, Saint-Sauveur-Lendelin 
et Monthuchon. 


De Coutances elle gagne Avranches par Saussey, Cérences où 
elle prend le nom de chemin Chaussé*, Équilly, Folligny, La 
Haye-Pesnel, Subligny et Ponts-sous-Avranches. Des médailles, 
des débris de pavé ancien ont été découverts : à Cérences, à 
Ponts où, avec des monnaies de l’Empire, on a trouvé une mé- 
daille grecque en or de Philippe de Macédoine*. 


D'Avranches à Romazy, elle franchit la Sélune au Pontau- 
bault, où on a recueilli, dans le gué du fleuve, plus de 300 mé- 
dailles romaines en billon, en argent et en or; elle se dirigeait 
ensuite par Précey, Crollon où l’on a découvert une partie de sa 
chaussée, la Croix-Avranchin, le village de Frilouse, en Mon- 
tanel où l’on a mis au jour des substructions, des débris de vases 
antiques et des médailles romaines, Une charte du prieuré de 
Sacey l'appelle, en cet endroit, cheminum calciatum, chemin 
chaussé, ainsi que différents actes particuliers du moyen âge. 
Elle entre dans l'Ille-et-Vilaine en traversant les communes de 


4. De Gerville, Les Voies romaines. 

2. Cartulaire de l'abbaye de la Lucerne, p. 147 et 148. 

3. Le diocèse d'Avranches, Supplément, Antiquités romaines. 

4. Avranchin monumental, t. I, article PonrauBauLr. — Diocèse d'Avranches, 
t. Il. 

5. Ibidem. 

6. Desroches, Histoire du Mont-Saint-Michel et de l'ancien diocèse d'Avran- 
ches, 1. I. 
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Saint-Ouen et de Tremblay et arrive à Romazy où l’encaissement 
a été retrouvé dans une grande longueur. 

De Romazy, l’encaissement reparaît à Saint-Aubin biens. 

à Chasné où il prend, comme dans l’Avranchin, le nom de 
phare Chaussé?. A Betton, la route présente encore 5",10 de 
largeur; des tuiles et des médailles ont été recueillies sur le par- 
cours. Aux abords de Rennes la chaussée a été découverte deux 
fois, en 1755 dans la rue d’Antrain et au-dessous de l’'Hôtel-Dieu 
(ancien enclos des Capucins), et, en 1847, dans la rue de Saint- 
Malo et près de la Manutention (ancien couvent des Jacobins), 
en creusant, à 4",50, les fondations de nouveaux hôtels. L’en- 
caissement se composait de trois ou quatre couches. La plus 
basse ou le statumen était formée d’une marne très dure; au- 
dessus apparaissait le rudera, composé de grandes pierres schis- 
teuses et bleuâtres; le nuculus n’était représenté que par une 
couche argilo-sablonneuse, et le summum dorsum ou summa 
crusta par des cailloux roulés, noyés dans le mortier argileux. 
Ces quatre couches formaient une épaisseur de 0®,10 ou 0*,75*. 

Telle était la voie romaine de Rennes à Cherbourg que 
M. de Caumont regardait comme étant la seule indiquée par 
l'Itinéraire d’Antonin et la Table de Peulinger. 


Mesures itinératres. 


Les villes romaines et gallo-romaines que nous avons men- 
tionnées sur cette route pourront être identifiées avec les stations 
des Itinéraires, si les distances sont les mêmes. De l’aveu de 
tous les géographes, les deux guides anciens sont souvent fautifs. 
Le moine du xur siècle qui copia la Table ne put lire exactement 
l'original déjà bien effacé et parfois incomplet. Les variantes des 
différents manuscrits de l’llinéraire d'Antonin prouvent que 
leurs auteurs n'ont pas été moins perplexes. Mais en tenant 


1. Histoire archéologique de l’époque gallo-romaine de la ville de Rennes, par 
Toulmouche, Voie d’Ingena. 

2. Ibidem. 

3. Ibiden. 
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compte de ces variantes et en comparant les deux routiers on 
obtient des chiffres à peu près exacts. 

4° De Valognes à Coutances, il y a en tout 52 kilomètres. 
L'Ttinéraire indique 20,000 pas ou 30 kilomètres, qui conduisent 
à peine aux deux tiers de la distance, c’est-à-dire à Saint-Patrice. 
Si nous partons de Cherbourg, à 15 ou 16 kilomètres au nord de 
Valognes, la Table indique 29,000 pas gaulois ou 65 kilomètres. 
Or, Cherbourg en ligne droite, est à 65 ou 66 kilomètres de 
Coutances. Donc l'Ttinéraire est en défaut et la Table parfaitement 
exacte. Cherbourg représenterait donc Coriallo et Coutances 
Cosediae. 

2° De Coutances à Avranches il y a 42 kilomètres. L’Itinéraire 
marque 30 ou 32,000 pas c’est-à-dire 44 ou 46 kilomètres de Co- 
sediae à Fanum-Martis. Cette mesure se trouvant en harmonie 
avec la distance qui existe entre Coutances et Avranches, il en 
résulte qu’Avranches serait le véritable Fanum-Martis. C'est en 
effet dans cette localité qu'on a trouvé une statuette du dieu 
Mars et les débris d'un temple important exhumés à quelques 
pas de la piscine des thermes, auprès de vestiges de palais et 
d'un arc triomphal'. Ce temple devait donc s'élever dans le 
forum de la cité, représenté aujourd’hui par les places du Pro- 
menoir et de l'Hôtel de ville. 

C'est ce temple, dédié à Mars, comme la statuette semble l’in- 
diquer, qui aura donné son nom à la ville d’Avranches en lui 
faisant abandonner son appellation d’Ingena Abrincatuorum 
qu’elle portait primitivement. 

« Les Romains, dit Bergier, et après lui l'ingénieur Gautier, 
changèrent souvent le nom des villes gauloises dont l'appellation 
leur paraissent barbare et leur en donnèrent parfois de nouveaux 
qui avaient rapport à leurs dieux ou aux monuments remarqua- 
bles qui s’y trouvaient?. » | | 


1. Le diocèse d'Avranches et sa topographie. Supplément, Origines de l'Avran- 
chin. — Musée lapidaire d’Avranches. 

2. Histoire des grands chemins de l’empire romain. — Gaulier, ingénieur et 
inspecteur des grands chemins, Trailé de la construction des chemins. 
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Ce nom de Fanum-Martis appliqué à Avranches fut-il de 
longue durée ? Nous ne le croyons pas, et nous en avons la preuve 
dans le texte de la Table de Peutinger. Cette carte indique 19,000 
pas gaulois entre Cosediae et Legedia, c'est-à-dire 43 kilomètres. 
Or, cette distance est encore celle qui existe entre Coutances et 
Avranches. Donc Avranches avait laissé son nom de Fanum- 
Martis pour reprendre celui de Legedia, regardé, par la majorité 
des géographes, comme une mauvaise leçon d’Ingena!. 

Les noms des temples appliqués aux villes gallo-romaines 
furent assez éphémères. Fanum-Martis en Bretagne, Fanum- 
Minervae en Belgique, Fanum-Volturnae en Italie, disparurent 
promptement. À Avranches cette appellalion dut encore avoir 
une plus courte durée quand une ville, relativement voisine, 
Courseul, dans le département des Côtes-du-Nord, prit aussi le 
nom de Fanum-Martis*, 

Mais continuons l’examen des distances. D'Avranches à Ro- 
mazy il y a 39 kilomètres. Trois manuscrits sur cinq marquent 
27,000 pas ou 39 kilomètres de Fanum-Martis à Ad Fines. Cette 
mesure est exactement semblable à celle d'Avranches à Romazy; 
donc Ad Fines représente cette dernière station. 

De Romazy à Rennes la distance est de 28 kilomètres. De Ad 
Fines à Condate l'Ttinéraire indique 17, 48 ou 19,000 pas, c'est-à- 
dire 28 kilomètres et demi. C’est encore la distance exacte entre 
Romazy et Rennes. 

La Table de Peutinger, qui ne mentionne pas la station Ad 
Fines, indique 49,000 pas gaulois entre Legedia et Condate, c’est- 
à-dire 108 kilomètres; comme 1l n’y a que 68 kilomètres entre 
Avranches et Rennes, la majeure partie des géographes ont vu 
là une erreur matérielle en chiffres romains et ont proposé de . 
lire cxvr ou Lxvin. La Table est donc ici en défaut de même que 
l'Itinéraire l’est lui-même au début de la voie. 

Mais de tout ce qui précède, il nous semble qu’on est en droit 


| 4. Ernest Desjardins, Ouvrage déjà cité. 
2. On croit posséder encore les ruines de ce temple, de forme ootogonale, 
près des ruines de Corseul, 
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de conclure que la route, que nous avons suivie de Cherbourg à 
Rennes, est la seule voie romaine qu’on puisse citer entre ces 
deux villes, et que les stations de l'Itinéraire et de la Table, Co- 
riallo, Alauna, Cosediae ou Cosedia, Fanum-Martis ou Legedia, 
Ad Fines et Condate sont représentées aujourd'huipar Cherbourg, 
Valognes, Coutances, Avranches, Romazy et Rennes. 


E.-A. Piceow, 


Membre de la Société académique du Cotentin, 
à Coutances. 


LES 


PREMIÈRES FOUILLES DE DÉLOS 


Quand on croit devoir réclamer contre un déni de justice, on 
prie un ami de défendre votre cause ou bien on la porte soi- 
même devant le public. Persuadé que l’on méconnaît les services 
que j'ai rendus à Délos, je viens, sans hésitation, présenter un 
court plaidoyer « pro domo mea ». 

On lit (p. 134) dans le livre de M. Charles Diebl intitulé : 
Excursions archéologiques en Grèce: 

« (A Délos) il n’était point aisé de savoir où donner le premier 
coup de pioche. C'est à M. Lebègue qu'en revinrent, en 1873, 
l'honneur et la charge. Ses recherches le portèrent sur le sommet 
du Cynthe; il y découvrit un curieux sanctuaire primitif et deux 
temples : mais absorbé par l’étude et le déblaiement de cet étroit 
plateau, égaré par les hypothèses astronomiques de M. Burnouf, 
il n’eut ni le loisir ni l'argent nécessaires pour s'occuper des 
édifices voisins du port. Après son départ, la Société archéolo- 
gique acheva ses fouilles : elle découvrit, en outre, au flanc de 
la montagne, le sanctuaire de certaines divinités étrangères, 
Séraphis, Isis et Anubis » (disons, entre parenthèses, que j'ai 
signalé cet emplacement à feu Stamatakis que j'avais précédé à 
Délos). « Toutefois, c’est en 1877 seulement que commencèrent les 
grandes et fructueuses recherches, lorsque Albert Dumont eut 
l’idée de reprendre l'exploration de l'île, et en confia le soin à 
M. Homolle. » 

Tout d'abord, je rends cette justice à M. Diehl que son ouvrage, 
d’ailleurs très sincère ct très solide, est écrit sans aucune mal- 
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veillance : il traduit avec modération, sur mon rôle à Délos, ce 
qu'en pense l'opinion publique. Voici ce qu'elle dirait, sans 
ambages : M. Lebègue est allé perdre son temps, ou peu s’en 
faut, au sommet du Cynthe; les recherches sérieuses ont com- 
mencé après lui, sans qu’il y fût pour rien. Le débat que j'engage 
passe donc au-dessus de la tète de M. Diehl, et ce sont les 
erreurs dont il est l'interprète que je dois réfuter. 

Ai-je été « égaré par les hypothèses astronomiques de M. Bur- 
nouf? » Nous avons tous deux le droit, pour des raisons diverses, 
de protester contre cette affirmation. Il est certain que les Grecs, 
à une époque très reculée, ont eu souci de l'astronomie; beau- 
coup de leurs temples étaient orientés; les plus anciens regar- 
daient l'occident ; on observait la lune et le soleil et ces préoc- 
cupations astronomiques servaient à déterminer les époques des 
fètes ; beaucoup de vicux sanctuaires étaient hypètres et les 
rayons du soleil y pénétraient. M. Burnouf, préoccupé de ces 
questions, a rencontré un texte qui mentionnait à Délos ou à 
Syra : « une caverne solaire par laquelle (ou à travers laquelle) 
on observait les révolutions du soleil. » Il a eu l’idée de rechercher 
cette caverne. Que faut-il penser de ce texte et des faits certains 
que je viens d’exposer ? Comme je n’entends rien à l’astronomie, 
voici la conclusion qui doit me suffire : on trouve, surtout en 
Asie Mineure, beaucoup de vieilles grottes et de vicux sanc- 
luaires ; il conviendrait de les étudier et de savoir s’ils sont 
orientés, s’ils sont hypètres, etc. Auparavant, il serait imprudent 
de conclure, et surtout par des condamnations sans appel. 

Quand M. Burnouf m'a signalé la caverne solaire du Cynthe, 
j'ai décliné l'honneur de faire cette recherche qui n’était pas de 
ma compélence. Ensuite, j'ai étudié sur la planche de |’ « Expé- 
dition de Morée » le dessin de cette grotte qui m'a paru être un 
adyton; j'ai approfondi les textes relatifs à l’oracle de Délos, et il 
m'a semblé qu'ils le plaçaient dans le Cynthe; j'ai alors demandé 
à M. Burnouf la mission que j'avais tout d'abord déclinée. C'est 
donc l'espoir de trouver un oracle qui m'a décidé, et c’est en 
effet un oracle que j’ai découvert. Je ne le discuterai pas ici; je 
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rappellerai seulement que M. Bouché-Leclercq, le seul homme 
de France qui connaisse à fond l’histoire des oracles, n’a pas 
hésité à reconnaître, dans le sanctuaire de Cynthe, un oracle 
d’Apollon. Sur un point seulement nous avons différé d'avis : il 
pensait que ce vieil adyton n'était devenu prophétique qu’à la fin 
du paganisme ; j'estimais, au contraire, qu’il avait toujours pos- 
sédé cette vertu, et que seuls les appareils divinatoires avaient 
été renouvelés. L'inscription récemment découverte qui men- 
tionne le pythion délien deux siècles avant J.-C. fortifie beaucoup 
ma théorie. 

Quoi qu’il en soit, je ne puis reconnaitre que « j'aie été égaré 
par les hypothèses astronomiques de M. Burnouf ». Elles ont eu 
le mérite de suggérer à leur auteur la pensée de la fouille; elles 
ont donc été utiles et fécondes, mais ce ne sont pas elles qui 
m'ont déterminé ; c'est l'hypothèse que je me suis faite et que je 
crois avoir ensuite démontrée d’un oracle cynthien. 

On ajoute que j'ai été « absorbé par l'étude de cet étroit pla- 
teau » (il faudrait dire : du Cynthe tout entier) et que « je ne me 
suis point occupé des édifices voisins du port ». — On m'avait 
remis 2,000 francs que j'avais dépensés en partie à fouiller 
l'adyton. Pouvais-je m'’attaquer à toute une ville de sanctuaires 
et d’édifices ? 1] aurait fallu et des fonds très considérables et un 
temps dont je ne pouvais disposer. J'ai fouillé le temple de Zeus 
Cynthien, voisin de la grotte, parce que j'étais sùr d'arriver très 
vite à un résultat utile. — On aurait pu tout au moins citer la 
mosaïque de la piscine que j'ai découverte et l'inscription rela- 
tive aux mystères de Délos.— Mais il s’est formé une légende que 
M. Diehl reproduit en l’adoucissant, je le reconnais : j'ai été tel- 
lement occupé à divaguer sur le Cynthe que je n'ai même pas vu 
quel trésor de découvertes attendait dans la plaine un archéo- 
logue plus avisé : sans aucun doute l’astronomie m'avait rendu 
aveugle. 

Voici les faits. Mes convenances me rappelant en France, j'ai 
quitté les fouilles et composé un livre sur Délos. Avec l’aide de 
M. Terrier j’ai dressé et publié dans ce livre le plan des ruines 
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dont l’île est couverte ; j'ai indiqué sommairement quels édifices 
on trouverait et à quelles places. J'ai marqué sur ce plan, qu’il 
est facile de consulter, celles du grand temple d’Apollon et des 
annexes. En même temps j'ai travaillé de toutes mes forces à 
démontrer que Délos était à découvrir, que des fouilles y obtien- 
draient un succès assuré et considérable, et que cette tâche reve- 
nait de droit à l’École d'Athènes. J'ai fait sur Délos une confé- 
rence à la Société centrale des architectes, j'ai longuement parlé, 
devant un très nombreux audiloire, de cette ville de temples 
à peine enfouie sous un sol facile à déblayer, et j'ai été assez 
heureux pour récoller d'une quête aussitôt faite, 1,400 francs 
versés à l'Institut et remis ensuite à l’École d'Athènes. Ces! 
avec cette somme que M. Homolle a donné ses premiers coups 
de pioche. 

Mon rôle se termine ici. Ensuite les fouilles ont été fort habi- 
lement préparées et conduites; on leur doit de très nombreuses 
découvertes et de très beaux ouvrages. Alors même que l'équité 
ne me ferait pas un devoir et la camaraderie un plaisir de le 
déclarer, mon intérêt, il me semble, m'iaviterait à le proclamer 
avec les meilleurs juges : n’est-ce pas grâce à mes efforts que 
ces fouilles dont s’honorent l’École d'Athènes et l’érudition fran- 
çaise ont été inaugurées, puis de nouveau signalées et conseil- 
lées, puis reprises avec l’argent que je leur ai fait destiner ? 

Cependant l'opinion est persuadée qu'hypnotisé par l'astrono- 
mie — ce qui est faux — j'ai tourné le dos aux vraies décou- 
vertes dont mes successeurs auraient eu l’idée et l'initiative. Si 
malgré mes explications et les fails indiscutables que j'apporte, 
celle opinion persislait, cela ne s’appellerait plus une injustice, 
mais une iniquité. 


Albert LEeBÈGuE. 


NOTE 


SUR LES 


NÉCROPOLES PRÉHISTORIQUES DE L'ARMÉNIE RUSSE 


Chargé par M. le Ministre de l’Instruction publique de 
recherches archéologiques dans la Transcau- 
casie, j'ai soigneusement exploré les nécro- 
poles préhistoriques des montagnes de J’Ar- 
ménie russe et plus spécialement celles situées 
dans le massif du Lelwar, près des mines de 
cuivre bien connues dans le pays d'Akthala, 
Allahverdi, Tchamlouq, Privolnick, etc. 

En examinant avec soin les environs des 
gîtes de cuivre, j'espérais rencontrer des 
nécropoles antérieures à l'époque où le fer fit 
son apparition dans ces régions, mais mon 
attente fut déçue, et, dans ces pays où la na- 
ture favorisait le développement de l'indus- 
trie du bronze, je n’ai rencontré que des 
sépultures renfermant des armes de fer. 

Je dois cependant signaler une tombe qui 
se trouvait isolée dans le fond d’une vallée 
près du monastère d'Akthala; elle ne conte- 
nait que des vases, trois nuclei d’obsidienne 
de l’Allah-gheuz et un couteau do bronze 
(fig. 1). Mais ce fait isolé ne saurait entr 


_ Fig. 1, 
j CT € Couteau de bronze trouvé 
compie avec les centaines de sépullures que dans une sépulture iso- 


jai eu l'heureuse chance de pouvoir ouvrir, léc (Akthala). 3/8 gr. nat. 


qui toutes renfermaient des objets de fer et se trouvaient mas- 
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sées à Ja sortie des vallons où les gisements de- cuivre sont 
encore exploités de nos jours. 

Avant d'entrer dans la description des nécropoles, avant 
d'exposer les résultats de mes recherches, il est utile, je crois. 
de rappeler en quelques mots les principaux traits de la géogra- 
phie et de la géologie du pays. On se rendra mieux compte des 
conditions d'habitat dans lesquelles se trouvaient les tribus pré- 
arméniennes, alors que les Aryens n'avaient pas encore envahi 
ces pays, que les Arméniens et les Kourdes n'avaient pas chassé 
de leurs montagnes ces peuplades, dont les descendants sont les 
Géorgiens de nos jours, tribus auxquelles le D' Prichard a donné 
le nom de blancs Allophyles. 

Le massif du Lelwar, pays extrèmement accidenté, est coupé en 
tous sens de vallées et de ravins; de grandes rivières le sillonnent 
et la principale d’entre elles, le Débéda-tchaï, court du sud au 
nord pour se jeter dans la rivière Khram, affluent de la Koura, 
le Cyrus de l'antiquité classique. Le Débéda-tchai reçoit de tous 
côtés des torrents et des ruisseaux sortant de toutes les collines, 
d’où ils descendent en bondissant au travers des forêts qui, 
comme un vaste tapis, couvrent de ler verdure Lous les pays 
environnanls. 

Le principal sommet est le Lelwar, ancien volcan, éteint à 
l’époque tertiaire. Sa pointe s’élèvesur le méridien de Tiflis, entre 
cette ville et l’Allah-gheuz. Pendant huit mois chaque annécil est 
couvert de neige, mais en été sa cime se découvre pour recevoir 
les innombrables troupeaux des Tatares à demi nomades de la 
plaine qui, fuyant la sécheresse, viennent planter leur kibitka 
dans les gras pâturages de la montagne. | 

Lorsqu'on descend du Lelwar dans la plaine, on rencontre 
successivement tous les arbres des pays tempérés et les vallées 
les plus basses abritent la vigne, le figuier et le grenadier. Les 
plateaux fournissent en abondance le blé et l’orge ; les forêts 
regorgent de gibier; l'ours, le cerf, le chamois, le chevreuil y 
vivent en compagnie dans ces solitudes où de rares sentiers per- 
mettent au voyageur de gagner de loin en loin un village. 
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Au point de vue géologique, le sous-sol est granitique, puis 
quelques assises sédimentaires se succèdent, se terminant par 
des couches du terrain crétacé inférieur, fréquemment divisées 
par des épanchements éruptifs et recouvertes par d’épais bancs de 
basalle, qui, découpés plus tard par les érosions, forment aujour- 
d’hui des falaises à pic bordant de profondes vallées. compa- 
rables aux cañons si connus du Colorado. 

Pendant que le Lelwar était encore un volcan ne. il se 
forma, sur son pourtour, des lacs où les sources thermales 
vinrent épancher leurs eaux et leurs limons chargés de sulfures 
métalliques, puis une coulée de lave vint recouvrir les sédiments 
lacustres, les lacs disparurent, le sol fut disloqué par d’effroyables 
secousses et les minerais de cuivre de plomb et d'argent se pré- 
sentèrent à flanc de coteau. 

Plus tard, sous l'influence des agents atmosphériques, les sul- 
fures des métaux se transformèrent en oxydes et en carbonates et 
les mines offrirent alors aux métallurgistes de l'antiquité des 
minerais d’un traitement aisé, tandis que les forêts du voisinage 
leur fournissaient le combustible en abondance. 

Tel était l’aspect de ce pays privilégié dans lequel vécurent 
et se développèrent les tribus pré-arméniennes; protégées versle 
sud parleurs propres montagnes, versie nord parl’infranchissable 
muraille du grand Caucase, elles étaient comblées de tous les 
biens par la nature. On comprend aisément que pendant bien des 
siècles elles soient restées en dehors des grands mouvements du 
monde et que l'influence des races plus civilisées qu’elles ne se 
soit fait sentir dans leurs montagnes que très tardivement, 

Jusqu'à ce jour, 14 nécropoles ont été découvertes dans l’Ar- 
ménie russe et dans les environs de Tiflis. Quelques-unes ont été 
à peine explorées: d’autres au contraire ont été fouillées avec le 
plüs grand soin. 

J'ai cru devoir établir, provisoirement du moins, quatre divi- 
sions dans les sépultures que renfermaient ces 14 nécropoles ; 
le tableau ci-joint contient, suivant ce classement, le nombre des 
tombeaux qui se sont rencontrés dans chacun des cimetières. 


RS 


GROUPES 


Marienfeld . 
Sartatchalo . 
Redkine-lager . 
* Cheïthan-thagh. 
* Akthala . 
* Utch-kilissa . 
* Mouci-yéri . 
“ Sadakhlo. 
Tchamlouq . 
Ouzounlar 
Sanaïn 
Chinik. ARE 
Kara-thagh. . . . . . . 
Djalall-oghle 


TOTAUXx. 


? 


* Nécropoles fouillées par M. J. de Morgan. 1051 


Les sépultures appartenant aux classes I, II et III présentent 
tous les caractères d’une industrie locale se développant peu à 
peu sans le concours d'influences étrangères: c’est à peine si la 
classe IIT renferme quelques objets de nature à faire pressentir la 
transformation qui s’opère à l’époque de la classe IV. On voit en 
effet quelques formes assyriennes se mélanger au style indigène 
en même temps qu'un art spécial semble s’introduire dans le 


* pays. 


A l’époque caractérisée par les sépultures du IVe groupe, les 
usages des Pré-Arméniens semblent avoir été complètement mo- 
difiés : les figures animales et humaines font leur apparition, en 
même temps que la spirale et ses dérivés viennent remplacer l’or- 
nement géométrique des sépultures antérieures; la gravure au 


- burin prend un caractère de finesse extraordinaire et les sépul- 


tures elles-mêmes ne présentent plus d'analogie avec le dolmen, 
forme caractéristique des tombes des premiers âges. 
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Afin de mieux faire ressortir les différences entre les deux 
styles de sépultures, je décrirai en détail une tombe de chaque 
forme en prenant mes exemples dans la même nécropole, dans 
celle d'Akthala. 

Groupe III. — Nécropole d’Akthala, sépulture ne 47 (fig. 2). — 
Profondeur 4",20, longueur 0,92, largeur 0",70, hauteur 0,65, 
direction nord-sud. Ce tombeau se composait d’un cist rectangu- 
Jaire formé de dalles énormes simplement dégrossies et ne por- 
tant aucune trace de travail au moyen d'un outil métallique ; 
elle était recouverte par une dalle beaucoup plus grande qui 
débordait de la caisse de 0°,30 à 0",40 de chaque côté; le mort 
avait élé placé sur le flanc gauche, les genoux repliés sur la 
poitrine, les deux mains en avant de la face. Dans l’angle du 
nord-ouest était un fer de lance, dans celui du nord-est un plat de 
terre renfermant une cruche ; entre les deux, les restes du crâne 
au milieu des débris duquel se trouvaient, sur la poitrine, une 
fibule de bronze garnie d'une aiguille de fer et 48 perles de 
verre et de cornaline ayant jadis fait partie d'un collier. 

Les deux poignets étaient ornés de bracelets de bronze, et, 
entre les avant-bras, à la hauteur de l'estomac, était une épingle 
de bronze, la plus grosse que nous ayons rencontrée dans cette 
nécropole. | 

Au milieu du tombeau était une ceinture de bronze, feuille de 
tôle épaisse, absolument lisse et sans ornements. Auprès d'elle se 
trouvait une picrre à aiguiser et un couteau de fer. 

Dans l’angle du sud-ouest on avait placé un plat de terre et 
plus loin, parallèlement à la face occidentale, un poignard de 
fer. | 

Les deux pieds, garnis de forts bracelets en bronze, reposaient 
sur les restes parfaitement conservés d’un #ribulum, mstrument 
en bois garni de fragments de basalte et destiné à extraire des 
épis de blé les grains qu'ils renferment. Une partie seulement 
du éribulum était conservée, mais la sépulture entière était cou- 
verte de cailloux de basalte, polis d’un côté par l'usage, et qui 
avaient autrefois armé l'instrument. Ces débris se trouvaient 
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placés sous les ossements ; leur position prouve que le cadavre 
avait été posé sur le éribulum, mis lui-même à plat au fond du 
tombeau. 
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Fig. 2. — Sépulture n° 47. — Akthala. 


Cette sépulture était absolument vide et ne renfermait qu'une 
mince couche {de poussière dans laquelle les ossements étaient 
mêlés aux ohbïets divers. La surface de cette couche de débris 
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était entièrement recouverte de fragments d’étoffes dans un état 
parfait de conservation ; un de ces débris reposait sur le col d'un 
vase. Un fait curieux à constater dans cette tombe, qui renfermait 
des objets en bois et des tissus parfaitement conservés, est que les 
ossements et les instruments de fer étaient absolument détruits. 
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Fig. 3. — SépulturePno£9 (Akthala). 


Près de la tête, au milieu des débris du crâne, nous avons ren- 
contré une tresse de cheveux noirs. 

Groupe IV. — Nécropole d'Akthala, sépulture n° 9 (fig. 2). — 
Profondeur 1°,60, longueur 0",95, largeur 0",65. Cette tombe 
était placée suivant la pente du terrain, la tête étant au nord. 
Comme dans la sépulture précédemment décrite, le cadavre avait 
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été couché sur le flancgauche, les bras et les jambes repliés. Dans 
l'angle du nord-ouest était un fer de lance, dans celui du nord- 
est un large plat de terre dans lequel une cruche était posée à 
côté d’une autre placée en dehors du plat. Le crâne, en débris, 
se trouvait vers le milieu du côté nord du tombeau. Vers la face 
occidentale, nous avons rencontré un poignard en fer garni 
d’une gaine de bronze; près du cou un collier de 62 perles 
de verre et de cornaline, six boutons de bronze affectant la forme 
d'étoiles et une fibule. Vers le milieu de la sépulture une large 
ceinture en bronze ciselé et repoussé, pièce des plus remar- 
quables par les ornements qu’elle porte, mais malheureusement 
fort brisée par l’éboulement des matériaux du tombeau. 

Aux angles du sud et du sud-ouest se trouvaient deux vases 
écrasés et entre les deux un petit anneau de bronze fondu. 

Les avant-bras qui avaient été repliés sur la poitrine portaient 
chacun 11 bracelets de bronze, la plupart d’une grande sim- 
plicité, mais quelques-uns très ornés. | 

Depuis la ceinture jusqu’à la tête, cette sépulture renfermait 
une ligne non interrompue de 212 boutons de bronze, qui 
semblent avoir jadis orné un manteau. Deux clochettes de 
bronze étaient placées près des genoux. 

Cette sépulture n'était pas, comme celles des groupes I, te IT 
III, formée de larges dalles, mais bien de moellons de tailles di- 
verses ; une voüte avait été construite par-dessus le cadavre et 
s’était écroulée peu de temps après l’inhumation. 

Comme on le voit, ces tombes diffèrent sensiblement entre 
elles par leur mode de construction. Dans celles des premiers 
groupes, les matériaux sont énormes et formentde véritables dol- 
mens souterrains, les pierres ont été posées avec tant de soin 
que dans la plupart des cas les cists sont restés vides. Dans le 
groupe ÎIV°, au contraire, le tombeau n’est qu'un assemblage de 
moellons sans consistance, et s’est effondré peu après l'inhuma- 
tion. Il n’y a d’ailleurs pas à supposer que la sépulture n°9 n’était 
qu'un cas particulier, car si dans nos fouilles nous avons rencontré 
361 tombeaux du III° groupe, nous en avons également trouvé 
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243 de la IV° classe. Il est à remarquer que le mode d’inhuma- 
tion n° IV présente une plus grande fréquence dans la nécropole 
de Mouci-yéri près d'Allah-verdi, que dans les autres cimetières 
où 1l est très rare. 

Mais les différences que nous venons de constater dans la 
forme du tombeau deviennent plus concluantes quand on exa- 
mine les mobiliers fu- 
néraires. Je passerai 
successivement en re- 
vue les divers objets 
de ces deux groupes, 
en faisant ressortir les 
analogies et les diffé- 
rences et en étendant 
mes comparaisons aux 


case. 

Dans les sépultures 
les plus anciennes Î et 
II, les épées sont fort 
rares, elles sont géné- 
ralement . remplacées 
par de courls poignards 
à lame triangulaire 
présentant encore tou- 


| tesles formes desarmes 
Fig. 4. Fig. 5. de bronze. Ce n’est que 

Poignée d’épée en bronze La même restaurée. ie 
(Mouci-yéri). 8/15 gr. nat. 8/15 gr. nat. plus tard (HI groupe) 


que les épées font leur 
apparilion; leur usage se continue pendant la période suivante 
(IV° groupe) où il semble être devenu général. Il est donc naturel 
d'admettre que, dans les premiers temps, les épées n’entraient 
pas dans l’armement indigène et que, plus tard seulement, sous 
l'influence des races du midi, elles furent adoptées par les Pré- 
Arméniens. 


pays voisins du Cau- 
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Épées et poignards sont munis d’une poignée courte, sans 
garde, à pommeau sphérique, présentant plus d’analogies avec 
les armes assyriennes qu'avec celles des sépultures de l’Osséthie 
fig. 4 et 5). 

L'influence qui présida aux formes des épées semble avoir été 
plutôt sémitique qu’iranienne; aussi voyons-nous fréquemment 
ces armes dans les tombes du II[° groupe, c’est-à-dire dans celui 
qui probablement fut le contemporain des grandes campagnes 
ninivites dans l’Arménie, de la 
destruction du royaume d'Ou- 
rartou et de la soumission de 
tous les blancs Allophyles aux 
armées d Ashshour. 

Les lances ne présentent pas 
de caractères particuliers : elles 
sont isolées dans les tombeaux 
des [er et IT° groupes, par paire 
dans ceux du II, et enfin iso- 
lées encore dans les sépultures 
de la IV- époque. Elles sont en 
bronze à Redkine-lager, en fer 
dans les autres nécropoles. 

* Leshaches, toutesen fer, sont 
rares dans les tombeaux du 
Lelwar, elles ne présentent au- 


Fig. 6. 
cune analogie de forme avec Représentation d'un archer d’après 
celles de l’Osséthie et de l’'Eu- une ceinture en bronze gravé 


(Akthala). 3/4 gr. nat. 
rope. | 


Sans contredit l’arme la plus intéressante, et celle sur laquelle 
nous possédons le plus de documents, est l’arc avec la flèche. Nous 
le trouvons gravé sur les admirables ceintures de la IV° époque, 
et les tombes des divers groupes nous ont fourni des pointes de 
flèches en obsidienne, en bronze et en fer. 

L'arc était haut d’environ 1°,50 à 2 mètres (plus que la taille 
d'un homme. Il se composait de deux parties peu courbées et 
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d'une autre médiane dont la courbure est très forle et dirigée dans 
le même sens que celle des côtés (fig. 6). 

Les pointes de flèche affectent des formes diverses : les unes 
sont plates et armées de fortes barbelures, les autres sont trian- 
gulaires et parfois munies d’un long crochet recourbé; d’autres 
enfin sont en obsidienne et présentent soit une pointe aiguë, 
soit un tranchant. | | 

Les mêmes sépultures renfermaient à la fois des pointes 
de toute nature. Il serait inutile de rechercher dans la matière 
dont elles sont composées une indication sur l'antiquité rela- 
tive des tombeaux. Il en est autrement de leur forme, car les 
pointes triangulaires ne se rencontrent que dans les sépul- 
tures des IIT° et IV° groupes et ne se trouvent jamais dans les 
autres. | 

En dehors des armes dont il vient d’être question, nous n’a- 
vons jamais rencontré de formes spéciales, telles que sabres 
courbes, boucliers, casques et cuirasses. Les armes défensives 
semblent, si elles ont existé, avoir été composées de matières qui 
n'ont pas laissé de traces. 

Les sépultures du IIT groupe qui, grâce à la perfection de 
l’arrangement des matériaux, étaient restées vides nous ont per- 
mis de retrouver de nombreux fragments d'étoffe de laine, par- 
faitement conservés et possédant encore la souplesse d'autrefois. 
Ce sont des tissus épais, lisses ou garnis de côtes, bien tissés 
et composés de fils réguliers et bien tordus. Ces étoffes pré- 
sentent de grandes analogies avec celles que fabriquent encore 
de nos jours les femmes tatares et arméniennes au moyen de 
leurs petits métiers à bras. 

Parmi les bijoux, les boucles d’oreilles et de cheveux, les ba- 
gues, les {orgues et les bracelets, les clochettes, sont semblables 
entre eux dans les tombeaux des divers groupes. Ils sont faits 
de bronze, de plomb et d'argent. Mais si les formes des bracelets 
sont peu intéressantes, par contre leur poids nous fournit de 
précieuses indications sur leur usage, 

Il y a deux sortes de bracelels : les uns, ornés de ciselures, sont 
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de véritables bijoux; les autres, simples anneaux dbnéiispis 
formés, sont des monnaies. 

Le nombre considérable de bracelets que renfermaient cer- 
taines sépultures avait, dès les débuts des fouilles, attiré mon 
attention; mais ce n’est que plus tard, 
lorsque j’ai eu entre les mains un nombre 
important de ces anneaux, que j ai pu me 
livrer à leur étude (fig. 7 et 7 bis) et cons- 
tater qu'ils présentaient des relations pon- 
dérales remarquables avec le sicle assyrien 
(voir Revue archéol., 4889, II, p. 171). 

Cette découverte prouve que depuis Îles 
temps les plus reculés l'Assyrie était en 


rapport avec le petit Caucase. Doit-on en €: me 
conclure que les blancs Allophyles reçu- Fig. 7 
rent des Sémites l’étalon pondéral? Je ne Annenux-monnaics 


en brouze 


le pense pas:ije crois contraire que cC 
P pas; Je Re : q (Mouci-yéri). 1/4 gr. nat. 


sont les Pré-Arméniens qui transmirent 
aux Assyriens leurs poids en même lemps que les métaux de 
leurs mines. 


Fig. 7 bis. — Bracelets de bronze pesant chacun une mine assyriennne 
(504 gr.) de 60 sicles (3 gr. 4) (Mouci-yéri). 1/3 gr. nal. 


On sait en effet que l’Assyrie et la Chaldée sont d’une extréme 
pauvreté en gîtes miniers. Les données historiques contenues 
dans les inscriptions cunéiformes sont d'accord avec la géologie 
sur ce point, car elles nous montrent les monarques ninivites 
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dirigeant sans cesse leurs armées vers le nord, vers le pays 
des mines, et prélevant en tribut du fer, du bronzé et de l’ar- 


gent. 


En dehors de ces expéditions de pillage dont le souvenir est 


parvenu jusqu’à nous, il est certain que les Assyriens entrete- 
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Fig. 8. — Épingles de bronze 
du type le plus ancien 
(Mouci-yéri, Akthala). 1/2 gr. n. 


nalent des relations commer- 
ciales très suivies avec les peu- 
ples du nord, car c’est d'eux 
seuls qu’ils pouvaient obtenir 


tous les métaux nécessaires à - 
leurs armées, à la construction 


de leurs temples et de leurs 
palais. Or il serait irrationnel 
d'admettre que les métallurgis- 
tes du Lelwareussent adopté les 
poids des Assyriens alors qu ils 
n'étaient pas en relations di- 
rectes avec eux et dans le seul 
but de faciliter les transactions 
à leurs intermédiaires. Il est 
bien plus naturel de penser que 
les habitants de la plaine re- 
curent les métaux en lingots 
de poids déterminé et qu'ils ac- 
ceptèrent, en mème temps que 
les marchandises, l’étalon pon- 
déral des blancs Allophyles.' 
En dehors des objets dont il 
vient d'être question et qui con- 
servent leurs caractères pen- 


dant toute la durée des quatre périodes, sont d'autres bijoux qui 
se modifient d'âge en âge, subissent l'influence étrangère et se 
transforment à tel point que dans bien des cas il serait difficile 
de reconnaître, dans les formes du [°' groupe, les origines de celles 


du IV°, 
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: Parmi ces bijoux, les plus caractéristiques sont les épingles 


que chaque mort portait avec lui dans la tombe. 
Les plus anciennes épingles sont à section carrée (fig. 8). 
formant une pyramide très allongée de 0",15 à 0",25 de lon- 


Fig."9 bis. 


Fix. 9. — Épiugle de brouze. à tète conique (Cheïthan-thagh}, gr. uat., 3° groupe de sépultures. 


Fig. 9 bis. id. (Utch-Kilissa), gr. nat., ibid. 
Fig. 10. — Épingle de bronze à tête prismatique (Cheïthan-thagh), gr. nat., 4e groups de stp. 
Fig. 10 bis. id. (Mouçi-yéri), gr. nat. ibid. 


gueur et de 0",01 environ de section dans la partie la plus 
large; en leur milieu elles sont percées d’un trou par lequel 
passait un cordon reliant le bijou aux étoffes des vêtements. 
Dans les sépultures des IT° et II[° groupes, la tête prend des 
dimensions considérables par rapport à la longueur ; elle n’est 
plus alors carrée comme dans le groupe précédent, mais bien 
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ronde, couverte de fines ciselures (fig. 9), et parfois, sur la partie 
plate de sa base, de swastikas et de croix (II groupe). 

Dans la dernière période, les dimensions de la tête s’accen- 
tuent encore ; elle est octogonale ou hexagonale, couverte de 
ciselures et porte également des croix et des swastikas (fig. 10). 

Ces transformations successives par lesquelles sont passées 
les épingles de bronze m'ont fréquemment permis de elasser cer- 
taines sépultures mal caractérisées, mais appartenant aux groupes 
IT et IIL, et sur l’époque desquelles je restais dans l’hésitation. 

Il est à remarquer que ces bijoux, même ceux de la dernière 
période, ne ressemblent en rien à ceux de même nature trouvés 
dans le grand Caucase et dans toute l'Europe. Les épingles de 
Koban sont plates, très grandes et très légères ; celles d'Arménie 
sont au contraire massives, épaisses et généralement courtes. Je 
ne connais jusqu'ici d'objet analogue qu'à Hissarlik, où M. Schlie- 
mann a découvert (1*° cité) un moule de schiste ayant servi à 
fondre de semblables épingles‘ qu'il prend à tort pour des pointes 
de flèches ; erreur d'autant plus excusable que jusqu’à ces der- 
nières années aucun objet de ce genre n'avait été rencontré. Le 
moule publié par le D° Schliemann montre que là coulée s’opé- 
rait par la base de l'épingle; c’est justement à cette place que, 
dans les nombreux spécimens que fournirent les nécropoles du 
Lelwar, se trouvent les restes du bouton de coulée. 

Nous avons vu que les tombes de toutes les classes renfer- 
maient des {orgues ; maïs elles contenaient aussi des colliers de 
perles, la plupart en cornaline, beaucoup en verre et quelques- 
unes en plomb. Il est très intéressant de signaler que, dans 
l'Arménie, nous n’avons jamais rencontré la moindre trace 
d'ambre et de jayet. 

On a prétendu qu'il se trouvait naturellement de l’ambre au 
Caucase; c'est une erreur, ou du moins jusqu'ici aucune décou- 
verte de ce genre n’est parvenue à ma connaissance. Quant 
au jayet, il est abondant dans la vallée de la Kwirila, en Min- 


H. Schliemann, Jlios, édit. françuise, p. 311, 8g. ‘119. 
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grélie, où les indigènes l’exploitent pour la fabrication de menus 
objets. | 

Dans les tombeaux du IT: groupe nous avons rencontré des 
colliers ornés de pendeloques de plomb; ces objets très oxydés 
sont devenus très fragiles et c’est à peine s’il est possible de les 
sortir entiers des sépultures. C’est également à la même époque 
qu'apparaît l'argent sous forme d'anneaux d'oreilles. 

Quelques auteurs ont affirmé l'existence de l’antimoine dans 
les tombeaux du Gaucase et de l'Arménie; je ne saurais attaquer 
cette assertion; mais je puis certifier n'avoir jamais rencontré 
dans mes fouilles la moindre trace de ce métal: j'ai soigneu- 
sement analysé moi-même les diverses substances sur lesquelles 
j'avais des hésitations et je me suis assuré de leur nature. 


Fig. 11, — Fibale de bronze d’une seule pièce Fig. 12. — l'ibule de bronze 
(Cheïthan-thagh), avec ardillon de bronze 
type du premier groupe. 3/4 gr. nat. ‘ (Mouci-yéri), type du 2° et 


du 3° groupe. 3/4 gr. nat. 


Fig. 13, — Fibules de bronze avec ardillon de fer Mouçi-yéri), 
type du quatrième groupe. 3/4 gr. nat. 


Les fibules, très simples dans l’origine et composées d’une 
simple aiguille enroulée (fig. 11), prennent, dès l'époque des sé- 
pultures du Il° groupe, des formes spéciales; elles se composent 
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d’une partie courbe en bronze, élargie en son milieu, et d’une 
aiguille de bronze ou de fer simplement enroulée autour d'un 
bouton et ne formant pas ressort (fig. 12). Dans les tombes de 
la IVe période, l'élargissement de la pièce de bronze devient 
considérable ; mais l'aiguille n’est pas plus que dans les tom- 
beaux des âges précédents munie d'un ressort (fig. 13). 

Les objets qui sans contredit présentent le plus d'intérêt sont 
les ceintures ; elles apparaissent avec les tombes de la IT° période, 
dans lesquelles elles se composent uniquement d’une épaisse 
feuille de bronze lisse, sans gravures et ne portant aucun orne- 
ment. | 

Dès l’époque du IITe groupe, les ceintures subissent quelques 
modifications; elles deviennent plus minces, plus larges et por- 
tent des ornements géométriques au repoussé (fig. 14). Mais les 
caractères généraux de ces objets n’indiquent pas de grands 
changements dans les goûts artistiques de ces tribus. 

Au contraire, dans les sépultures du IV. groupe, les ceintures 
présentent un aspect tout spécial; elles sont très larges, très 
minces et couvertes de fines ciselures. 

L'ornementation des ceintures de ce groupe se compose tou- 
jours de deux parties : l’une, la bordure, composée de traits, de 
spirales adroïitement enroulées ou de perles en reliefs; l’autre, le 
champ, dans lequel le graveur a ciselé des scènes de chasse, des 
animaux, des hommes et des chars (fig. 45). 

Le travail de gravure que portent ces objets cst d'une extrême 
finesse, d’une hardiesse de main surprenante. Les enroulements 
des spires, les contours des représentations humaines et animales 
sont d’une précision, d'une sûreté d'exécution qui dénotent de la 
de la part des artistes des connaissances déjà très avancées dans 
l’art du dessin. 

Or, les tombeaux des trois premiers groupes ne renferment 
aucun objet portant des gravures aussi parfaites ; ils ne contien- 
nent aucune image de l’homme et des animaux, quelque grossière 
qu'elle füt ; ils ne montrent jamais que des ornements géométriques 
très simples et qui ne font pas pressentir qu’à la période suivante 
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Fig. 44. 


Ceinture de bronze ornée de des 


Scène de chasse d’après une ceinture 
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en bronz: gravé 


(Akthala). 1/2 gr. nat., 
‘quatrième classe de sépultures. 


au repoussé 


(Mouci-yéri) 
troisième classe de sépultures. 


. 1/2 gr. nat., 
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ces tribus feront de la spirale le principal motif de leur orne- 
mentalion. 
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quatrième classe de sépultures. 
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. — Char attelé de deux chevaux, d'après une ceinture en bronze gravé (Akthala), gr. nat., 
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Il y a donc là des traces évidentes d’une influence étrangère 
très prononcée, de celle d’un art ayant ses caractères propres et 
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parvenu à une perfection que rien dans les tombeaux précédents 
ne pouvait faire deviner. 

Ce progrès artistique coïncide avec des modifications impor- 
tantes dans la forme des tombeaux. Nous avons vu précédemment 
que, jusqu’au IIIe groupe inclusivement, les tombes conservent 
dans toute Jeur pureté la forme des dolmens et qu'à la IV, époque 
les gros matériaux étant remplacés par des pierres de petite taille, 
les sépultures ne sont plus qu'un amas informe de moellons. 

Il serait impossible de nier devant d'aussi grandes transforma- 
tions que les Pré-Arméniens subirent à cette époque l'influence 
de races absolument étrangères au pays qu'ils habitaient. Mais à 
quel peuple, à quelles migrations doit-on attribuer ces progrès ? 
Telle est la question que je chercheraï à résoudre dans la suite de 
cette nolice. 

J'ai parlé d’une migration, de la venue dans le Caucase d’un 
peuple nouveau. Je n'ai pas admis l’hypothèse d’une influence 
commerciale pacifique et de proche en proche ; c’est que les né- 
cropoles nous montrent le progrès arrivant subitement, les usages 
se modifiant tout à coup et sans les transitions qui accompagnent 
toujours l'introduction, par les voies pacifiques, de mœurs et 
d'usage nouveaux dans un pays. 

Si nous en jugeons par les tombeaux des IIIe et IVe groupes, 
l'élément étranger modifia les arts et le costume des Pré-Armé- 
niens sans toutefois faire entièrement disparaître les anciens 
usages, car nous rencontrons encore les épingles si caractéris- 
tiques des âges précédents ; les morts sont toujours ensevelis 
placés sur le côté, repliés sur eux-mêmes et les bracelets-mon- 
naies présentent les mêmes données pondérales que par le 
passé. : 

Je ne parlerai pas des objets sans caractères définis comme les 
peignes, pinces à épiler, ornements de coiffure, ete... quine pré- 
sentent que peu d'intérêt, et je passerai de suite à la céramique. 

L'une des particularités les plus remarquables des plus anciens 
tombeaux de l'Arménie est l'extrême abondance des vases placés 
dans chaque tombe. Les trois premiers groupes présentent à ce 
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point de vue de grandes analogies, non seulement en ce qui 
concerne le nombre et la nature des vases renfermés dans les 
tombeaux, maïs aussi par rapport à l’art du potier, tandis qu'au 
contraire, dans le IV° groupe, les poteries sont moins fréquentes 
et dénotent de la part des ouvriers des connaissances plus 
avancées. | 

Les vases les plus anciens sont faits à la main et au tour. Ils 
sont lisses, souvent enduits de bioxyde de manganèse, minéral 
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l'ig. 11. — Oluochoë orné de cercles eu relief et de traits au brunissuir 
et portant au col un anneau de bronze. 1/4 gr. nat., 
troisième groupe de sévultures. 


abondant dans la Transcaucasie, et ne présentent que des orne- 
ments obtenus à l’aide du brunissoir sur l’argile encore crue et 
quelques cercles dessinés en relief dans la pâte molle. Ce sont 
des plats, des passoires, des urnes, des cruches rappelant les 
._ formes des œnochoëés (fig. 17). 

Dans la IV° période, au contraire, la céramique, devenue plus 
rare, affecte des formes irrégulières, copie les animaux, orne les 
anses des vases de grossières images de cerfs el emploie, en 
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même temps que le travail au brunissoir, la gravure au couteau 
profonde et faite 
d’une main ha- 
bile (fig. 18). 

Il est à remar- 
quer que dans les 
nécropoles du 
Lelwar il n’a ja- 
mais été rencon- 
tré de vases mé- 
talliques ni de 
. vases de verre. 
Les monnaies y 
font aussi tolale- 
ment défaut. 

Comme on le 
voit par ce court 
parallèle entre la 
céramique anti- 
que cet celle des 
temps posté- 
rieurs, les diffé- 
rences entre les 
premiersgroupes 
et le quatrième 
sont très nota- 
bles et indiquent 
qu'entre les deux 
époques, des 
procédés et des 
goûts nouveaux 
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Fig. 18. — Vase de terre noire gravé au couteau et dont 
sont venus ac- l’anse représente la partie antérieure du corps d’un cerf’ 
croître les con- (Moucçi-yéri). 1/2 gr. nat., quatrième groupe de sépul- 

. . tures. . | 
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tiques des tribus du Lelwar. 
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Le fait de l'introduction dans le pays d’une influence étrangère 
très marquée avant l’époque des tombes du IV* groupe est suffi- 
sammentdémontré;je pense, pour qu’il soitutile d'entrer dans plus 
de détails. Recherchons maintenant à quel peuple nous devons 
attribuer ces innovations. 

Les peuples avec lesquels les habitants de l'Arménie purent 
entrer en relations vers la fin de leur âge du fer sont les suivants : 
4o les Assyriens encore très puissants ; 2° les Arméniens qui len- 
tement s’avançaient vers l'Ararat; 3° les Grecs qui peuplaient les 
colonies du Pont ; 4° les Scythes et 5° les Iraniens. 

Nous avons vu que, dès le ÏIT° groupe de tombeaux, l'influence 
assyrienne semble avoir pénétré dans le bassin de la Koura; 
nous savons aussi que dès la plus haute antiquité Ninive possé- 
dait le même système pondéral que les blancs Allophyles; mais 
dans les nombreux restes artistiques de l'Assyrie nous ne retrou- 
vons pas de formes analogues à celles du IV° groupe de nos 
tombeaux. L'hypothèse de l'influence assyrienne inspirant les 
modifications profondes dans les mœurs et les arts doit donc 
ètre écartée. 

Quant aux Grecs et aux Arméniens, ils étaient encore trop 
éloignés du Lelwar pour que leur influence püt pénétrer dans 
ces montagnes, et, fût-elle parvenue de proche en proche, ce n'eût 
été que lentement. Ses effets ne se seraient pas fait sentir avec la 
rapidité que nous avons constatée ; d'ailleurs, les formes antiques 
du IV° groupe ne présentent que de bien faibles analogies avec 
l'ornementation archaïque grecque. 

Les Scythes passèrent avec leur innombrable cavalerie par 
les portes Caspiennes, s’arrêtèrent un instant dans la Sacassène 
et de là fondirent sur l'Asie antérieure. Ils ne s’avancèrent pro- 
bablement pas dans la montagne, et l’eussent-ils fait qu'ils 
n'auraient pas, dans un passage aussi rapide, transformé Îles 
mœurs des vaincus. | 

Restent les Iraniens, dont les colonies vinrent à cette époque 
peupler le grand Caucase; les hordes des Irans, mèdes d'origine, 
refoulées ou entraînées par les Scythes, montèrent vers le nord, 
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occupèrent toute la vallée de la Koura et peu à peu se retirèrent 
dans les montagnes de l’Osséthie où ils vivent encore aujourd’hui. 

Cette migration couvrit la majeure partie de l'Arménie russe, 
_ puiselle s'arrêta à 150 kilomètres environ au nord du Lelwar, 
dans le voisinage du Dariall, et s’y fixa. 

Par la proximité des nouveaux arrivés, par leur établissement 
au milieu des tribus allophyles, nous sommes autorisé à penser 
que leur influence s’exerça largement sur les peuplades voisines 
moins civilisées qu’elles, 

L'origine iranienne des Ossèthes n’est plus, quoi qu’en puissent 
dire certains auteurs, un fait discutable aujourd'hui. Dans mon 
Mémoire sur les premiers âges des métaux dans l'Arménie russe, 
j'ai toutefois repris les principales données ethnographiques, 
bnguisliques, archéologiques et historiques à l’aide desquelles 
ce peuple se trouve classé parmi les Aryens de l’fran, afin d'éviter 
au lecteur la peine de se reporter aux ouvrages spéciaux d’une lec- 
ture parfois très pénible ; mais je ne crois pas devoir insister ici sur 
ce fait aujourd'hui accepté par le plus grand nombre des ethno- 
logistes. 

L'influence iranienne, que je viens de signaler en m'appuyant 
uniquement sur des probabilités, devient un fait réel quand nous 
entrons dans les comparaisons archéologiques. 

De même que nous ne rencontrons pas de traces d’un art ana- 
logue à celui de notre IV° groupe de tombeaux dans les pays 
voisins de l'Arménie, si nous en excluons le grand Caucase, de 
même nous trouvons en Osséthie, dans la nécropole de Koban, 
le type complet et pur de cet art dont nous ne constatons que 
l'influence dans l'Arménie russe. 

Parmi les traits les plus caractéristiques et les plus sûrs que 
nous puissions citer est la gravure au burin, très répandue dans 
l’Osséthie sous forme de représentations animales, et que nous 
trouvons employée avec une si rare perfection sur les ceintures du 
Lelwar. Il suffira comme preuve de ce que j'avance de mettre 
en regard des dessins gravés de l’une et de l’autre de ces régions 
(fig. 19). Les procédés sont les mêmes, la gravuse est identique. 
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Il semblerait même que ces ceintures d'Arménie ne puissent être 
le produit du travail indigène, qu’elles furent faites en Osséthie 


Fig. 19.— Repr'sentations animales 
d'après une ceinture en bronze gravé 
(Mouci-yéri), gr. nat., quatrième groupe de 
sépultures, 


et de là transportées par 
le commerce chez les tri- 
bus voisines. 

Ce que je viens de dire 
pour la gravure est éga- 
lement vrai pour la cé- 


ramique qui, à Koban 


comme dans les sépul- 
tures de la IV° classe du 
Lelwar, sont identiques 
de formes, d'ornementa- 
tion, de mode d’exécu- 
tion. Il suffira pour s’en 
convaincre de comparer 
le vase (fig. 20) à ceux 
des musées de Vienne, de 
Lyon et de Saint-Germain 
qui furent trouvés en Os- 
séthie. 

Il serait facile de citer 
encore bien d'autres 
points de comparaison 
entre l'art kobanien et 
celui de l'Arménie dans 
les sépultures du IVe 
groupe, mais je crois en 
avoir assez dit en rappro- 
chant, comme je l'ai fait, 
les objets les plus artis- 
tiques. 

Il est cependant de la 


plus haute importance de faire observer que les [rons n’exer- 
cèrent sur l'Arménie qu’une influence très relative et que beau- 
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coup des anciens usages furent conservés, sans quoi on serait 
en droit de croire à une invasion complète des pays arméniens 
par les Iraniens et non à une simple influence commerciale 
d’autant plus intense que les Ossèthes étaient plus près voisins. 
Nous retrouvons en effet, avec des formes modifiées, les objets 
d'usage courant des Pré-Arméniens de l’antiquité et, dans bien 
des cas, ils ont repoussé certaines innovations qui probablement 
ne répondaient pas à leurs mœurs et 
à leurs croyances religieuses. C'est 
ainsi que tout en acceptant la repré- 
sentalion de l’homme et de l’animal, 
ils refusent les traits de la figure hu- 
maine, qu'ils ne semblent pas avoir 
incrusté les métaux l'un dans l’autre, 
qu'ils ne portent pas de larges épin- 
gles, etc... Bien d’autres différences 
encore viennent prouver que tout en 
adoptant le progrès des [raniens, les 
blancs Allophyles conservent leurs 
usages. 

Je n’entrerai pas dans l'étude com- 
parative de l’art kobanien avec les 
arts des Aryens de l'Europe; M. E. : 
Chantre a traité ce sujet d’une ma- A 
* nière très savante dans ses Recherches gravées sur les objets de bronze 
anthropologiques dans le Caucase. ee da 
Cette étude sortirait de mon sujet. 

Je me bornerai donc à formuler mes conclusions en disant que : 

40 Dans les débuts, les arts se sont développés chez les blancs 
Allophyles du Caucase sans qu’il y ait jusqu'ici trace d'influence 
extérieure {[* et I[° groupe). 

2° Les peuples du Lelwar furent en relations commerciales 
avec les Assyriens (Il° et III° groupe). 

3° Les Ossèthes apportèrent, dans leur migration de l'Iran 
au Caucase, des arts nouveaux qui eurent une influence consi- 
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dérable sur les tendances artistiques des blancs Allophyles 
(IV° groupe). 

ko Les sépultures les plus récentes du Lelwar sont postérieu- 
res à l’arrivée des Ossèthes au Caucase (vn* ou vn: siècle) et 
antérieures à la conquête perse (v° siècle), époque où se répan- 
dit la religion mazdéenne et où les morts cessèrent d’être inhu- 
més. 

Telles sont les conclusions principales auxquelles je crois 
devoir m’arrêter dans cette courte notice, en priant le lecteur 
désireux de connaître mes études dans tous leurs détails de se 
reporter à mes deux mémoires : 4° Les premiers âges des mé- 
taux dans l'Arménie russe; 2 Recherches sur les origines des 
peuples du Caucase. 

En écrivant ces travaux, comme en rédigeant la présente notice, 
je me suis donné pour but non pas de fournir une solution défi- 
nitive à ces questions si difficiles et compliquées des origines de 
l’art au Caucase — on serait en droit de me contester toute la 
compétence nécessaire — mais de faire connaître les résultats 
de mes recherches, de mes études et les conclusions que je 
crois pouvoir me permettre d'en tirer. Je m'estimerai très 
heureux si je puis faire accomplir à la science un pas en avant 
de plus. 


J. De MorGan. 


LES VILLES DE LA PAMPHYLIE 


L'Asie Mineure est, depuis quelques années, l’objet de grandes publications 
archéologiques. Sans parler de la Troade et du volume déjà ancien de Schlie- 
mann sur lion, la Mysie et Pergame ont été explorées par les Allemands qui 
commencent à faire connaître le résultat de leurs trouvailles dans la cité des 
Attales. Plus au sud, en Éolide, l’École française d'Athènes a envoyé trois de 
ses membres, MM. Pottier, Reinach et Veyries, fouiller la nécropole de My- 
rina ; leur mission a enrichi le Louvre d'une superbe collection de terres cuites 
et la science d’un magnifique ouvrage. Quant à la partie méridionale de la 
péninsule, elle est devenue le monopole des Autrichiens. Une première expédi- 
tion, dirigée par Benndorf, a visité, étudié et décrit la Carie, la Lycie, la Milyade 
et la Cibyratide. Une seconde, continuant vers l’est l’œuvre de la précédente, 
s’est occupée des ruines de la Pamphylie et de la Pisidie. 

Cette seconde expédition est due à l'initiative individuelle : un riche parti- 
culier, admirateur intelligent et passionné de l'antiquité classique, le comte 
Charles Lanckoronski, en a pris tous les frais à sa charge. C’est lui qui l’a 
conçue, préparée, organisée et conduite. Après s'être rendu à deux reprises 
eur les lieux mêmes (automne 1882 et printemps 1883), il jugea que ce mer- 
veilleux pays, où les débris du passé se dressent de toutes parts en groupes 
immenses, méritait autre chose qu'un examen superficiel et rapide. Il s’assura 
donc du concours d'érudits et de savants, archéologues, médecins, peintres, 
dessinateurs, cartographes, architectes, et en septembre 1884, à la tête d’une 
caravane qui comptait dans ses rangs Niemann et Petersen, les professeurs 
Sokolowski et Hertel, le peintre Malczewski et le docteur Luschan, il entrepre- 
nait l'exploration méthodique des villes anciennes qui subsistent dans la plaine 
de Pamphylie et dans les monts pisidiens. Une quatrième et dernière expédi- 
tion, à laquelle prirent part, outre Petersen et Niemann, le docteur Heyder et 
le lieutenant Hausner, les architectes Rausch et Maurice Hartel, quitta Vienne 
pour Adalia en juillet 1885. 

A la suite de ces campagnes, les explorateurs autrichiens consacrèrent plu- 
sieurs années à l’éliboration des matériaux qu'ils avaient recueillis. Ils en com- 
mencent aujourd'hui la publication. Des deux parties dont se compose leur 


4. Les villes de la Pamphylie el de la Pisidie, ouvrage publié avec le concours 
de G. Niemann et E. Petersen par le comte Charles Lanckoronski, t. 1, La Pam- 
phylie, 1 vol. in-4° de 202 Per avec 2 cartes, 2 plans en couleur, 31 héliogru- 
vures et 414 illustrations de texte. Paris, 1890, Firmin-Didot et Cle, 36, rue Jacob 
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œuvre, la première, celle qui se rapporte aux villes de la Pamphylie, vient de 
paraître. Le comte Lanckoronski la donne en triple édition : édition française, 
édition allemande, édition polonaise. L'édition française a été traduite de l’édi- 
tion allemande, sous la surveillance de M. Georges Perrot, membre de l’Institut, 
par M. Colardeau, membre de notre Ecole d'Athènes. C'est de cette édition 
que je vais rendre compte. 
. Disons tout de suite qu’elie est un chef-d'œuvre typographique, une merveille 
de luxe, d'élégance et de goût, Savants et artistes ont rivalisé de zèle; les 
gravures et les planches sont dignes du texte qu’elles illustrent. Ce texte est 
dà à trois p'umes différentes : le comte Lanckoronski a composé l'introduction 
qui ouvre le volume, ainsi que le recueil épigraphique par lequel il se termine; 
Petersen s'est chargé de l’histoire et de la topographie des villes; la descrip- 
tion des monuments et les commentaires d'architecture ont été rédigés par 
Niemann. 

Afin de présenter dans un ordre méthodique les faits nouveaux que cette 
collaboration nous apporte sur des contrées jusqu'ici mal connues, je diviserai 
mon étude en deux parties : 1° géographie et topographie; 2° histoire. 


I. Géographie et topographie. 


La carte au 1/300000, annexée à l'ouvrage du comte Lanckoronski, comprend 
es pays lyciens, pamphyliens,ciliciens, pisidiens et phrygiens situés, en lon- 
gitude, entre les 27° 48’ et 29° 21” à l'est du méridien de Paris, en latitude, 
entre les 36° 4%’ 30/ et 380 3’ 30” de l'hémisphère nord. Elle a été dressée par 
H. Kiepert. Il suffit de la comparer à celles qui existaient antérieurement pour 
voir combien elle les complète, les rectifie ou les coordonne, soit qu'elle éta- 
blisse Je réseau des localilés modernes, soit qu’elle détermine l'emplacement 
des cités antiques. 

Je n'ai à étudier aujourd'hui qu’une faible portion de cette carte, celle où 
est représentée la plaine de Pamphylie. 

Cette plaine, bornée par le Taurus au nord et par la mer an sud, par les 
massifs lyciens à l'ouest et par les massifs ciliciens à l’est, se développe sur 
une longueur d'environ 100 kilomètres et sur une largeur qui varie entre uno 
dizaine de kilomètres au-dessous d'Aspendos et une trentaine au-dessus de 
Sillyon. Elle présente un relief très spécial : trois gradins la constituent, trois 
terrasses qui se succèdent et se superposent régulièrement d'est en ouest. La 
terrasse supérieure, adossée aux monts de Termessos, finit aux abords d'At- 
taléa. La terrasse médiane, en contre-bas de 50 mètres sur la précédente, 
commence à l'ouest d’Attaléa et sa termine à l'est de Pergé, sur les bords du 
Kestros. C'est un grand plateau de travertin, pierreux et boisé, coupé de ra- 
vins sauvages, hérissé de mornes à pans abrupts et à sommets ras. La terrasse 
inférieure, en contre-bas de 30 mètres sur la seconde et de 80 sur la première, 
s'étend de la rive droite du Kestros à la rive gauche du Mélas. C’est une nappe 
d’alluvions, frangée de dunes, couverte de maquis et semée de marécages. Dans 
Jeur ensemble les trois terrasses forment un vaste plan incliné dont le bord 
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septentrional se rattache à l'immense corniche du Taurus et dont le côté méri- 
dional, tombant ici en falaises calcaires, s’abaisse là en plages sablonneuses. Du 
haut des falaises, le Catarractès (Douden) se précipite dans la mer en une infinité 
de cascades. A travers les sables, le Kestros (Ak-sou), l’'Eurymédon (Keupru-sou) 
et le Mélas (Manavgat-tchaï) se frayent obliquement un passage. 
Anciennement, la plaine de Pamphylie comptait cinq grandes villes : deux sur 
la côte, Attaléa et Sidé; trois dans l’intérieur : Pergé, Sillyon et Aspendos. Elles 
sont géométriquement disposées en triangle. Le sommet du triangle, marqué par 
Sillyon, s'appuie au Taurus; les côtés traversent l’un Aspendos et l’autre Pergé; 
la base, parallèle à la mer, est limitée à l’est par Sidé, à l’ouest par Attaléa. 


L'antique Attaléa doit être identifiée avec la moderne Adalia. C’est ce que 
démontrent : io la ressemblance des noms; 2° les données fournies par Stra- 
bon et les autres géographes; 3° les inscriptions. 

Il faut distinguer cette Attaléa pamphylienne d’une autre Altaléa, située en 
Lydie et dont j'ai fixé l'emplacement au pied de Ja petile acropole byzantine de 
Gurduk-Kaleh, à quelques kilomètres au nord de Thyatire, sur la rive droite 
du Lycus'. L’ethnique de l’Attaléa lydienne est ’Arraxsatüv*; l’ethnique de 
l'Attaléa pamphylienne est Arra)éwv 3, Des textes épigraphiques et des légendes 
monétaires, il résulte que l'orthographe officielle est, pour l’une et l'autre ville, 
Attaléa. Mais les formes Atfalia et Attaleia se rencontrent dans les auteurs et 
même Gans les inscriptions #. 

Depuis les anses rocheuses et les anfractuosités de la côte lyciennne jusqu'au 
promontoire d'Alaya en Cülicie, c’est-à-dire sur un parcours d’environ 150 kilo- 
mètres, il n’y a qu’un port-et qu'une ville : Adalia. Elle est l’entrepôt et le 
débouché de cetle immense région et de tout l’arrière-pays qui l’enveloppe. 
Les marchandises qu'on y débarque sont transportées jusqu'à Iconium. De là 
son importance. Elle compte 25,000 habitants, dont 7,000 grecs, 250 juifs et 
50 arméniens 5. Les autres, qui sont musulmans, se divisent en deux catégo- 
ries : 1° les indigènes, qui descendent des Turcs seldjoukides ; 20 les immigrés 


1. Schuchhardt (Mittheil. Athen.,t. XIII, p. 13), et après lui von Diest (Mittheil. 
de Petermann, Ergänzungsheft no 94, p. 19), placent Attaléu de Lydie un peu plus 
au pord. « D'après une suite d'inscriptions portant le nom de la ville »,ils l'iden- 
tifient avec le village de Seldjikli. La suite d'inscriptions de Schucbharit m'a 
tout l'air d’être celle que j'ai publiée dans le B. C. H.,t. XI, p. 113, p. 399 sqq., 
et qui provient, uon pas de Seldjikli, mais d'une fontaine de Yénidjé-Keuï et 
d'un cimetière situé entre Seldjikli et Gueuktchè-Ahmed. En tout cas, Schu- 
chhardt n’a pas encore publié d'inscriptions provenant de Sedjikli même et por- 
tant le noi d’Attaléa. J'ai visité Seldjikli; j'v ai copié deux inscriptions (B. C. H., 
t. XI, P- 416); elles sont insignifiantes et aucune d'elles ne porte le nom d’une 
ville. Les ruines que Schuchhardt a vues à Seldjikli pourraicnt être celles de 
BA que wentioune Pliue (Hist. nat., V, 33, 3), et dont j'ai retrouvé le nom à 
Thyatire, dans une iuscriptiou (B. C. H., t. XI, p. 461). 

2. Barclay V. Head, Hist. num., p. 548; Radet, B. C. IT., t. XI, p. 173 et 400. 

3. Barclay V. Head, His. num. p. 583; Le Bas et Waddiugton, I. 4. M., 
n° 1224; Ramsay, B. C. JI.,t. VII, p. 260. 

4. Forbiger, Alf. Geogr., t. Il*, p. 192 et 268; Radet, B. C. II., t. XI, p. 399; 
Lanckorouski, Les villes, t. 1, p. 166, n° 14. 

5. Ces chitfres, qui sont ceux du comte Lanckoronski, concordent avec ceux 
que m'avait fournis en 1885 M. Léonidas Lattry, consul de France à Adalia. 
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(mohadjirs), venus, soit d'Égypte pendant les campagnes de Bonaparte, soit de 
Syrie au moment de celles d’Ibrahim-pachs, soit de Morée à la suite des 
guerres de l'indépendance hellénique. Adalia est la résidence d'un moutessarif 
(préfet) qui dépend du vali (gouverneur) de Koniah. 

Le comte Lanckoronski a conservé pour la capitale moderne de la Pam- 
phylie un souvenir enthousiaste. Je partage son admiration. 11 n’y a rien, dans 
tout l'Orient, d'aussi enchanteur que ce coin de golfe, rien d'aussi original 
et d'aussi frais. Le climat y est d'une beauté, la flore y est d’une puis- 
sance et d’une richesse incomparables. L'oranger, le citronnier et le figuier y 
prospèrent comme à Smyrne, l'olivier comme dans la vallée du Méendre, le 
grenadier et le palmier comme à Rhodes, la canne à sucre comme à Mersina, 
le caroubier comme à Chypre. Les eaux courantes qui sillonnent la ville et la 
campagne, imprégnant le sol, le transformant en une sorte d’éponge perpé- 
tuellement humide, communiquent à ces opulentes végétations du midi une 
sève, un éclat, un vernis magiques. Nulle part, si ce n'est à Damas et à Tarse, 
je n'ai vu de plus magnifiques jardins qu’à Adalia. 

A travers le fouillis des plantes et des arbres se dresse un amas confus de 
constructions, les unes antiques, les autres modernes, monuments et débris 
remontant à tous les âges, laissés là par tous les peuples, Macédoniens, 
Romains, Byzantins, Seldjoukides. L'effet que produit cet entassement d'édi- 
ces est extraordinaire. Je n’oublierai jamais la sensation de fraîcheur, d’éton- 
nement et de poésie que me donna l'apparition de ce passé en ruines, de toute 
cette vétusté pittoresque et disparate, émergeant du sein d’une nature jeune, 
plantureuse et triomphale. 

C'était le 10 avril 1885, à l'aube. Le paquebot venait de jeter l'ancre devant 
Adalia. En face de nous s'échancrait le port, un petit port, clos et dominé par 
une haute ligne de fortifications; deux pans de murailles en obstruaïent l'en- 
trée, deux masses énormes, penchées et croulantes, restes des môles qui le 
fermaient jadis. Derrière les remparts, que revétaient, par larges nappes, des 
flots de plantes grimpantes, au sommet de la falaise rocheuse qui tombait à pic 
sur la mer, la ville s’étalait, blanche et coquette, jolie et gaie, profilant sur le 
ciel pâle et doré du matin la dentelure de ses créneaux, les rectangles lourds 
et trapus de ses tours, les fûts minces et pointus de ses minarets, la caloite 
hémisphérique de ses mosquées, les toits bizarres de ses maisons, de ses cha- 
lets en bois, aux façades grillagées et trébuchantes. Partout, entre ces bâlisses, 
ondoyait un océan de feuillages, luisaient et frémissaient des vagues de ver- 
dure. Les orangers en fleurs répandaïent un arome doux et pénétrant, une 
odeur capiteuse et subtile qui envahissait l'atmosphère, flottait dans les rues, 
les cours et les chambres, emplissait la vasque du golfe, s'en allait, poussée 
par le vent, très loin, vers le large, tandis qu'à terre les cascades du Douden, 
se précipitant du haut de la côte, exhalaïent au soleil le chant frais, monotone 
et continu de leurs eaux. 

Du port, nous montâmes à la ville par des ruelles en escalier, ombreuses-et 
tortueuses. Nous longions de vieux remparts; nous traversions de vieilles portes; 
nous marchions sous des abris naturels de feuilles et de fleurs, sous les auvents 
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mobiles et légers que les plantes suspeadaient et balançaient aux flancs des 
ruines; nous ne cessions de respirer le parfum enivrant des orangers et de perce- 
voir le bruissement des ruisseaux, des fontaines, des cascades, le glapissement 
d'une infinité d'ondes claires et rapides qui jaillissaient du sol, dégringolaient 
des roches, couraient dans le creux des chaussées, entreles parois des biefs, 
Gagnait-on le sommet d’une tour ? Un panorama splendide s’offrait aux yeux. 
Au sud, la mer étalait son immense horizon d’azur, sa nappe illimitée et miroi- 
tante où les coups de rame, pendant les nuits tièdes, remuent de singulières 
phosphorescences, agitent et font luire des myriades de brillants, de saphirs 
et d'émeraudes parmi des fourmillements d'étincelles. À l’est, la côte fuyait, 
abrupte et rectiligne ; à l’ouest, elle se recourbait en croissant, allait rejoindre 
les massifs de Lycie, dont les formes bleuâtres et vaporeuses se noyaient dans 
les profondeurs du ciel, Autour de la ville, en dehors des remparts, se dérou- 
lait une zone de cimetières, de ces admirables cimetières tures qui ressemblent 
à des coins de forêt vierge. La végétation y était si charmante, si fougueuse 
et si drue qu'on n'y éprouvait pas l'angoisse de la mort, muis seulement une 
mélancolie sereine et délicieuse, une résignation pacifique aux lois naturelles, 
un désir nonchalant de se laisser vivre à la manière des plantes et des bêtes, 
à Ja manière des chevaux et des vaches qui paissaient librement parmi les 
tombes à stèles peintes, tandis que des tourbillons d'insectes assiégeaient ies 
corolles des coquelicots, des marguerites et des iris, que les oiseaux volaient 
à travers les viornes et les treilles ou chantaient dans les mûriers et les myrtes, 
que les cigognes, debout sur une patte au bord de leurs nids, présidaient, du 
heut des platanes, à l'immense joie qui s'élevait, en bourdonnant, de ces nécro- 
poles bruyantes et ensoleillées. Par delà ces parcs funéraires s’étendait une 
ceinture de jardins. Puis commençait la plaine de Pamphylie, la brousse inculte 
et inbabitée où l'on chemine pendant des heures à travers des halliers impéné- 
trables sans rencontrer d’autres hommes que des pâtres, des nomades, des 
Yourouks, vivant de la vie errante des patriarches et dressant tour à tour dans 
tous les coins de leur désert les loques noires de leurs tentes en poil de cha- 
meau, À l’ombre de ces maquis silencieux et sauvages coulent paisiblement de 
grands fleuves, de belles rivières qui arrosent des villes détruites, des acropoles 
abandonnées, des cilés sans citoyens, muettes et mystérieuses, mais conser- 
vant leurs édifices d'autrefois, les constructions qui faisaient, en des siècles 
plus prospères, leur orgueil et leur gloire. Au nord, encadrant ce magnifique 
paysage, cet ensemble grandiose de villes et de monuments, le Taurus dévelop- 
pait son écran gigantesque, ses forêts de pins et de cèdres, ses neiges éblouis- 
santes, baignées d’une lumière chaude, dorée et vibrante, déjà syrienne, 


Entre Attaléa et Pergé, la distance est de 15 kilomètres. Au sortir d'Adalia 
on traverse les marais du Douden, sur une affreuse chaussée moderne, pavée de 
cailloux pointus, défoncée par intervalles et semée de trous pleins d’eau jaune. 
C’est moins une roule qu’un chapelet de barricades et de fondrières. Quand on 
a, pendant une heure, tour à tour escaladé ces tas de pierres et plongé 
dans ces flaques de boue, on finit par atteindre la terre ferme; on laisse der- 
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rière soi la mer de funge et de roseaux; on s'enfonce dans un grand maquis de 
chênes verts, de pins et de lauriers-roses; puis on débouche dans une vallée 
que dominent trois escarpements et que recouvre une immense jonchée de 
ruines. Ces ruines qui s’étalent depuis le hameau de Mourlana jusqu'aux buttes 
de Matzoun sont celles de Pergé. Le nom de la ville, 6 ônuoç 6 Ilepyaiwv, 53 
trouve en effet deux fois dans les inscriptions qu'on y a copiées *. 

La topographie de Pergé est plus intéressante que celle d’Attaléa. Il subsiste 
dans la métropole antique de la Pamphylie plus de monuments grecs, romains 
ou byzantins que dans le chef-lieu moderne. Et ces monuments sont plus con- 
sidérables, mieux conservés, mieux dégagés aussi, parce qu'aucune cité nou- 
velle ne s’est juxtaposée à l’ancienne. La vieille capitale est debout, imposante 
et déserte. 

Comme la plupart des centres helléniques, Pergé se composait de deux 
villes : la ville haute et la ville basse. La haute ville occupait l’escarpement 
qui barre la vallée au nord. Sur le plateau qui couronne la hauteur se voient 
encore quelques décombres, notamment les restes d'un édifice à colonnes, une 
construction qui paraît avoir été une chapelle et des clôtures qui semblent 
avoir appartenu à des propylées. Il est de toute vraisemblance que l’Artémision, 
le temple consacré à la grande divinité indigène, Artémis de Pergé, était bâti en 
quelque point de l’acropole, soit, comme le pense Hirschfeld, sur l'emplacement 
de l'édifice à colonses, soit, comme le conjecture Petersen, sur celui de l’église ?. 

De la citadelle, on descendait à la basse ville par une porte qui s'ouvrait 
juste au milieu du bord méridional de la terrasse. Au sortir de la porte, un 
escalier, pratiqué en lacet sur les flancs de la colline, aboutissait en face de la 
grande rue qui traversait Pergé du nord au sud. Une autre rue, orientée 
d'ouest en est, coupait la première à angle droit, Ces deux rues partageaient le 
ville en quatre quartiers, clos, sur trois faces, par une enceinte de remparts, 
et, sur la dernière, par les rampes de l’acropole. La grande rue avait une lar- 
geur d'environ 30 mètres. Elle était bordée, à droite et à gauche, par uue 
galerie couverte à colonnes où se trouvaient des boutiques ; en son milieu elle 
était sillonnée par un canal que franchissaient des passerelles *. 

Les édifices dont on peut retrouver la nature et la destination sont, duns Île 
quartier nord-ouest, la palestre de Julius Cornutus; dans le quartier sud-est, 
un marché dont les échoppes donnaient sur un portique enlourant une cour 
intérieure; dans le quartier sud-ouest, une basilique et des thermes. Le stade 
et le théâtre étaient situés en dehors des fortifications, au pied de la hauteur 
qui domine au sud-ouest la vallée, De cette même hauteur se détachait un sys- 
tème d’aqueducs qui alimentait la ville. Les fossés étaient remplis par des 
ruisseaux tributaires du Kestros. 

Tel est l'aspect général de Pergé. 


A vol d'oiseau, la distance entre Pergé et Sillyon est de 17 kilomètres; 


4. Lanckoronski, Les villes, t. J, p. 171, n° 30; p. 133, no 34. 
2. Lanckorouski, Les vitles, t. 1, p. 38-39. 
3. Ibib., p. #4. 
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en réalité, elle est de 20, car pour se rendre d’un point à l’autre il faut faire 
un crochet vers le sud, jusqu’à un bac établi sur le Kestros. Quand on a 
franchi cette rivière, que les Tures appellent Ak-sou (l’Eau-blanche), à cause 
des limons qu’elle charrie, on remonte vers le nord jusqu'à Hassar-Keui, le 
hameau qui occupe la place de l'antique Sillyon. Sillyon et Pergé sont assez 
éloignées de Kestros : la première en est à 2 lieues vers l’est, la seconde à 
2 lieues vers l’ouest. 

I n’est pas douteux que les ruines accumulées sur la montagne d'Hassar- 
Keuï ne soient celles de Sillyon. Tous les voyageurs qui les ont explorées en 
conviennent et leurs hypothèses, appuyées sur l'étude des géographes anciens, 
sont confirmées par l’épigraphie !. | 

Mais il y a lieu de distinguer Sillyon d'autres villes homonymes situées 
ailleurs. Aïnsi, Polybe et Tite-Live nous apprennent qu’une ville apoelée par 
l'un ZÿAkov, par l'autre Syleum, était au pouvoir de Moagète, tyran de 
Cibyra *, Le dynaste était un mince principicule qui se lamentait devant 
Cn. Manlius sur la modicilé de ses ressources. Il est impossible qu'il ait 
occupé, à plus de 100 kilomètres de Cibyra (Khorsoum), en plein cœur 
d'une autre province, une citadelle aussi formidable que celle de Sillyon. La 
place qu'il tenait sous sa dépendance n'était évidemment pas la forteresse 
pamphylienne, mais quelque dème lycien situé dans la banlieue de sa capitale. 

D'autre part, Étienne de Byzance cite une ville de Zixvos en Ionie, près de 
Smyrne#, Le même compilateur signale encore une ville de Xéaewov qui se 
trouve, dit-il, en Phrygie selon les uns, en Pamphylie selon les autress. Il 
semble ici qu'à son ordinaire Étienne de Byzance ait mal utilisé ses sources. 
Quelques auteurs parlant d'une ville de ZSsov en Phrygie, quelques autres 
mentionnant une ville homonyme en Pamphylie, il aura cru qu'il s'agissait 
d'une seule et même ville et il les sura confondues. De là son incertitude sur 
leur emplacement. En conséquence, il faut peut-être admettre en Phrygie 
l'existence d’une ville appelée Zéxeov. Il n'est pas impossible enfin qu'il y ait 
eu en Pisidie une cinquième et dernière localité revêtue d’un nom analogue. 
C'est du moins l'hypothèse à laquelle pourrait conduire une inscription que 
NOUS avons copiée, mon collègue Paris et moi, dans la vallée moyenne de 
l'Eurymédon, entre les villages de Kiesmé et de Khodja-Keuï, au lieu dit 
Hassar, sur un escarpement couvert de ruines considérables 5, Ce texte épigra- 
phique est un décret rendu par le ôñuos Zthavéwy en l'honneur d'un certain 
Cléon qui avait été le bienfaiteur de la ville. Le piédestal où figure le décret 
ne provient certainement pas des ruines d'Hassar-Keuï en Pamphylie : il n’y a 
pas d'apparence qu’une masse semblable ait élé transportée accidentellement 
des rives du Kestros dans le bassin de l'Eurymédon, à travers 60 kilomètres 
de Montagnes. C'est au lieu même où nous l'avons découverte que l'inscription 


1 Lanckoronskt, Les villes, t. 1, p. 70: p. 179, n° 54, 1. 4 et 3. 
Fe Éolybe, XXII, 47, 11; Tite-Live, XX XVIII, 14. 

à tienne de Byzance, s. v. | 

5 R à $. v.; cf. Eustathe, Comment. sur Denys le Périég., v. 815. 
* 'aAdet et Paris, B. C. H., t. X, p. 500. 
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a été gravée, Faut-il en conclure que l'ethnique Zthvéuwv, fourni par la 
ligne 4, donne le nom des habitants qui occupaient cette acropole pisidienne ? 
Je n'oserais l’affirmer. Mais alors, si le décret voté par ce ômuoc Ztkuéwv 
n’émane pas d'une cité pisidiennc, il émane de Sillyon en Pamphylie? Cette 
seconde hypothèse soulève une autre difficulté. Il serait bizarre que Cléon eût 
été honoré en Pisidie pour services rendus à une ville pamphylienne. C’est 
généralement dans la ville où il fait sentir ses bienfaits que le bienfaiteur est 
honoré. Maïs, après tout, la supposition n’est pas inadmissible. Il se peut que 
Cléon, d'origine pisidienne, ait immigré à Sillyon de Pamphylie, qu'il y soit 
devenu populuire et qu’il ait tenu à faire ériger dans sa ville natale la statue 
que lui décerna sa patrie d'adoption. 

De toute manière, que l’on compte cinq, quatre, ou seulement trois villes 
homonymes, le fait certain c’est qu'il y eut plusieurs localités dont les noms 
s’écrivaient à peu près de même. Le témoignage des monnaies est d'accord sur 
ce point avec celui des auteurs. Il existe quatre séries de légendes moné- 
taires, CIAAIEQON, CIAAYEON, CYAAÏIEON, CYAYEON, que Pon 
attribue en bloc à Sillyon de Pamphylie !. Mais la différence des orthographes 
indique, à ce qu’il semble, une diversité d’origine. Aussi faudrait-il examiner 
avec soin, non seulement les légendes, mais encore les types de ces monnaies 
et voir s’il ne conviendrait pas d'établir des groupes qu’on pôût attribuer à des 
villes distinctes ?. La nécessité d’un pareil classement a été entrevue par 
Eckhel 5 ; mais le travail reste toujours à faire. Jl n’est pas inutile de le signaler 
à l’attention des numismates. 

J'ai cru devoir distinguer Sillyon des localités homonymes. Il y avait là, en 
effet, un problème géographique intéressant à poser. Un second point, qui a 
également son importance, c’est de savoir quelle orthographe on doit adopter 
pour Je nom de la ville. Ce nom, dans les auleurs, est écrit de neuf manières 
différentes : 

. EÿXhov, (Arrien, Anab, I, 26, 5; Suidas, s. v.; Table de Peutinger, éd. 
Desjardins, pl. IX.) 

2. EVNetov. (Scylax, Périple, 101, dans les Geogr. graec. minor., éd. Didot 
t. [, p. 75; Eustathe, Comment. sur Denys le Périeg., 815, ibid., t. IT, p. 361. 

3. ZVXXcov, (Labbe, Sacrosanct. concil., t. VII, 1410 d; 1075 e). 

_ 4. EVXkatov, (Hiéroclès, Synecd., éd. Parthey, 679, 3, p. 28; cf. même 
recueil, Ordo metropolit., IX, 415, p. 195.) | 

5. ZVaatov. (Eustathe, Comment. sur Denys le Périég., 815; Labbe, Sacro- 
sanct. concil., t. VIT, 686 c; Constantin Porphyrogénète, Les thèmes, éd. de 
Bonn, t. II, p. 37; Ephraemius, De patriarch., v. 1779, 9916, 9990 ; Léon le 


1. Rasche, Lexic. rei numar., t, IV, col, 1044. 

2. Sur ces monnaies, leurs légendes, leurs types et notamment sur le dieu 
Mên, v. Eckhel, Doctrin. num., t. 11], p. 17; Mazzoleni, Mus. Pisan., t. I, p. 1817; 
Sestini, Lelt. di conlinuaz., t. VIII, p. 88; Welz von Wellenheim, Verzechn. der 
Münz., n° 6155; Waddington, Rev. numism., 1853, p. 37; Friedländer, Zertschr. 
f. Num., Fe AE p. 298; Boutrowski, Dict. num., col. 1414; Barclay V. Head, Hist. 
num., p. 581. 

3, Elkhel, Doctr. num, t. Il], p. 18, 
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Pbilosophe, Ordo patriarch., ap. Hiérociès-Parthey, I, 32 et 437, p. 57 et 71; 
cf. même recueil, II, 28, p. 96; III, 390, p. 116; 1V, 27, p. 133; VIII, 504, 
p. 179; IX, 397, p. 194; X, 28, p. 198; Andronic Paléologue, Exposit., XI, 
33, p. 298 : XII, 33, p. 238; Nilus, Notit, patriarch., 256, p. 299; 335, p. 303.) 

6. ZÜXetov, (Étienne de Byzance, s. v.; Eustathe, L, c.) 

7. Z5kcov. (Constantin Porphyrogénète, Cérémonies, éd. de Bonn, t. I, p. 797; 
Hiéroclès-Parthey, VII, 227, p. 159.) 

. 8. Zfaiov. (1bid., VI, 32, p. 147.) 

9. Zovov. (Ptolémée, Géogr., V, 5, 7.) 

Aucune de ces neuf formes n’est acceptable; aucune d’elles ne nous fournit 
l'orthographe vraie, telle qu’il nous est possible de la déterminer à l’aide de 
l'épigraphie et de la numismatique. Sur les monnaies et dans une inscription ‘, 
l'ethnique est, en dialecte pamphylien, ZEAYMIYZ, c'est-à-dire Selywiys, si 
l'on donne, ävec Ramsay, au signe M la valeur W, ou Selysiys, si on lui 
donne, avec Bergk, la valeur S?. De cet adjectif indigène dérive le substantif 
grec Zévov. Selyon est le nom primitif de la ville. Si l’on admet que le décret 
du Sos ZtAlvéwv, mentionné plus haut, et que les monnaies portant la légende 
CIAAYEONN émanent de la cité pamphylienne, il en résulte que la forme ori- 
ginelle Selyon devint dans la suite Sillyon. Si, au contraire, on rapporte à 
l'acropole voisine de Kiesmé le décret relatif à Cléon et les monnaies ayant 
l’ethnique CIAAYEON, on est conduit à croire que la ville de Pamphylie 
garda son nom primitif et officiel de Selyon, 

En résumé, il se peut qu'il ait existé en Asie Mineure cinq villes homo- 
nymes : Selyon de Pamphylie, Syllion de Lycie, Sillyon de Pisidie, Syleion 
de Phrygie, Sillyos d’Ionie. Cette hypothèse est sans doute bien chancelante, 
Mais j'ai tenu à poser le problème. L'épigraphie et la numismatique nous en 
apporteront peut-être un jour la solution. Jusqu'à plus ample informé, conser- 
vons pour la cité pamphylienne l'orthographe de Sillyon adoptée par le comte 
Lanckoronski et ses collaborateurs. 

Une dernière remarque. 

Nous avons découvert, mon collègue Paris el moi, en Pisidie, près du bourg 
de Kiesmé, dont j'ai parlé plus haut, à une lieue du village, vers le nord-ouest, 
en un lieu que les Turcs nous ont dit se nommer Sarinch, des inscriptions et 
des ruines. J'ignore si ce lieu de Sarinch est le même qui est appelé Tchiris- 
men dans le carte de Kiepert annexée à l'ouvrage du comte Lanckoronski*. Mais 
les membres de l'expédition autrichienne, qui ont exploré ce district, pourront 
aisément reconnaître l’endroit dont je parle, d'après la description que j'en vais 
faire. 

C'est un plateau largement ondulé où se voient les restes d’une ancienne 
place. Des citernes sont creusées en différents points et le sol est jonché de 


nn br A Head, Hist. num., p. 581; Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 179, 
n° 54, 1. 1 
2, Raneay, Journ. hell. Stud., 1. I, p. 242; Bergk, Zeilschr. f. Num., t. XI, 


P- 
; e (painen est peut-être une corruption d’Hassar-indjé, c'est-à-dire «le château 
OIL D. 
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débris, colonnes, chapiteaux, entablements, bas-reliefs, caissons à rosaces, 
briques, sarcophages. Un tombeau d'aspect monumental subsiste encore, à peu 
près intact, au milieu de ces décombres informes. Ce mausolée, long de 6,50 
et haut de 4 mètres, se dresse sur un parvis où l'on monte par plusieurs 
marches. Le toit de la chambre git à terre, brisé. Près de là, dans la direction 
du nord, un immense réservoir carré, qui sert à recueillir les eaux de pluie, 
est entouré d’une balustrade construite avec des matériaux antiques. Parmi 
les dalles qui forment cette enceinte, il y en a deux qui portent des inscriptions!. 
L'un de ces textes, gravé sur un piédestal à moulure qui se trouve encastré 
dans le revêtement intérieur du réservoir, fait connaître le nom de ls ville qui 
existait là. C’est un décret rendu par le ôñuos Movlacoéwv en l'honneur de 
Septime-Sévère. De l’éthnique Moviucoéwv se déduit le substantif Mo5àxoc ou 
Movlaccoc. 

Mulassa ou Mulassos esl un vocable géographique nouveau : ni dans les 
auteurs anciens, ni dans les notices ecclésiastiques, ni dans les catalogues 
d'évêchés, ni dans les actes des conciles, il n’est question d'une localité ayant 
ce nom ou un nom semblable. Le seul nom qu'on puisse rapprocher de Mov- 
Aaccéwv nous est fourni pas la numismatique. Une monnaie de Conana en 


Pisidie porte la légende suivante : MINACCEQON KAI KONANEONN 
OMONOIA*. Il résulte de celte légende monétaire qu'il y avait, dans la 
contrée qui nous occupe, une ville appelée Minassa ou Minassos. Comme la 
pierre où figure le décret relatif à Septime-Sévère est très mutilée, comme la 
lecture MOYAAZZEQN n'est pas absolument sûre, comme il existe une 
grande analogie entre ce terme et celui de MINACCEON, je me suis demandé 
si le texle numismatique et le texte épigraphique n'avaient pas trait à une 
seule et même ville. Il faut, je crois, renoncer à cette hypothèse. D'abord, la 
lecture Movhacoéwv, quoique offrant de l'incertitude, est malgré tout probable. 
Ensuite, je vois dans la carte dressée par Kiepert pour l'ouvrage du comte 
Lanckoronski, que les explorateurs autrichiens ont identifié Minassos, soit par 
raison d'homonymie, soit par tout autre motif, avec le village de Minasoun 
situé dans Ja haute vallée du Kestros, à une lieue d’Isbartah, vers le sud-est. 
Je conclurai donc à l'existence d'une ville pisidienne de Mulassos, sise dans la 
vallée de l'Eurymédon, sur l'emplacement des ruines de Sarinch. Si je suis 
entré dans ces détails, c'est parce que Petersen fait de Mulassos un dème pam- 
phylien dépendant de Sillyon*, et c'est afin de permettre aux archéologues 
viennois d'utiliser ces observations pour leur second volume. 

J'arrive maintenant à la topographie de Sillyon. 

Ici, les ruines, au lieu d'être, comme à Pergé, répandues presque exclusive- 
ment dans la ville basse, sont au contraire accumulées sur l’acropole, les unes 
sur les terrasses d’en haut, les autres sur les rampes qui s’abaissent vers la 
plaine, au sud-ouest. 


1. Radet et Paris, B. C. H.,t. X, p. 80, nos 9 et 3. 
2. Barclay V. Head, Hist. num. +, p. 590. 
3. Lanckoronski, Les villes, t t. I, p. 6; p. 70, n. 8; p. 180, n. 2. 
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Cette acropole, qui offre l'aspect d’un cône tronqué, est formidable. A son 
point culminant, dans la partie nord-ouest, elle compte 230 mètres d'altitude ; 
(celle d'Athènes n’en a que 156). Elle se compose de trois terrasses. La ter- 
rasse supérieure forme un plan incliné qui descend d’abord en pente douce, 
vers le sud-ouest; puis le terrain s'infléchit brusquement et tombe, par un 
talus de 45 mètres, sur une seconde terrasse; celle-ci à son tour en domine 
une troisième dont elle est séparée par un raidillon de 50 mètres. La descente, 
à partir de là, se modère et se régularise. 

Les ruines de la terrasse supérieure sont ensevelies sous d’épais fourrés de 
ronces et de cognassiers. Malgré l'inextricable fouillis d’arbustes épineux, on 
distingue encore le tracé de quelques rues, les creux de nombreuses citernes, 
les restes d’une infinité d’édifices, temples, maisons, portiques. Dans le rebord 
méridional du plateau, du côté de la mer, sont creusés deux hémicycles 
contigus, dont l’un, le plus grand, est le théâtre, dont l'autre, le plus petit, 
devait être un odéon. 

C'est à la seconde terrasse qu’aboutit la route fortifiée qui s'élève en lacet 
depuis la ville basse; c’est là que se trouve l’unique entrée de la citadelle, 
entrée que défend un donjon. Un autre donjon protège la terrasse inférieure, 
Les pentes qui descendent de celle-ci sont enveloppées d’une ligne de remparts. 
Le stade s'étend en dehors de cette dernière enceinte et peut être considéré 
comme formant le gradin terminal de l’acropole au-dessus de la plaine. 

L'impression qui se dégage de cet aperçu topographique, c’est que Sillyon 
élait essentiellement une place de guerre, beaucoup plus qu’une ville de com- 
merce, de plaisance ou d'administration. 


Tout autre était Aspendos (Estvedys, en dialecte pamphylien), située à 
18 kilomètres de la précédente, vers l’E.-S.-E., sur la rive droite de l'Eury- 
médon, près du hameau de Balkiz. Bien qu'aucune des inscriptions copiées à 
Balkiz ne mentionne le nom d’Aspendos, il n’en est pas moins certain que le 
village occupe l'emplacement de la cité, Les données que les anciens nous ont 
transmises sur la position d’Aspendos le prouvent jusqu’à l'évidence !, 

Les masures de Balkiz sont disséminées à l'angle sud-est d'un grand maré- 
cage que délimitent, au nord, les dernières pentes du Taurus; au sud, un cha- 
pelet de collines basses; à l’orient, le Keupru-sou; à l’occident, un maquis 
de pommiers et de pruniers sauvages, de myrtes et de chênes-veris. Au milieu 
des huttes se dresse une vaste enceinte de rochers, une sorte de bastion natu- 
re] dont le sommet, coupé en deux tronçons inégaux par un affaissemient de 
terrain, est aplani en terrasse, et dont les flancs, hauts de 10 mètres, reposent 
sur un soubassement qui en a 15 ou 20. Cette éminence est l’acropole d’Aspendos. 

Elle est aussi forte que la citadelle de Sillyon et infiniment plus accessible. 
Son allitude n'est que de 62 mètres, tandis que le rocher de Sillyon s'élève 
jusqu'à 230 mètres au-dessus du niveau de la mer. On ne pénètre pas dans 
l’acropole d’Aspendos, comme dans celle de Sillyon, par une seule et unique 
entrée, mais par quatre portes qui s’ouvrent aux quatre points cardinaux. Enfn, 


4.. Lanckoronski, Les villes, t, I, p. 93, 
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au lieu d’être comme Sillyon, à 2 lieues du fleuve qui arrose son district, 
Aspendos n’en est qu’à 500 mètres. 

Une situation militaire et commerciale si heureusement choisie valut à cette 
ville une prospérité dont témoignent aujourd’hui encore les belles monnaies 
d'argent et les superbes édifices qui nous restent d'elle. Il n’y a pas de ruines 
qui, mieux que les siennes, donnent l'impression de ce qu'était, vers le 11e siècle 
de notre ère, une cité asiatique. 

Son forum est le type d’une place de petite ville à l’époque romaine. Il est 
orienté de l'E.-N.-E, à l'O.-S.-0., comme l’acropole elle-même dont il occupe 
le centre. Sa forme est celle d'un rectangle, et il est, sur ses quatre faces, ceint 
de monuments. Le côté occidental a pour clôture un marché couvert que précé- 
dait un portique. À l'angle ouest, du côté nord, s'élève un odéon, et à l'angle est, 
un péristyle carré servant de vestibule à une basilique dont la nef borde toute 
la partie orientale du forum. Au sud, court en biais une ligne de décombres 
auxquels on ne saurait assigner de destination certaine. L'intérieur de la place 
est, vers le haut, barré par un mur à deux étages, long de 35 mètres, qui 
semble avoir été la façade d’un nymphéum. Ce château d’eau était alimenté par 
le magnifique aqueduc qui dresse çà et là, entre l’acropole et les montagnes du 
nord, à travers la plaine nue, ses arches, ses réservoirs et ses tours d'une 
masse si grandiose et d'un aspect si imposant. 

Au pied de l’acropole, du côté qui regarde l'Eurymédon, subsistent plusieurs 
édifices : vers le sud, des thermes; au nord, le stade; au centre, le théâtre. Le 
théâtre d'Aspendos est un des plus beaux qui-nous soient parvenus de l’an- 
tiquité., Sa façade, qu'on aperçoit de très loin, est d’un puissant effet décoratif. 
L’'extraordinaire état de conservation où se trouve le monument tout entier, lui 
assigne une place à part dans l'histoire de Parchitecturet, 


La distance qui sépare Aspendos de Sidé, aujourd'hui Eski-Adalia, est de 
25 kilomètres. Sidé, comme les autres villes pamphyliennes, est bâtie sur une 
élévation de terrain. Les Grecs ont toujours choisi, pour y fonder leurs établis- 
sements, un sol dont le relief se prêtait à la création d’une acropole. Le fait 
est général. Depuis les falaises du Catarractès jusqu’aux premiers caps de la 
Cilicie Trachée, sur une longueur de 70 kilomètres, il n’y a qu'une saillie de 
roches qui rompe la monotomie d'une côte uniformément basse, rectiligne et 
sablonneuse : c'est la péninsule d'Eski-Adalia. Sur ce promontoire, des colons 
éoliens bâtirent Sidé,. 

Sidé fut, à l’époque classique, un port riche et actif. Ce n’est plus, à l’heure 
présente, qu'une plage déserte, une solitude poétique et pestilentielle. Son terri- 
toire manque de rivières. L'aqueduc qui lui apportait les eaux de la montagne 
est ruiné depuis des siècles. Les habitants ont fui ce séjour de la sécheresse et 
de la fièvre. Les monuments sont tombés en ruines. Les uns, submergés par 
les sables que soulèvent les vents du sud, dorment, invisibles, au sein des dunes; 
les autres, recouverts par des fourrés de myrtes et de lauriers-roses, apparais- 
sent vaguement à travers des maquis sombres où l'air ne ciroule pas, où luisent 


1. Lanckoronski, Les villes, t. 1, p. 108, 
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des flaques stagnantes et croupies, où s’échauffent des exhalaisons malsaines et 
des miasmes putrides. | 

La ville antique se composait de deux quartiers : le quartier continental et 
le quartier maritime. Un rempart intérieur, construit sur l'isthme qui joint la 
presqu'île à la terre ferme, les sépare l'un de l'autre; un rempart extérieur les 
enveloppe et les réunit. La zone de fortifications qui regarde la campagne, 
est trouée, dans sa partie nord, par une grande porte qui s'ouvre, en dehors, 
sur un nymphéum, en dedans, sur une place, un rond-point, d'où bifurquent 
deux rues. Ces rues, larges d'environ 9 mètres, étaient bordées de portiques. 
L'une se dirige en droite ligne vers le midi; l’autre court d’abord dans la 
direction de l’O.-S.-0. ; puis, arrivée au rempart de l’isthme, elle oblique plus 
neltement vers le sud, traverse en diagonale le quartier maritime et se termine 
à une esplanade en bas de laquelle s'échancre une crique. 

Quand on suit d'un bout à l'autre cette voie, depuis la cerique jusqu'à la 
grande porte, on rencontre trois groupes de constructions, le premier autour 
de l'esplanade, le second sur l'isthme, le dernier hors des murs. 

Signalons, dans le premier groupe : 1° en face de l'artère principale, un 
temple que Petersen regarde, avec beaucoup de vraisemblance, comme celui 
d'Athéna, mentionné par Strabon !; 2° à l’est de l'esplanade, un sanctuaire qui 
l'ouest, une basilique et des thermes. 

Sur l’isthme, notons, vers le sud, un gymnase; vers le nord, un théâtre dont 
le mur de scène donve sur une cour entourée de portiques. Au milieu de cette 
cour s'élève un monument circulaire qui rappelle la Tour des Vents d'Athènes 
et qui servait probablement, comme celle-ci, d'horloge et de cadran solaire 5, 

En dehors des murs, devant la grande porte, se dresse une muraille large 
de 50 mètres, creusée de trois niches et précédée d’un bassin. C’est le nym- 
phéum, l'un des plus beaux édifices de Sidé, l’un de ceux dont la décoration 
était la plus riche et la plus brillante. Il est désigné dans une inscription par Ja 
périphrase poétique de temple des Nymphes, vros Nuupädwv #, Ce château d'eau 
est décrit avec soin par Niemann et Petersen 5. Leur étude est précieuse, car 
c'est peut-être Sidé qui nous offre le type le plus parfait et le mieux conservé 
d'un genre de monuments qu'on n'avait guère étudiés encore‘. Le nymphéum 
de Sidé rappelle celui de Lambèse, en Afrique, et le septizonium de Septimne- 
Sévère à Rome. Il se composait de deux parties essentielles : une façade et un 
bassin 7. La façade où s'évidaient trois niches circulaires à voussures, était 


1. Strabon, XIV, 4, 2; Lanckoronski, Les villes, t. 1, p. 137. 
2. Ibid., p. 138. 


semble de l'édifice. Toutefois, le mot seplizsonium convenait à toute ne de 
ontaine 
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ornée d’une colonnade. Chaque niche était percée de trois bouches par où les 
eaux de la fontaine se déversaient dans le bassin. Ce bassin, qui avait environ 
500 mètres carrés de surface, était entouré d’une balustrade haute de plus 
d'un mètre et formée par une suite de bas-reliefs alternant avec des amphores. 

Le nymphéum était alimenté par un aqueduc dont Hirschfeld à retrouvé les 
restes — une quarantaine d’arches — en deux endroits, d’abord sur un affluent 
occidental du Mélas, puis dans une vallée, à cinq heures d’Eski-Adalia, vers le 
nord-est !. 

Telle est la topographie des cinq villes pamphyliennes. 


Il. Histoire. 


La disposition de ces villes nous élant connue, essayons d'apprécier leur 
rôle, de préciser leur caractère, d’esquisser les traits de leur physionomie. 

Pergé était le centre religieux de la province. C'était là que se trouvait le 
vieux sanctuaire national de l'Arlémis indigène, souveraine de Pergé (Vanassa 
Preiia) ?, qu’on adorait à l'origine sous la forme d’une pierre conique. Le temple 
de la célèbre déesse pamphylienne était bâti, comme on l’a vu, sur l’acropole. 
On y venait chaque année en pèlerinage *. A ces époques de panégyrie, il y 
avait à Pergé une énorme affluence de visiteurs, et les fabricants d’argenterie, 
dont on a retrouvé les boutiques et les enseignes sous les galeries voûtées du 
stade, vendaient sans doute aux fidèles, comme leurs confrères d'Éphèse, 
toutes sorles d'objets de piété, statuettes ou chapelles, représentant l’image ou 
la demeure de la grande divinité protectrice $#, 

Tandis que Pergé était une ville de sacerdoce, Sillyon paraît avoir été une 
ville de garnison. Quand Alexandre marcha contre elle, il y trouva un corps de 
mercenaires, établi là, au nom du roi de Perse, par quelque satrape 5. La for- 
midable structure de ce rocher le prédestinait à être surtout une citadelle, un 
lieu de surveillance et d'observation, un poste militaire. 

Aspendos et Sidé furent des villes de commerce, des ports; celle-ci un port 
maritime, celle-là un port fluvial. Sidé exportait au dehors les produits de la 
province et y importait les marchandises étrangères. Aspendos était un entrepôt 
et une manufacture * ; elle répartissait autour d'elle les marchandises importées 
el elle fabriquait pour l'exportation. Les courtiers et les armateurs de Sidé 
vivaient en mauvaise intelligence avec les négociants et les industriels d’As- 
pendos. Nous savons du moins par Polybe qu'une inimitié régnait entre les 


1. Hirschfeld, Sifzunsber. der Berl. Akad., 4816, t. 11, p. 129. 


2. La légende MANAWAZ TTIPEÏIAZ, que portent certaines monnaies de 
la ville, équivaut au grec faväoouç Ilepyaias, reine pergéenne. (Barclay V. Head, 
Hist. num., p. 585.) Cf. une inscription (Radet et Paris, B. C. H.,t. X, p. 159), où 
l'Artémis de Pergé est à peu près qualifiée de même : « Ilposotwonç tñc môédkswe 
huov 0eäç ’Aptémôo:. » 

3. Strabon, XIV, #, 2. 

4. Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 50. 

5. Arrien, Anab., 1, 26, 5. 

6. Les carreaux à enduit bleu qui, au théâtre, décoraient le mur de «acène 
(Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 122) révèlent une industrie habile et savante. 
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deux villes et cette haine provenait sans doute d'une rivalité commerciale 1. Le 
port était en concurrence avec son avant-port, comme Rouen l’est avec le Havre 
et Nantes avec Saint-Nazaire, 

Les villes dont je viens de définir le rôle étaient de vieux établissements 
indigènes, occupés et transformés, à une époque très lointaine, par des immi- 
grants venus de la Grèce européenne ou asiatique. Aspendos était une fonda- 
tion des Argiens ?, Les habitants de Sillyon et de Pergé avaient la mème origine 
que ceux d’Aspendos; ils parlaient la même langue et célébraient les mêmes 
cultes #, Quant à Sidé, elle reconnaissait pour métropole Cymé en Éolide #. 
Des traditions faisaient remonter le peuplement de ces contrées à l’époque 
homérique 5. 

Attaléa est ou contraire une colonie récente : elle date de la période macé- 
donienne et fut fondée dans la première moitié du n° siècle avant notre 
ère. Comme toutes les colonies d'Alexandre ou de ses successeurs, elle ne 
tarda pas à éclipser les colonies de l’âge héroïque. Des cinq villes de la Pam- 
phylie, elle est la seule qui subsiste et qui prospère. En somme, on peut dire 
qu'Attaléa fut en Pamphylie la grande cité moderne, active et remuante; Sidé, 
le port de mer ancien, orgueilleux et jaloux; Aspendos, le comptoir fluvial, 
opulent et fastueux; Sillyon, le château fort, rude et aristocratique; Pergé, la 
capi‘able religieuse, vénérée et solennelle, 


Quelle fut maintenant, à travers les siècles, la condition de ces villes ? 

Sur les âges qui précèdent Alexandre, l'ouvrage du comte Lanckorouski ren- 
ferme peu de renseignements nouveaux. Il est plus riche en documents sur 
l'époque hellénistique et surtout sur l’époque romaine. 

Parmi les restes de l’époque hellénistique, signalons une partie des murailles 
d'’Attaléa 7, quelques tours à Pergé, dans la ville basse #, des maisons à Sillyon, 
sur J’Acropole?, peut-être les substructions d'un temple à Sidé 1°, Aspendos n’a 
guère de monuments qu'on puisse rattacher à cette période ‘*. 

Le chapitre relatif à Attaléa est précieux pour l'histoire de la colonisation 
hellénistique. Attaléa eut pour fondateur Attale IT Philadelphe. Ce prince était 
venu dans la contrée en 189 comme lieutenant de son frère Eumène. Ce fut 
sans doute alors qu'il rêva d'établir, à l'angle nord-ouest du golfe pamphylien, 
une ville qui assurerait aux rois de Pergame la possession du pays. L'abaisse- 
ment d’Antiochus après Magnésie et l'entente d’Attale avec Rome lui permirent 
de réaliser ce projet. | 


. Polybe, V, 73, 4; Lanckoronski, Les villes, t. 1, p. 91. 
. Strabon, XIV, 4, 2; Pompouius Méla, I, 14. 

. Lanckoronski, Les villes, t. 1, p. 37 et 69. 

. Arrien, Anab., 1, 26, 4; Strabon, XIV, 4, 2. 

. Hérodote, VII, 914; Strabon, XIV, #4, 3. 


. Lanckoronski, Les villes, t, 1, p. 15. 
. Ibid, p. 82 
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Il semble bien que cette colonie attalide ne fit que succéder à une colonie 
séleucide. C'est du moins ce qu’on peut conclure du passage équivoque et 
obscur où Strabon parle d’Attaléa ‘. Jamais les princes hellénistiques n'ont créé 
de toutes pièces leurs colonies, Quand ils fondaient un établissement, ils choi- 
sissaient un lieu favorable, déjà occupé, y envoyaient des hommes à eux, grou- 
paient en cité les bourgades avoisinantes et assignaient à la mokeix nouvelle, 
avec un nouveau nom, de nouveaux cultes, 

C'est ce qui se fit à Attaléa. Attale, trouvant sur la côte une colonie 
antérieure, fonda la sienne au bourg de Korycos, qui était proche (otxisavros 
ets Kwpuxov, nokiyvov Guopov, &XAnv xatosxiav ©); puis, agrandissant l'enceinte 
existante (ueitw mept6okov x:prdévro:), il réunit en un seul organisme politique 
l’ancien et le nouvel établissement, donna son nom à la ville ainsi créée et y 
répandit les cultes en honneur à Pergame. Nous retrouvons en effet dans les 
inscriptions et sur les monnaies d'Attaléa les divinités pergaméniennes : Zeus 
Soter, Zeus Tropaios, Athèna Poliade, Athèna Nicéphore, Dionysios Kathé- 
gémon, Apollon Archégète $, La province s'hellénisa rapidement. Avant 
Alexandre, les Pamphyliens parlaient ua dialecte barbare; à Sidé, les habi- 
tants avaient désappris l'éolien 4. Après Alexandre, les idiomes indigènes firent 
place, comme en témoignent la numismatique et l'épigraphie, à la langue 
grecque commune, La série des inscriptions funéraires d'Aspendos nous fait 
assister au passage de l’une à l’autre 5, 


Si nous quittons l’époque hellénistique pour l'époque romaine, l'ouvrage du 
comte Lancloronski devient inépuisable en matériaux. La plupart des monu- 
ments archéologiques ou épigraphiques reproduits dans Je volume se rap- 
portent aux deux premiers siècles de notre ère, Le n° siècle surtout, le 
siècle d’'Hadrien et d’Antonin, a été pour la Pamphylie, comme pour les autres 
provinces de l'empire, un âge de prospérité fabuleuse. Il a existé, à ce mo- 
ment-là, même dans les régions les moins accessibles, les plus reculées, les 
plus excentriques, une vie municipale extraordinairement active, comparable 
en intensité, sinon en délicatesse et en raffinement, à celles que menèrent, du 
xie au xv° siècles, les cités italiennes, Il suffit de jeter les yeux sur les villes 
dont nous avons parlé, sur leurs inscriptions, leurs monnaies et leurs ruines, 
pour se convaincre que la paix romaine n'a pas été un vain mot. 

Cette merveilleuse prospérité commence au règne de Claude. Ce fut cet 
empereur qui organisa la province. A Attaléa, il fit exécuter, en l'an 50, de 
grands travaux de voirie 5; des statues lui furent érigées 7. A Pergé, Julius 


1. Strabon, XIV, 4, 1; Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 15. 

3. Strabon, XIV, #, 4. Petersen met en doute l'existence, en cet endroit, d'une 
ville de Korycos (Lanckoronski, Les villes, t, I, p. 15, n. #). Strabon dit pourtant 
ailleurs (XIV, 3, 8), que cette partie du littoral s'appelait la plage ou côte de 
Korycos. Ce non de côte doit provenir d'un nom de ville. 

3. Lanckoronski, Les villes, t. 1, p. 16-17. 

4. Arrien, Anab., I, 26, #. 

5. Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 101; cf. p. 3 et 132. . 

6. Ramsay, B. C. IL.,t. VIL, p. 258 sqq. : « Per M. Af[reJuatium | Aqu{iljam, pro- 
cur(atorem) suum, | vias refecit. » | 

7. Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 159, n° 1; p. 160, n° 2. 
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Gornutus lui consacra sa palestre !; la ville lui édifia un arc de triomphe avec 
_celte dédicace : « Le peuple de Pergé à Tibère Claude César, Auguste, Père 
de la Patrie %. » Du même temps date la construction du magnifique Fueone 
d'Aspendos 3. 

Un siècle après Claude, sous les Antonins, s'ouvre une nouvelle ère de pro- 
. duction architecturale, Attaléa élève alors l'arc de triomphe connu sous le nom 
de porte d'Hadrien, du nom de celui. auquel il fut dédié #. Ce fut sans doute 
à l'occasion de son entrée dans Ja ville, en 130, que le monument fut construit, 
La tour qui le flanque au sud et qu’on appelle tour Julia Sancta remonte aux 
environs de cette même année 1305, Le théâtre d'Aspendos est d’une date 
postérieure; il se rattache au temps d'Antonin 6. Presque tous les édifices de 
la contrée appartiennent à ce règne ou au précédent 7. Aussi voyons-nous les 
deux princes honorés particulièrement dans le pays : Hadrien et sa sœur Pau- 
line eurent des statues à Attaléa 8: Antonin en eut à Attaléa et à Sidé ?. 

Essayons de nous représenter ce qu'était, vers le milieu de ce 11° siècle 
après J.-C., la vie municipale en Pamphylie. Il nous est possible de l’entrevoir, 
non d'après les auteurs qui sont muets sur ces districts écartés, mais d’après 
les monuments. Quand on évoque Ja physionomie de ces villes, le premier trait 
qui frappe c’est le luxe inouï, le faste prodigieux qui régnait chez elles. Pas 
une qui ne possédât, outre ses établissements d'utilité publique, temples, 
marchés, thermes, rues à portiques, galeries à échoppes, horloges, palestres, 
gymnases, citernes, aqueducs, châteaux d’eau, une infinité d'édifices qui ne 
servaient qu'à l'apparat ou au plaisir, arcs de triomple, salles de spectacle, 
théâtres, odéons, stades, hippodromes. Pour donner une idée de la grandeur 
qu'avaient ces constructions, il suffira de dire que le théâtre d’Aspendos conte- 
naient 7,500 places, celui de Pergé 12,000, celui de Sidé 13,000 "°. 

Le théâtre d’Aspendos était d’une rare magnificence. Le mur de scène se 
composait de deux étages qui comptaient chacun une rangée de dix balustres 
à deux colonnes. A l'étage supérieur, les deux baluüstres du milieu supportaient 
un fronton au centre duquel se détachait en relief un Dionvsios entouré de rin- 
ceaux. Le tympan situé au-dessous était probablement orné de peintures. Sur 
la corniche qui séparait les deux étages, une inscription latine mentionnait les 
noms des particuliers qui avaient construit à leurs frais ce corps de bâtisse. 
Entre les balustres s’ouvraient des niches où se dressaient des statues, et der- 
rière chaque balustre, le rectangle délimité par le scubassement, la corniche et 
les pilastres, était couvert d’un revêtement de plaques cuites à émail bleu‘. 


4. Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 47; p. 171, n° 32. 
9. 1bid., p. #3; p. 171, n° 30. 
3. Radet et Paris, B. "C. H.,t. X, p. 160, n° 8; Lanckoronski, Les villes, t. 1, 
p. 98-99; p. 186, n° 64 À. 
4. . Lane oronsii, Les villes, t. 1, p. 14-15; p. 160, sqq., nos #4 et 5. 
? 
Hot 4 Annal. dell Instil., nee 1 164. 
. Lanckoronski, Les ti à F 
. Le Bas et Waddington, I. 1359 et 1360. 
. Radet et Paris, B. C. H.,t. X, P. 155, n° 2; C. I. G., 4344. 
10. Lanckorônski, Les villes, t t. I, p. 108; p. 88 ; P. 156. 
41, Jbid., p. 122. 
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Dans le haut de la scène régnaient des consoles où se plantaient les mâts 
destinés à soutenir le vélarium ‘. Tous les détails de cette façade intérieure, 
caissons, larmiers, architraves, étaient décorés avec une richesse un peu lourde, 
mais imposante. 

Il est à observer que ces grands travaux de l’époque romaine, travaux utiles 
ou travaux d'art, sont presque tous dûs à la munificence privée. Ainsi, à Aspen- 
dos, une partie du théâtre (probablement la scène entière), fut construite, en 
vertu du testament d'A. Curtius Crispinus, par A. Curtius Crispinus Arrun- 
tianus et A. Curtius Auspicatus Tilinnianus qui le consacrèrent aux dieux de 
la patrie et à la maison des Augustes ?. L'architecte, un appelé Zénon, contri- 
bua aux dépenses, sinon de la scène, au moins du reste, et il ft don à la ville 
de jardins situés près de l’hippodrome 3. Un autre citoyen d’Aspendos, Tib. CI. 
Erymneus, versa des sommes considérables pour l'édification de l'aqueduc #, 
De même, à Sidé, ce fut un habitant de la ville, Bryonianos Lollianos, qui prit 
à sa charge l'érection de l’aqueduc et peut-être celle du nymphéum 5. Ailleurs, 
d’autres firent des donations analogues. Citons, à Attaléa, Julia Sancta qui 
bâtit la tour à laquelle reste attaché son nom f; à Pergé, Tib. CI. Apollonios 
Elaibabès qui fit construire le bouleutérion et réparer la stoa du temple d’Ar- 
témis 7; à Syllion, Ménodora, qui éleva un temple à la Tyché, avec tous les 
accessoires, portiques, plafonds en bois sculpté, table d'argent, statue à pla- 
cage d'or et à extrémités d'ivoire, idoles ou emblèmes sur piédestal #. 

Les auteurs de ces fondations se signalent encore par d'autres largesses. 
C'est ainsi qu’à Pergé, en temps de famine, Apollonios Elaibabès se procure 
des blés el offre des banquets publics”, A Svylilion, Mégaclès, le fils de Méno- 
dora, pendant sa démiurgie, fait des distribulions de numéraire à toutes les 
classes de la population : chaque bouleute reçoit 20 deniers; chaque géronte 
18; chaque ecclésiaste 18; chaque citoyen 2; chaque affranchi 1; chaque 
étranger domicilié 1. En outre, il donne, au nom de sa mère, 300,000 deniers 
pour la subsistance ou l'éducation des enfants de la ville19, Ménodorsa fait éga- 
lement des distributions d'argent et de blé auxquelles les femmes mème parti- 
cipent ‘!, Elle donne, au nom de son fils, 300,000 deniers pour la subsistance 


. Lanckoronski, Les villes, t. I, p. 413. 
. Jbid., p. 185, n°s 64 6, c, ‘d. 
: Lanckoronski, Les villes, 1 t. I, p. 185, n°: 64 e, f, g. 
Rudet et Paris, B. C. I, t. X, P. 160, n° 8. 
à PE UN EE Les villes, t. 1, p. 149; p. 192, n° 107. 
. Jbid., p 
: Ibid. p. 172, n° 33, 1. 26 sqq.; 1. 16 sqq. 
. lbid., p. 181, n° 58; Radet et Paris, B. C. H.,t. XII, p. 492. 
; Lanckoronski, Les villes, t . 1, p. 172, n° 33, 1. 49 sqq. 
10. Zbid., p. 181, n° 58. 
11. Lauckoronski, Les villes, t. T, p. 182, n° 59;  P 183, n° 60. Cf. Radet et Paris, 
B. C. H.,t. XII, p. 484, n° 1; P. Ee, n° 2. — Dans Lanckoronski, à° 59, les 


lignes 1-3 ont été omises; à la ligne 13, nous lisons TTC au lieu de TT. Dans le 
n° 60, I. 20, nous lisons À tout court, sans voir le jambage / qui nécessite la res- 
titution [xx’]; 1. 21, nous lisons TTA au lieu de TTA qui nécessite la restitution 
r{ô’]; 1. 22, nous lisons À au lieu de N; 1. 23, même lecture; 1. 24, là ou nous 
restituons {5’], il faut adopter, avec Lanckoronski, la lecture F. Comme il s'agit 
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ou l'éducation des enfants de la ville; trois des objets sacrés qu'elle place dans 
le temple de la Tyché, bâti par elle, ont une valeur de 304,000 deniers ‘. Si 
tous ces chiffres sont exacts et si les 300,000 deniers de Ménodora ne sont pas 
identiques aux 300,090 de Mégaclès, la mère et le fils, sans compter les dis- 
tributions qu'ils font par têle d’habitant, consacrent une somme ronde de 
900,000 deniers à des dotations pieuses ou à des institutions de bienfaisance. 
A Aspendos, Tib. Cl. Erymneus fournit, si notre restitution est exacte, 
2 millions de deniers pour la construction de l’aqueduc ?. 

De pareilles libéralités supposent des fortunes colossales. Il y avait en de 
certaines mains une énorme accumulation de richesses. Mais les familles opu- 
lentes faisaient un généreux emploi de leurs ressources ; elles les sacrifiaient 
au profit de la communauté, en constructions, en dotations, en distributions. 
Elles recherchaient les fonctions municipales qui étaient infiniment onéreuses, 
mais qui leur valaient, en retour, des honneurs, des statues, des inscriptions 
commémoratives. De là, entre les citoyens, une entente cordiale ; aucune haine 
de classes, les pauvres se contentant d’avoir le pain et les jeux, les riches se 
réjouissant d’être considérés, de lire leur nom sur les monuments, de voir 
Jeur image debout sur les piédestaux, d'entendre leur éloge célébré par les 
poètes. 

Un échantillon de cette poésie municipale nous est parvenu. Il s'agit de 
Bryonianos Lollianos qui avait fait construire l’aqueduc de Sidé. Une tribu de 
la ville, celle des Mégalopolitains, lui érigea, près du nymphéum, une statue 
pour laquelle fut composée cette dédicace en distiques : 

« Les chefs de la Grande Porte firent élever ton image, ô fondateur, près du 
temple des Nymphes, où te charment les flots du fleuve aérien et le bruit de 
l’eau intarissable, car généreusement tu fis conduire à tes frais jusqu'ici, depuis 
sa source, cet aqueduc immense $. » | 

Ces vers, qui ne manquent pas de saveur, ont un accent vrai. Ils expriment 
avec force un sentiment qui est resté bien oriental : l'amour des eaux vives, la 
douceur qu’éprouve l’homme, dans les climats chauds, à se reposer près d'une 
fontaine, à voir une nappe claire ruisseler sans fin dans une vasque, à rester 
là des heures, l'oreille bercée par un chant humide et monotone, le corps déli- 
cieusement noyé dans l’impalpable buée qui remue et miroite au soleil. Lollianos 
et ses compatriotes paraissent avoir été d'aimables épicuriens, épris de sensa- 
tions douces et voluptueuses. Les bas-reliefs de leur nymphéum en sont la 
preuve : ils représentent la plupart des dieux dans leurs aventures d'amour {. 
Si le choix du sujet, en matière d'art, trahit les habitudes et les goûts d’une 


de chiffres qui ont leur importance, il y aurait intérêt à être fixé sur les lectures 
qu'il convient définitivement d'adopter. En examinant à nouveau leurs estam- 
pages, les savants autrichiens pourront sans doute trancher la question. 


1. Radet et Paris, B. C. H.,t. XIII, p. 488, n° 3,1. 16. — Au lieu de AKAIXIA 


(304,000), Lanckoronski(Les villes, t. 1, p. 181, n° 58, 1. 16) —lit AKAIXS et res- 
titue a” xat (ônvaæp{ov) [x] (11,000). 

2. Radet et Paris, B. C. H.,t. X, p. 161, 1. 13. 

3. Lanckoronski, Les villes, t. |, p. 149; p. 192, n° 4107. 

4. Ibid., p. 149. 


222 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


époque, nous avons là, ce semble, l'indice d'une vie molle, la révélation de 
mœurs relâchées et faciles, tournées vers les jouissances matérielles. 

D'autres indices, comme la présence à Pergé, aux deux côtés d’une porte, 
sur les montants, d’un signe symbolique en forme d'if ou de sapin ‘, décèlent 
une certaine religiosité naïve et des tendances à la superstition, 


En résumé, si nous cherchons à nous figurer ce qu'était, vers le ne siècle 
de notre ère, la société pamphylienne, voici par quels traits nous la défini- 
rons : amour du confort, du luxe et du plaisir; vie municipale très active et très 
brillante ; civilisation plus somptueuse que raffinée et plus sensuelle qu'artistique ; 
bonhomie provinciale, empreinte de douceur, d’insouciance et de crédulité, 


: Dans les siècles qui suivirent l'âge des Antonins, toute prospérité ne disparut 
pas de la Pamphylie. Mais la province ne retrouva jamais la tranquillité, l’in- 
dépendance, le bien-être qu’elle avait connus alors. A l’époque byzantine, l’ini- 
tiative privée, si énergique aux environs de l’année 150, fait absolument défaut. 
L'intervention de l'État se substitue à l’action individuelle ou communale. Tous 
les travaux exécutés le sont par ordre de l’empereur et par l'intermédiaire de 
ses agents. Aussi, quand, vers 912, Léon VI le Philosophe et son fils Cons- 
tantin Porphyrogénète complètent les fortifications d’Attaléa, nous font-ils la 
déclaration suivante : | 

« Le premier auteur de cet ouvrage est le monarque, dispensateur et distri- 
buteur de tout bien, et c’est Euphémios, le secrétaire impérial, qui en a dirigé 
la construction avec zèle et habileté ?. » 


Un dernier problème reste à résoudre. Comment toute cette contrée, si floris- 
sante pendant des siècles, a-t-elle été resaisie par la solitude, la forêt vierge et 
le désert? | 

« Lorsqu'on aperçoit, dit Texier, au milieu de Ja plaine, cette longue enceinte 
des murailles de Perga, flanquées de tours élevées et défendues par un fleuve 
profond, on s'étonne de ne pas entendre le bruit qui annonce l'approche d’une 
grande ville. Tout est silencieux; on avance; on franchit les portes, et ce n’est 
qu'avec peine qu’on renonce à son illusion. Perga est déserte depuis des 
siècles. Quelle puissance a pu forcer les habitants à quitter une ville si forte et 
si magnifiquement ornée, le théâtre, le stade, le forum arrosé par un canal de 
marbre, les bains et les portiques qui sont encore debout? Ce n’est pas la 
famine, car les plaines des environs sont fertiles; le Cestrus n’a pas détourné 
son cours et les sources d’eau pure coulent encore à la naissance des aqueducs. 
Perga n’est pas une ville morte de langueur comme ces vieilles cités dont les 


1. Lanckoronseki, Les villes, t. I, p. 49. | 

2. Lanckoronski, Les villes, t. |, p. 10; p. 165, n° 12. La construction est ache- 
vée en 916, grdce à la continuelle prévoyance de Constantin et de sa mère Zoé, 
par les soins d'un commandant impérial. (1bèd., p. 165, n° 18.) Quelques années 
auparavant, en 908, un drongaire, Stéphane, avait déjà entrepris des construc- 
tions. (1bid., p. 166, n° 44.) À une autro date, un comte, Thomas, avait réparé la . 
porte d'Hadrien (Ramsay, B. C. IL., t. VII, p. 161, n° 3). D'autre part, nous savons 

u’à Pergé, Justinien avait fait construire un hôpital. (Procope, Edifices, éd. de 

onn, t. II, p. 329). 
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édifices, s'écroulant pièce à pièce, ont fait place à des chaumières. Cette soli- 
tude n’est pas la suite d’un siège, car ses murailles sont hautes et solides ; le 
même jour a-t-il done vu enlever ou mourir tous les citoyens 1. » 

Plusieurs causes expliquent cet abandon. D'abord, le banditisme : 

« Les Isauriens, dit Zosime, pillaient les villes de Lycie et de Pamphylie, 
Maïs comme ils n'étaient pas assez forts pour s'emparer des remparts, ils rava- 
geaient tout ce qui se trouvait en rase campagne ?. » 

Aux Isauriens se joignaient les Pisidiens, aussi pillards qu'eux, mais avec 
plus d'intelligence, Ils organisèrent un brigandage savant et systématique. 
Périodiquement, ils descendaient de la montagne et levaient une dime forcée 
sur les gens de la plaine, avec une régularité de collecteurs d'impôts. Les 
empereurs de Constantinople envoyaient bien des troupes pour réprimer ces 
excès; mais ces troupes, composées généralement d'auxiliaires barbares, trou- 
vaient moins dangereux et plus lucratif de laisser en paix les bandits et de 
pressurer les populations qu’elles devaient défendre %. Leurs généraux se fai- 
saient chefs de partisans et la Pamphylie était sillonnée de bandes innom- 
brables, trop faibles pour assiéger, forcer et détruire les grandes places fortes 
de Pergé, d'Aspendos, de Sillyon, mais assez puissantes pour exterminer la 
population des campagnes. 

Cette anarchie, continuelle sous les empereurs byzantins, se perpétua sous 
les sultans seldjoukides + et dura jusqu'à l’affermissement de la monarchie 
otlomane, Au temps de Bayazid, le district de Pergé était encore la proie 
d'aventuriers turcs indépendants 5, 

Si à ces guerres et à ces ravages sans fin on ajoute les calamités naturelles, 
comme les tremblements de terre, les pestes, si meurtrières alors et si fré- 
quentes , on comprendra comment les populations se sont éteintes, tandis que 
les villes, à l'écart du grand courant des invasions, et traquées souvent par des 
bandes, jamais par des armées, restaient debout, presque intactes, mais vides 
de ciloyens. 

Faut-il se lamenter sur cette désolation? Faut-il désirer que la vie revienne 
dans ce désert? Un moraliste répondra oui : 

« Par les fils télégraphiques et les chemins de fer, s’écrie le comte Lancko- 
ronski, notre civilisation moderne se fait jour lentement à travers la fange 
croupissante de la décadence ottomane. » 

J'avoue que cette conquête économique de l'Orient par l'Occident me cha- 
grine. J'aime Ja Turquie telle qu'elle est. avec son désordre et sa barbarie, 
avec son administration rudimentaire, ses mœurs primitives, ses races mul- 
tiples et bariolées, ses solitudes et ses ruines au sein desquelles on retrouve, 
si complète et si intense, la vision des siècles disparus. Je ne tiens pas 
à voir la péninsule sillonnée par les rails du Transcontinental des Indes. 


4. Texier, Descript. de l'Asie Mineure, introduction, pe v. 
2. Zosime, IV, 20. Cf. Renan, Saint Paul, p. 43, n. 
8. Zosime, V, 11. 
4. Anne Comnène, éd. de Bonn, t. II, p. 249. 
5. Ducas, Hist. byzant., éd. de Bonn, p. 48. 
6. Procope, Hist. secrète, éd. de Bonn, 1. III, p. 112, 
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Les constructions de voies ferrées ont été plus fatales aux restes du passé 
que les invasions de Gengis ou de Timour. Que de monuments ont été 
anéantis dans les vallées de l’Hermus, du Méandre et du Sarus, lorsqu'on a 
entrepris les lignes de Smyrne à Ala-Scheïr, de Smyrne à Sara-Keuï, de Mer- 
sina à Adana! Souhaïtons pour la Pamphylie que les Yourouks restent long- 
temps encore, eux et leurs troupeaux, les seuls hôtes, nomades et intermittents, 
de ses grandes cités mortes. Si par malheur la province, au lieu de retourner 
à l’état sauvage, s'était européanisée, nous n'aurions pas aujourd'hui le magni- 
fique ouvrage que le comte Lanckoronski élève à la gloire du monde antique. 


Georges Raper. 
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BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE. — Le premier fascicule du recueil des bas-reliefs 
funéraires, publié par M. Conze!, et le premier volume du Corpus des sarco- 
phages, publié par M. C. Robert*, ont paru à Berlin dans le premier semestre 
de l’année courante. Si les planches du second de ces ouvrages prêtent à la 
critique, et si l’on peut trouver qu'ils sont tous les deux beaucoup trop chers, 
il faut remercier sans réserves les deux savants éditeurs du soin et de la patience 
avec lesquelles ils ont réuni, classé et commenté une pareille masse de maté- 
riaux encore dispersés ou inédits. Souhaitons qu'ils puissent l’un et l’autre 
mener leur grande entreprise à bonne fin! 


— M. E. Pottier a terminé la publication du second volume des Céramiques 
de la Grèce propre, ouvrage commencé par MM. Dumont et Chaplain #. Ce vo- 
Jume contient la réimpression d’un certain nombre d'articles d'Albert Dumont, 
plus une notice rédigée par M. Pottier sur des terres cuites, bronzes et marbres 
trouvés en Grèce, que Dumont y avait fait dessiner pendant ses divers séjours à 
Athènes. Parmi les nombreuses et excellentes additions dues à M. Pottier, je 
sigaalerai surtout la liste des miroirs avec gravures ou reliefs (p. 243-254), qui 
annule tous les catalogues précédents. M. Pottier élève des doutes sur l’authen- 
ticité d’un grand nombre de miroirs qui affluent, depuis quelques années, sur 
les marchés de l’Europe occidentale. 

— Le quatrième fascicule des Antike Denkmäler, portant le millésime de 1890, 
contient plusieurs planches qui intéressent directement l’archéologie du monde 
hellénique : une nouvelle série de sarcophages en terre cuite peinte découverts 
à Clazomènes (pl. 44-46): des fragments d'architecture polychrome trouvés à 
Athènes, très bien reproduits en couleurs (pi. 38) ; une admirable reproduction 
en photochromie d’un torse féminin archaïque de l’Acropole d'Athènes (pl. 39); 
une réplique, découverte à Tralles (?), de la tête de l’Aphrodite de Cnide, actuel- 
lement dans la collection von Kaufmann à Berlin (pl. 41). 


1. Conze, Die atlischen Grabreliefs, fasc. I, Berlin, 1890 (25 pl., 16 p., 60 mark 1). 

2, C. Robert, Die antiken Sarkophag-Reliefs, t. IL (le premier paru), Mythologi- 
sche Cyklen, Berlin, 1890, avec 65 planches et nombreuses vignettes (225 mark !1). 

3. Les élèves et amis de M. Carl Robert viennent de lui offrir un volume d'’es- 
sais en souvenir de son enseignement à Berlin; il est intitulé Aus der Anomia 
(pourquoi?) et contient trois planches. 

4. À. Dumont et J. Chaplain, Les céramiques de la Grèce propre. Seconde 
partie. Mélanges archéologiques. In-4. Paris, Didot, 1890. 
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__ — Le volume publié par le Syllogue de Constantinople, à l'occasion du ving:- 
cinquième anniversaire de sa fondation (1861-1886), porte le millésime de 1888, 

mais n’a été distribué qu’au cours de l’été de 1890. Nous indiquons en note les 

titres des principaux articles d'archéologie et de philolagie qu'il contient !. 

— Le livre de M. Diehi, Excursions archéologiques en Grèce?, promène 
agréablement ses lecteurs: à travers les emplacements des fouilles récentes, My- 
cènes, Délos, Athènes, Olympie, Éleusis, Épidaure, Dodone, Tirynthe, Acrae- 
phiae, Tanagre. C'est un ouvrage qui manquuit à notre littérature archéolo- 
gique et qui, bien que s’adressant surtout aux amateurs et aux touristes, sera 
consulté avec une égale reconnaissance par les savants. M. Diehl connaît et cite 
nos Chroniques d'Orient, ce dont nous le remercions; peut-être aurait-il pu se 
montrer moins avare de guillemets, ces dieux termes de la propriété littéraires. 

— M. Schuchhardt nous a donné un très bon livre de vulgarisation sur les 
fouilles de Troie, de Tirynthe, de Mycènes, d'Orchomène et d'Ithaque*: on y 
trouve toute la partie utile des volumineuses publications de M. Schliemann, 
sans les redites et les contradictions qui en rendent parlais la leature si diffiaile. 
L'auteur n'admet pas la théorie de M. Boetticher sur la Feuernecrapale d'His- 
sarlik et attribue aux Achéens d'Homère, entre 4500 et 1000 av. J.-C, la civili- 
sation mycénienne que d'autres ont revendiquée pour les Cariens. 

— Au réquisitoire de M. Kalkmann (Pausanias der Perieget, Berlin, 1886), 
M. Gurlitt a opposé un plaidoyer très serré et nourri de science (Ueber Pausa- 
nias, Graz, 1890)5. Ces deux livres ensemble remplissent 790 pages in-8 de petit 
texte. La réponse de M. Gurlitt paraït décisive : Pausanias n était pas le géo- 
graphe en chambre qu’on a voulu faire de lui. Le volume de M. Gurlitt est dé- 
sormais indispensable à ceux qui étudient la géographie de la Grèce et l’auteur 
qui nous l’a surtout fait connaître 7. 


1. L. Bachelin, La légende de Daphais (p. 63-80) ; Rangabé, L'Eleusinion d'Athènes 
(p. 80-83); R. Dareste, L'anoxnpuëts dans l'empire romain (p. 95-97); Erhitsianos, 
Mss. des bibliothèques de Roumanie (p 91-102); Harkavy, Ce que les Arabes ont 
dit de Thulé (p 411-180); S. Reïnach, La description de (Constantinople par Bon- 
delmonte (p. 181-187): D. Chabiaras, Kasareia en Carie (avec inscriptions): 
Papageorgios, Conjectures sur Sophocle (p. 293-307) : L. Schwahe, L’Aurige de Tu- 
bingue, slatuette de bronze (p. 387-389) ; Psichari, Questions d'histoire et de lin- 
guislique (p. 441-497); Siltl, La vie des Grecs au temps d'Hésiode (p. 498-504) ; 
E. Zomaridis, Opinions diverses sur Homère et lu poésie homérique (p. 505-574, très 
utile résumé); F, Susemibl, Le Phèdre de Platon el le discours d'Isncrate contre les 
sophistes (p. 515-591); Ch.-Em. Ruelle, Bibliographie des écrits inédits de Psellus, 
suivie de trois morceaux inédils (p. 591-614); À. Leval, Variélés archéologiques 
(p. 615-620, inscriptions byzantines de Prinkipu et de la collection Millingen). 

2. Paris, Colin, 1890, avec 8 plans. 

3. CE, par exemple Excursions p. 323-325 et Rev. archéol., 1884, I, p. 79-84. 
M. Diehl est d'autant plus oxcusable que son livre était, à l'origine, un caurs de 
Faculté et qu'on peut très bien, en rédigeant une leçon, faire des emprunts 
textuels à l'auteur qu'on consulte. Je désire seulement qu'on ne m'accuse point 
un jour de l'avoir copié, lorsque les présentes Chroniques auront été réimprimées 
en volumes portant le millésime de 189? 

4. C. Schuchhardt, Schliemann's Ausgrabungen, Loipzig, 1890, avec 6 plans, 
2 portraits (M. et Mme Schliemann) et 290 gravures. 

5. Cf. Hauvette, Rerue critique, 1881, 11, p. 193. 

6. Cf. Hauvette, Revue critique, 1890, I, p. 202. 

7. Cf. Gurlitt, Berliner Philologische Wochenschrift, 1890, p. 842, aù l'auteur insiste 
sur l'inscription ’Epnu. apxatox., 1884, p. 166, et donne ses raisons pour la consi- 


RÉ LS 


CHRONIQUE D'ORIENT 297 


— L'Association pour l'encouragement des Études grecques a décerné un prix 
de 1,000 francs à l'ouvrage de M. Miliarakis, NeocAinvexn yesypagrun quhodkoyia, 
qui est un catalogue des livres et articles sur la géographie publiés par les Grecs 
de 1800 à 1889. M. G. Hirschfeld a consacré à cet ouvrage deux intéressants 
comptes rendus, où il a donné une précieuse esquisse de l’histoire de la géogra- 
phie chez les Grecs modernes !. 

— Le même savant a publié, dans le t. XIV du Geographisches Jahrbuch, 
un troisième compte rendu des progrès de la géographie antique, plus court que 
les deux précédents (t. VII et t. XII), mais non moins rempli d'observations 
judicieuses et de renseignements choisis avec goût. L'auteur marque d’un asté- 
risque les ouvrages qu'il cite sans les avoir vus lui-même; dans le nombre, il y 
a quelques brochures à mettre au panier, mais c'est là un inconvénient inévitable 
des bibliographies. En revanche, les lacunes sont bien peu nombreuses; je citerai 
cependant, comme ayant échappé à M. Hirschfeld, l'ouvrage de MM. Toilstoï et 
Kondakoff sur les Antiquités de la Russie (en russe), dont je prépare une édition 
française qui paraîtra en 1891. 

— Plus de cent photographies, prises récemment en Grèce par M. de Still- 
fried, ont été mises dans le commerce par la maison E. Quaas. Ce sont des vues 
d'Olympie, d'Athènes, de Corinthe, Argos, Tirynthe, Mycènes, Épidaure, l’Ar- 
cadie, la Messénie, la Luconie, Delphes, etc. 3. 

— D'excellentes héliogravures forment le principal attrait du Voyage en 
Grèce de M. E. Cabrol®, un arnaleur qui sait bien employer ses loisirs et qui a 
le sentiment de l’art antique. 

— Les épigraphistes trouveront d'utiles collections d'exemples et quelques ré- 
sultats nouveaux dans la dissertatio inauguralis d'un élève de M. Hirschfeld, 
M. Ed. Loch (De titulis graecis sepuicralibus, Koenigsberg, 1890) +. 

— Nous devons à M. Hussey deux intelligents travaux de statistique, qui lui 
assurent la reconnaissance des archéologues. Le premier concerne la distribution 
des temples helléniques, tant de chaque divinité, tant dans chaque ville ; il est 
intéressunt de voir qu'Apollon et Artémis tiennent la tête, distançant Athéna, 
Zeus et Aphrodite. Celui des dieux inférieurs qui a le plus de sanctuaires est 
Esculape. Le second travail du même auteur $ concerne les couronnes sculptées 
sur les bas-reliefs grecs et les inscriptions qui les accompagnent ; les principaux 
types sont figurés sur deux planches et donnent lieu à une classification très 
instructive 7. 

— MM. Schultz et Barnsley s’occupent à lever le plan des églises byzantines 


- 


dérer comme postérieure à l'empire. Cette inscription mentionne des travaux 
ublics faits au Pirée et contredit l'assertion de M. Kalkmanu, d'après lequel le 

Pirée de Pausanias serait vorsullanisch. 

. Berliner Philologische Ness 1890, p. 288, 322. 

. Arch. Anzeiger, 1890, p. 

. Paris, Librairie des Bibionhiles, 1890. 

: Cf. H. Gutscher, Die attischen Grabschriften, AE. 1890. 

. American Journal of a eu y, 1890, p. 59-6 

. Ibid, p. 69-95, pl. XII, XII. 

. M. Lussey a montré jee la couronue pendante reste exclusivement en usage 

jusque vers l'époque de Trajan. 
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subsistant en Grèce ; ils projetaient de poursuivre leurs travaux au mont Athos 
pendant Pété de 1890*. 


ATHÈNES. BULLETIN DE L'ÉPnoRIE?. — DécemBre 1889. — Antiquités transportées au 
Musée Central. — Le Musée a reçu d'autres antiquités découvertes à Érétrie sur 
les terrains Nostrakis; il y a dans le nombre des lécythes ornés de peintures 
fort intéressantes (Amphiaraüs sur son char; Hermès devant un char sur lequel 
monte Artémis, avec Apollon lyricine auprès d'elle; une femme assise sur un 
trône, à laquelle un jeune homme tend uneflettre dans une enveloppe (sic): 
plusieurs lécythes blancs à sujets funéraires). — M. Philémon a cédé au Musée deux 
inscriptions, dont l’une archaïque et comptant dix-sept lignes, quiont été décou- 
vertes à Athènes. — Fragment de l'édit de Dioclétien découvert à Platées (Amer. 
Journ., 1889, p. 428) et inscription d'Eleusis (Bull., 1889, p. 433). — Inscriptions 
dérouvertes à Haghia Triada, dont deux chrétiennnes (xuuntñpeov "Epwtoc xat 
VAvacotaotiac; xuunt. ”"Lpwtos). — Vingt-sept épitaphes découveries dans la maison 
Banca près de la place de la Concorde *. — Les deux statues qui ont été achetées 
à Paris par la légation hellénique (cf. Rev. arch., 1889, II, p. 100); je crois que 
M. Cavvadias a tort d'en suspecter l’authenticité (Aetiov, 1889, p. 252). — 461 mon- 
naies d'Asie Mineure données par un anonyme. 


JANVIER 1890. — Aniiquités tranportées au Musée Central. — Objets provenant 
de Velanidéza (cf. Rev. archéol., 1890, I, p. 265), à savoir des vases de bon style, 
quelques bronzes et deux üigurines en terre cuite, dont l'une représente un acteur 
cowique, l'autre un Silène assis. — Objets provenant de Vourva (cf. Rev. archéol., 
4890, I, p. 265) : grande amphore à figures noires, décorée de Sirènes et d’animaux 
divers ; plusieurs autres vases avec figures analogues, de style archaïque; scyphos 
à figures noires avec scène de banquet, etc. — Sept figurines de plomb, dont deux 
représentent l’Artémis dite persique et les cinq autres des guerriers et des ani- 
maux, provenant de Therapnai. 

Le Musée a encore reçu en don 429 monnaies, 9 pierres gravées du type des 
îles, une bague en or portant un buste d'Artémis, etc. 

On a transporté au Musée les fragments des sculptures de Damophon découverts 
à Lycosura (cf. Rev. archéol., 1890, 1, p. 268). 


FÉVRIER, MARS, AVRIL 1890. — Antiquilés transportées au Musée Central. — 
Objets provenant des fouilles faites dans le Céramique extérieur (cf. plus bas, 
p. 234.) — Tête de femme de grandeur naturelle (type d’Hygie), découverte près 
d'Aegion. — Statue archaïque de femme (type de Milet), découverte près de Tri- 
politza. — Vases d'Érétrie, parmi lesquels des pièces de premier ordre, entre autres 
une amphore haute de 0®,90 sur laquelle on voit Dionysos conduisant un char à 
quatre chevaux, avec Ariane auprès de lui, au milieu d’une procession de femmes 
couronnées. — Un vase en argent trouvé au Laurium. — Bas-reliefs, marbres, 
inscriptions, vases et bronzes, le tout formant une série de 38 pièces, achetée par 
l'Ephorie au prix de 7,650 drachmes à M. Alexandre Meletopoulos, le collection- 
neur bien connu du Pirée. 


ATHÈNES. — Après un long intervalle de près de vingt ans, M. Wachsmuth 
a commencé la publication du second volume de son grand ouvrage sur Athènes. 


4. Journal of Hellenic Studies, t. XI, pe 216. 7 

2. Cf. Revue archéol., 1886, 11, p.79; 1887, I, p. 63; 1887, Il, p. 713 1888, I, p. 399; 
11, p. 246 ; 1889, LE, p. 81; 1890, [, p. 255. Le Aeïtiov de 1889 forme un volume de 
215 pages, avec de bons index. Il est regrettable qu’on ne réimprime pas, comme 
on avait promis de le faire, le début de cette utile publication, qui a paru en 
feuilles volantes de format inégal. 
. + Publiées dans le Acktlov, 1890, p. 45-48. Nos 24, 25 : Gpos uvnuatoc. N° 27 : 
0pOÇ ShLATOs. ’ 
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La première partie de ce volume, qui comprend 527 pages, traite des ports, des 
murs, des rues et de l’agorat. 

— Deux doctes anglaises, Mr°* Jane Harrison et Margaret Verrall, se 
sont réunies pour publier un livre à l’usage du grand public : Mythology and 
Monuments of ancient Athens?. On y trouve une traduction des passages de 
Pausanias relatifs à Athènes, d’amples développements sur les légendes de l’At- 
tique et une riche collection de gravures. Cet ouvrage, au courant des dernières 
découvertes, témoigne d'une solidité d’érudition que l’on louerait chez des hommes 
et qui semble tout à fait digne d’admiration chez des authoresses. J'ajoute ex- 
pressément que ce n’est pas une simple compilation et que les aimables anti- 
quaires ont des vues personnelles, bien qu'elles s’inspirent volontiers (et avec 
raison) des écrits et de l’enseignement de M. Doerpfeld. 

— Les Ilpautix& de la Société archéologique d’Athènes pour 1888, publiés en 
1889, contiennent des rapports sur les fouilles entreprises au nord du péribole de 
l'Olympiéion (p. 15-23), à Éleusis (p. 23-27), à Mycènes (p. 28-29). On y 
trouve aussi une liste d’antiquités diverses données à la Société ou achetées par 
elle (p. 60-72). Le fascicule se termine par un plan des thermes découverts près 
de l'Olympiéion 3. 

— M. Collignon a publié, dans la Revue des Deux-Mondes du 15 février 1890, 
un article d'ensemble sur les fouilles de l’Acropole d'Athènes. Comme on pouvait 
s’y attendre, c’est un exposé à la fois très attachant et exact. L'auteur pense 
(p. 851) que l'attitude agenouillée de la Niké de Délos est destinée à représenter 
le mouvement d’un vol rapide; je croyais avoir montré qu'il s’agit de la repré- 
sentation du saut (Rev. archéol., 1887, I, p. 107). 

— Nous apprenons avec le plus grand plaisir que M. Jean Svoronos vient 
d’être mis à la tête du Cabinet numismatique d'Athènes‘, Aucun juge impartial 
et bien informé n'a jamais mis en doute sa parfaite innocence dans la regret- 
table affaire dont nous avons entretenu nos lecteurs 5. M. Svoronos n'avait donc 
pas besoin d’une réhabilitation, mais il avait droit à une réparation et l’on ne 
peut que féliciter le gouvernement grec de la lui avoir accordée. M. Tricoupis, pré- 
sident du conseil, en recevant M. Svoronos, lui a exprimé tous ses regrets de ce 
qui s'était passé et son entière confiance dans l'avenir de la collection que M. Svo- 
ronos est chargé de réorganiser. Le bâtiment où elle a été conservée jusqu'à 
présent ne présentant pas toutes les garanties de sécurité désirable, il est 
question de la transporter dans une des ailes du Musée Central. Malgré le vol 
commis par Raftopoulos, elle est encore extrêmement riche et l’on doit être 
heureux pour la science que le classement en soit confié à M, Svoronosf. 

— Il y a eu cinquante ans, le 1 août dernier, qu'Otfried Müller rendit le 

1. C. Wachsmuth, Die Sladt Athen im Allerthum, zweiter Band, erste Ablhei- 
lung. Leipzig, Teubner, 1890. 

2. Londres, Macmillan, 1890, Cf. Talfourd Ely, The Academy, 1890, I, p. 431. 

3. Cf. Sp. Lambros, The Athenaeum, 1890, I, p. 218-219. 

4. Axponokse, 21 juin (v. 8.) 1890. 

5. Rev. archéol., 1888, 1, p. 366 ; 1888, II, p. 214: 4889, II, p. 401. 

6. M. Svoronos a pau récemment la première partie de sa Numismatique de 


la Crète ancienne (Athènes, Beck, 1890) et un supplément à ce travail dans 
l’'Egnueptc &pyatokoyexn, 1890, p. 194, pl. XI-XIII. 
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dernier soupir à Athènes, au retour de sa fatale excursion à Delphes, A l’oc- 
casion de ce triste anniversaire, le gouvernement hellénique a fait nettoyer le mo- 
nument de Colone, où les archéologues allemands ont suspendu des couronnes 
et des bandelettes, semblables à celles que l'on voit sur les lécythes funéraires. 
MM. Rangabé, Koumanoudis et Cavvadias ont assisté, avec d’autres savants 
grecs, à cette cérémonie touchante et M. Koumanoudis, qui a connu O. Müller 
chez Thiersch à Munich, a pris la parole au nom de la Société archéologique. 
Le nom d'O. Müller est de celui qui n’appartient pas à une nation, mais à l'hu- 
manité tout enlière; nous nous associons de grand cœur à l'hommage public 
qui vient d'être rendu à sa mémoire. 

— M. Ch. Normand, de passage à Athènes, a étudié avec soin les ruines de 
l’ancien Parthénon (?) et y a découvert, sur la mercheinférieure, un revêtement 
en stuc portant des traces certaines de polychromiet. 

— Le pyrgos du temple d’Athéna Niké est l'œuvre de Cimon, mais le temple 
actuel n’a été construit qu'après les Propylées; telles sont les conclusions d'un 
article de M. Woiters inséré dans les Bonner Studien, volume d’études dédié à 
M. R. Kekulé*, 

— Au nord-est de la porle dite de Beulé, on a découvert en place un autel 
de poros à, 

— M. Doerpfeld a eu l’occasion de développer ses idées sur la construction 
des théâtres antiques, en particulier de celui de Dionysos à Athènes, dans un 
jong compte rendu du livre récent de A.-E Haigh, The Attic Theatre (Oxford, 
1889)*. Le même système a été exposé par M. Kawerau dans l’article Theater- 
wesen des Denkmüler de Baumeister. M. Doerpfeld a aussi critiqué l'ouvrage de 
M. K. Dumon (Hollandais), intitulé Le thédtre de Polycléte, reconstruction d'après 


un module (1889), dont l’auteur a essayé de montrer que toutes les dimensions” 


du théâtre d'Épidaure, attribué par lui à Polyclète l’ancien, reposent sur le 
module 3»,416 qui serait égal à 11 pieds grecs de 0®,3105, 

— La revue anglaise The Builder 8 publié un article sur lés églises byzantines 
d'Athènes (n° 2443, p. 379-383). 

— Éclairé par les avis d’un sculpteur, M. W. Goscombe John, M. E.-A. Gard- 
ner a écrit un très bon mémoire sur les procédés techniques de la sculpiure 
grecque, tels qu’on peut les reconnaître par l'étude de statues inachevées, con- 


4. L'Ami des Monuments, 1890, p. 189-190. on 

2. Wolters, Bonner Studien, 1890, p. 92-404. Cf. Curtius, Bert. Philo. Woch., 
1890, p. 904. 

3. Acxtiov, 1889, p. 243. 

4. Berliner Philologische Wochenschrift; 1890, p. 461. M. Haigh a répondu à 
M. Doerpfeli, Classical Review, 1890, p. 277. La question de la scène attique au 
st d'Eschyle a été traitée, après M. de Wilamovwitz (Hermès, t. XXI, p 591), 
par MM. B. Todt (Philologus, 1889, p. 505), Weil (Journal des Savanits, 1890, 52 p.), 
Verrall (Classical Review, 1890, p. 225). M. Oehmichen a donné un travail d'en- 
semble sur le théâtre grec et romain dans le 5e volume du Handbuch der Alter- 
thumswissenschaft d'I. Müller, p. 181-304. Jo ue connais pas le réceut livre de 
R. Opitz, Schauspiel und Thealerwesen der Griechen es Rômer Leipzig, 1889 
(328 p. avec gravures); M. Oehinicheu assure (Bert. Philol. Woch., 1896, p. 540) que 
ce u est qu'une habile compilation. 

5. Berliner Philologische Wochenschrift, 1890, p. 133. Voir, dans eo même sens, 
Kawerau, Deutsche Literalurzeilung, 1890, p. 7817. 
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servées dans les collections athéniennes!. Son article renferme aussi d'intéres- 
santes observations concernant les E6xva et l'influence de la sculpture en bois 
sur le travail du marbre, 

— Comme pendant au fronton représentant la lutte de Zeus contre Typhon et 
d'Héraklès contre Echidnäa?, M. Brueckner a fait connaître la restitution d'un 
autre fronton en tuf qui appartenait sans doute au même templeÿ. On y voit 
Héraklès terrassant Triton à gauche; l’angle de droite est occupé par une 


figure anguipèdé, peut-êtré Cécrops*, qui tenait un aigle sur sa main droite. La 
main, l’oiseau et une partie de Ja queue de serpent sont tout ce qui reste de 
cette figure ; lestêtes d'Héraklès et de Triton ont également disparu. Comme tous 
ces fragments portent des traces vives de polychromie, il est à souhaiter qu'on 
les publie en couleurs, | | 
— M. Lechat a continué ses élégantes et ingénieuses études sur les statues 
archaïques d'Athènes 5. L'admirable figure dont il a publié l’ensemble et la tête sur 
les planches VI et VI bis du Bulletin est peut-être la plus intéressante de toute 
Ja série; la tête présente une analogie tout à fait frappante avec certains chefs- 
d'œuvre de Ja sculpture française du temps de saint Louis. M. Lechat est à la fois 
très érudit et très artiste; même pour de simples dilettantes, la lecture de ce qu’il 
écrit est pleine de charme. Les pages que je signale comptent parmi les meil- 
leures qui aient jamais été publiées dans notre langue sur l’archaïsme grec. L’au- 
teur a successivement étudié le costume, la chaussure, la coiffure, les bijoux et 
ornements divers, le unvioxoç ou parasol protecteur, le travail du marbre de ces 
statues; sur tous ces points, il a présenté des observations originales, fondées 
sur une connaissance minutieuse des originaux. M. Lechat, comme M. Sophou- 
lisé, attribue à l'art samien les statues publiées ’Egnu. &pyaox., 1888, pl. VI et 
Musées d'Athènes, pl. IX et les rapproche de celle que M. P. Girard a rap- 
portée de Samos (Bull. Corr. Hellén.,t.1V, pl. XIII-XIV); iladmet aussi que les 
particularités de slylé de ces deux statues s'expliquent par l'influence de la 
technique du métal et par celle de modèles égyptiens, que les sculpteurs samiens 
du vie siècle ont dû connaître. Îl est intéressant de constater que MM. Lechat et 


4. Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 129-142, avec photogravures (p. 130, 
statde atchaïquë de Naxos, Ross, Inselreisen, 1.1, p. 41; p. 136, statue de Rhénée ; 
p. 1h, réplique du Jason au Musée de l'Acropole). 

2. Cf. Rev. archéol., 1890, I, p. 258. 

3. Brueckuer, Afhen. Mittheïl., t. XV, p. 84-125, pl. IT. 

&. La présence de Cécrops prouverait que la lutte d'Héraklès et de Triton a eu 

our théâtre une partie de l’Attique : cette opinion n’est pas partagée par J. Escher, 
Piton und seine Bekämpfung durch Herakles, Leipz. 1890. 

5. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 191-154, pl. Viet VI bis; p. 301-362, 

6. Cf. Rev. archéol., 1889, IL, p. 96. 
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Sophoulis sont arrivés indépendamment et simultanément aux mêmes conclu- 
sions. | 

Le dernier article de M. Lechat sur les statues archaïques de l'Acropole! est 
consacré à l’étude de deux questions difhciles : la polychromie et l'interprétation 
des sujets. Sur le premier point, l’auteur est affirmatif : il distingue nettement 
la polvchromie intransigeante des sculptures en tuf, de la polychromie plus 
discrète des ouvrages en marbre ; il n’admet pas que, dans ces dernières, les 
parties nues fussent coloriées comme le veut M. Treu; il insiste sur le caractère 
conventionnel et décoratif de la polychromie, qui ne vise nullement à l'illusion. 
Peut-être n'a-t-il pas tenu assez compte des phénomènes chimiques qui ont al- 
téré les couleurs, ou même fait disparaître les teintes supérieures pour ne res- 
pecter que les gros badigeonnages formant dessous*. Pour l'interprétation des 
statues, M. Lechat est plus réservé : il expose les différents systèmes, en montre 
les difficultés et ne conclut pas. Je persiste à croire que le moins objectionable 
est celui qui reconnaît des Athénas dans les statues féminines de l'Acropole. 


— Dans un travail très important, mais qui n'est pas facile à lire$, M. Botho 
Graef a essayé d'établir les points suivants : 1° le groupe des Tyrannicides n’est 
pas d’Anténor, mais de Critios ; 2° ce graupe est sorti d’une école péloponnésienne 
dont les œuvres se rencontrent dansle Péloponnèse, en Sicile, ainsi qu’en Attique 
et en Béotie ; elle attribue aux têtes des proportions caractérisques que l'auteur 
appelle le canon olympien. L'expression sévère et presque triste qui les distingue 
est une réaction contre le maniérisme de l’école de Chios ; 3° cette école est peut- 
être d’origine argivo-sicyonienne; son influence sur l’art attique indigène donna 
naissance au style de Phidias. 

Pourquoi M. Graef et ses confrères ne donnent-ils pas eux-mêmes, à la suite 
de leurs articles, des résumés analogues à celui-ci? Craignent-ils que le résumé 
empêche les paresseux de lire le mémoire? Mais ce serait plutôt un moyen de 
leur en donner envie. 


— Tout ce que M. Graef dit d'Anténor se fonde sur l'hypothèse de M. Stud- 
niczka (Jahrb. d. Inst., t, IT, p. 135), d'après lequel la base portant le nom 
d’Anténor serait celle d'une des statues archaïques trouvées sur l’Acropole. On 
sait que cette hypothèse a été fortement contestée par M. E. Gardner (cf. Rev. 
archéol., 1890, !, p. 262). La question a été examinée sur place per une com- 
mission composée de MM. Gardner, Wolters et Heberdey. Ce dernier a publié 
dans les Mittheilungen (t. XV, p. 126-132) un article où, après avoir discuté 
les arguments de M. Gardner, il conclut à la grande vraisemblance, sinon à la 
certitude, de l'hypothèse due à M. Studnikcza, M. Gardner a répondu dans le 
Journal of Hellenic Studies (t. XT, p. 215); il y maintient énergiquement son 
opposition. Pour lui, la restitution de M. Studniczka est possible, mais il est à 
peine permis de la qualifier de probable. Je dois dire que, sans avoir vu lori- 


4. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 552-586. 

2. M. Lechat critique quelques-unes des planches en couleurs publiées dans 
les Anlike Denkmäüler: ses observations, fruit d'une étude très prolongée, sont 
dignes d'attention, mais paraissent sévères. 

3. Athen. Mittheilungen, t. XIV, p. 1.39. 
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ginal, je conserve, de la lecture des pièces du procès, une impression favorable 
a la réserve toute scientifique de M. Gardner. 

— Nous avons déjà résumé (Rev. archéol., 1890, [, p. 258) les idées de 
M. Puchstein sur les scupliures du Parthénon, qu'il abjuge sans hésiter à 
Phidias. On trouvera dans le Jahrbuch des deutschen Instituts (1890, p. 79-117) 
le développement de cette partie négative de sa thèse, qui mérite d’être sérieu- 
sement examinée. L'article tout entier est de la plus haute valeur. 

— L'étude des débris de la frise de l'Érechthéion et des inscriptions qui la 
concernent fait penser à M. C. Robert que cette frise comprenait au moins deux 
épisodes, le départ d'Érechthée marchant contre Eumolpos et une scène d’oracle 
indéterminée 1. : 

— M. Schultz, membre de l’École anglaise d'Athènes, soutient dans The 
Builder (22 mars 1890) que la grande porte du portique nord de l’Érechthéion 
est tout enlière postérieure à l'époque de la construction du temple. Il compte 
développer sa démonstration dans le Journal of Hellenic Studies*. 

— M. Michaelis a étudié3 les nouveaux fraginents épigraphiques relatifs au 
fronton de l'Érechthéion ; il pense que les travaux de reconstruction du temple 
prirent fin dans l’été de 408, après une interruption de quatre ans à la suite 
des désastres de Sicile. Reprenant la thèse soutenue en 1869 par M. Kekulé, 
M. Michaelis attribue à la même époque la balustrade du temple d'Athéna Niké, 
dont les Victoires feraient allusion aux succès d’Alcibiade dans l’Hellespont. 

— M. Percy Gardner, qui s’est déjà occupé des courses nautiques chez les 
Grecs (Journ. Hell. Stud., t. II, p. 90 et 315), publie une stèle athénienne ornée 
de deux bas-reliefs dont l'un représente un personnage couronné par un autre 
et le second une barque avec huit rameurs*. L'interprétation du premiec 
groupe est très obscure; M. Gardner y reconnaît le xekeuotiç couronnant le 
Xesvoupy6ç, en présence d'un rameur qui se couronne lui-même. La barque figurée, 
dont les formes sont assez lourdes, est peut-être un ürnpetexôv. 

— M. Fowier a publié un bronze archaïque, autrefois acquis à Athènes par 
M. Stillman et entré, depuis, au Musée de Boston 5. C’est une figure du type 
d’Apollon, portant deux lions accroupis sur ses épaules et qui a évidemment servi 
de poignée à un vase. L'éditeur la rapporte à la première moitié du vie siècle. 

— Une charmante statuelte en bronze de Dionysos, découverte, dit-on, sur 
l’Acropole d’Athènes, a passé récemment de la collectionPhotiades dans celle d’un 
antiquaire italien, M. Jules Sambon, M. Milani, qui l’a rubliées, y reconnaît 
une réplique du Dionysos en bronze de Praxitèle, décrit avec tant d'emphase 
par Callistrate. Dans le même travail, rempli d'observations intéressantes, 
M. Milani a repris l'étude du texte controversé de Pline (XXXIV, 69): Fecit ex 
aere Praxiteles et Liberum patrem Ebrietatem nobilemque una Satyrum quem 
Graeci periboeton cognominant. » Au lieu d'Ebrietatem, il écrit ebriolatum, 


. C. Robert, Hermes, 1890, p. 431-445. 

. American Journal, 1890, p. 200. 

. Michaelis, Athenische Mitlheilungen, t. XIV, p. 349-366. 
. Journ. Hell. Stud., t. XI, p. 146-150. 

. Fowler, Bonner Studien, 1890, p. 176-178. 

. Museo Italiano, t. AI, p. 152-789 et pl. VII. 
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épithète de Liberum patrem et propose d'appliquer la désignation de periboëtos 
non pas, comme on le fait généralement, à une statue de Satyre, mais au groupe 
formé d’un Satyre et de Dionysos ivre. Les répliques de ce groupe sont assez 
nombreuses et l'on en a découvert une à Athènes même (’Epnu. apyæon., III, 
pl. I, p. 67). 

— M. Lechat a fait connaître deux mors de bronze‘, l’un recueilli sur 
lPAcropole, l’autre de provenance inconnue et appartenant à M. Carapanos. Le 
second mors présente des dispositions singulières qui en font, une sorte de 
« mors torturant », applicable exclusivement, sans doute, aux chevaux d'un ce- 
ractère très vicieux. 

— On a découvert en 1888, dans un tombeau du Céramique extérieur, une 
statuette en terre cuite représentant une femme qui porte sur sa tète un esca- 
beau couvert d’un coussin. M. Waldstein, qui l'a publiée, la rapproche d'une 
figure féminine de la frise du Parthénon (Michaelis, pl. XIV, n° 31), où Mrs. Har- 
risson (Class. Rev., 1889, p. 378) a proposé de reconnaitre Tpanetu, tepetd tre 
’AGñvnotv (Hésychius). Voilà tout ce que j'ai pu comprendre à sou article?, éerit 
dans une langue dont je ne possède pas la clef. 

— Le vase de Xénoklès et Kleisophos$ a été publié par M. Schneider‘. La 
peinture est une scène de banquet traitée avec un mépris tout aristophanesque 
du décorum. Les œuvres de Xénoklès que l'on connaîl jusqu'à présent offretit 
un tout autre caractère: l’originalité de celle-ci est attribuée par l’éditeur à Klei- 
sophos. Le style des figures noires qui le composent est celui des plus anciens 
vases à figures rouges, où l’on trouve aussi plus d'un motif analogue. 

— L'Éphorie a fouillé, dans le Céramique extérieur, dix tombeaux de la 
‘ bonne époque grecque; on y a recueilli de beaux vases, entre autres une 
grande amphore à figures noires où l’on voit quatre Gorgones et Héraklès 
tuant Nessos; ce vase était en dehors des tombes, brisé en de nombreux frag- 
ments qu’on a pu rajuster®. 

— M. Jan Six a fait connaître deux beaux lécythes blancs conservés à Bonn. 
L'un d'eux est particulièrement intéressant, puisqu'un y voit représentée une 
stèle surmontée de la statue d’un éphèbe ; c’est un des rares exemples certains 
de l'emploi de statues funéraires au v° siècle 7. Le même article est accompagné 
d’une bonne gravure en couleurs d’après un lécythe blanc récemment découvert 
à Érétrie, où l’on voit une femme assise devant laquelle se tient un jeune homme 
armé ; je connais peu de peintures attiques d'un style plus exquis. 

— Sur un autre lécythe d'Érétrie®, M. Weisshäupl signale urie stèle sur- 
montée d'une pyramide à degrés qui lui rappelle le Mausolée d'Halicarnasse. Ce 


. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 385-388. 

. Waldstein, Journat of tien Dies t. XI, p. 143- 145. 

Cf. Rev. archéul., 14890, T, 

A. Schneider, Athen. Mitt oil. na. XIV, p. 329, pl. XIII XIV. 
. Aeïriov, 1890, p. 4-5. 

. Six, Bonner Studien, 1890, p. 154-157, pl. X, XI. 

. Cf. Furtwaengler, Sami Saburoff, l, p. 50. 

. Bonner Studien, p. 151, re 

. Weisshäupl, Athen. Méthhcilungen, t. XV, p, 40-63, pl. I. 
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type architectural, où l'on a reconnu des influences asiatiques, était donc répandu 
en Attique dès le milieu du ve siècle av. J.-C, 

— M. Stchoukareff a acquis à Athènes et conserve aujourd’hui à Saint-Pé- 
tersbourg un nouveau fragment d’un des plus anciens décrets attiques (Corp. 
inscr. attic., I, 1, — IV, 1), dont la partie principale est au British Museum. 
Le morceau inédit a été publié avec une notice en latin par M. Novossadsky1, 

— Un nouveau venu, M. A. Wilhem, a complété, au moyen d'un fragment 
inédit, un décret attique de 332 (’A6ñvatov, II, p. 131) en l'honneur du poète 
comique Amphis ?. 

— Au nord-est d'Athènes, à l'endroit dit ’AumeA6xnno, on a découvert une 

stèle carrée portant une inscription archaïque très intéressante : Hiepèv Avoç 
Meyio œnç (sic) "Aônvaiac3. Il y avait donc là un temple commun à Zeus Mei- 
lichios et Athéna. Les lettres «nc, gravées à la place de xai, sont un détail 
curieux ; il faut signaler encore la présence de l'H dans ’Alrvatæs, alors que 
l'inscription est bien antérieure à Euclide, 
M. Foucart avait autrefois exprimé l’avis (Bull. Corr. Hellén., 1883, p. 506) 
que le culte de Zeus Meilichios était celui de quelque Moloch oriental grécisé. 
Cette opinion, fondée sur la découverte de nombreux ex-voto à Zeus Meïlichios 
au Pirée, peut ericore être maintenue après la découverte que nous rapportons!; 
une forme grecque et urie forme orientale, distinctes à l’origine, ont été con- 
fondues par ie même syncrétisme qui a assimilé Héraklès à l'Hercule latin. 

— Un curieux fragment d'un décret attique du ve siècle, découvert dans 
l’église d’"Aycos "Avôpé«s, a pour objet d’éloigner de l’Acropole les esclaves 
fugitifs et les Awnoëÿra ou voleurs de vêtements. La construction qui doit être 
élevée à cet effet (peut-être un corps de garde), est confiée à l’architecte Calli- 
cratès ; les entrepreneurs doivent la terminer en soixante jours. M. Lolling, qui 
a publié ce texte après M. Foucart, pense que l’architecte Callicratès est celui 
auquel on doit le Parthénon et les Longs Murs 5. 

— M. Lolling a complété, au moyen de nouveaux fragments, l'inscription 
C. I. À., I, 52, 53”; c’est un traité entre les Athéniens et les Bottiéens de Ma- 
cédoine, vers 420 av. J.-C. Le même savant a restitué l'inscription C. I. A., IV, 
n° 373,90, qui est probablement une dédicace du célèbre Théodore de Samoss®. 

— Pausanias a vu dans l’Altis un autel à Zeus xata6arns. Un autel portant 
la dédicace [Ajidç [xlæras6arou a été découvert au cours des fouilles près de 
l'Olympiéion d'Athènes ?. Au même endroit on a trouvé une base carrée avec 
l'inscription : ’Irakxds Eeviur ’Aoxknm&t:, Cette épithète se rencontre pour la 
première fois associée au nom d'Asclépios ‘°, 

4. Athen. Mittheilungen, t. XIV. p. 410. 

2. Athen. Mittheil., t. XV, p. 219-299, 

3. Koumanoudis, ’Eonu. apxatox., 1889, pe 53 (fascicule distribué en juin 1890). 

4. Sur l'ancienneté du culte de Zeus Meilichios, à Athèues, cf. Thucyd., 1, 426, 
texte rappelé par M. Koumanoudis. 

5. Foucart, Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 171-180. | 

6. AcAttov, 1889, p. 254. Cf. Jahrb. d. Instit., ÎS90, p. 80, ). 5. 

1. Aextiov, 1890, p. 31. 

8. Ibid., p. 42. 


9. ’Epnu. &pyaod., 1890, p. 61 (Koumanoudis). 
10. M. Lambros parle, dans l’Afhenaeum du 12 juillet 4890 (p. 70), d'une dédicace 
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— De nouveaux fragments sont venus s’ajouter aux textes épigraphiques qui 
rappellent la dédicace de phiales d'argent par des esclaves affranchis ou des 
métèques, ayant échappé à une accusation érpoctaciou ou @nootasiou (C. I. À., 
Il, n°5 768 et suiv.)*. 

— M. Foucart a déchiffré, sur un marbre palimpseste, les signatures de deux 
sculpteurs inconnus du 1v° siècle, Xanthias et Ariston *. 

— Deux spécimens de dirae, analogues à celles qui ont été publiées dans le 
Bulletin de Correspondance Hellénique (1889, p. 79), sont entrés au Musée 
Britannique et ont été l’objet d’une notice de M. Murray *. 

— Une inscription du Pirée, publiée par M. Bérard, révèle l'existence d'un 
Asclépieion à Munychie *, 


Dapunt. — M. Lampakis, dont on connait le zèle pour les antiquités byzan- 
tines de la Grèce, a publié une monographie accompagnée de nombreuses 
figures sur le couvent de Daphni 5. 


ÉLeusis. — M. Brueckner a publié un bas-relief du ve siècle, découvert à 
Éleusis, dont les deux registres représentent des combats entre cavaliers et fan- 
tassins. Avec M. de Wilamowitz, M. Brueckner restitue ainsi l'inscription : 
[TIu668wpo}s "Enitnao(u) innapyélous roiv eoïv]. Ce Pythodoros, fils d'Épizelos, est 
connu (C. 1. A., IT, 3, 1250; Diog. Laert., IX, 8, 54). Le style du bas-relief 
s'éloigne de celui des sculptures dn Parthénon et rappelle la frise du temple 
d'Athéna Niké °. 

— M. Philios a fait connaître une charmante statuette féminine du vie siècle 
et deux têtes archaïques découvertes à Éleusis”’. Le contraste entre le style des 
deux têtes est extrêmement frappant; l'une se rattache à la tradition des 
sculptures en tuf de l’Acropole, l’autre à ce qu'on est convenu d'appeler l’école 
de Chios. La première (pl. V) présente une certaine analogie avec la tête ar- 
chaïque de la collection Rampin #. 

Le même archéologue a publié une relation de ses fouilles dans les tombeaux 
archaïques d'Éleusis ?. 

— M. Winter a appelé l’attention sur une tête en marbre du Vatican, sculptée 
dans le style du ve siècle, où il reconnait le dieu éleusinien Iacchos et qu'il con- 
sidère comme un des prototypes de l'Eubouleus découvert à Éleusis. Il serait 
disposé à voir dans cette tête une réplique de celle du dieu Iacchos, qui fai- 
sait partie du groupe signalé par Pausanias (I, 2, 4) et généralement attribué, 


à Zeus Krataibates découverte par M. Kophiniatis près d'Argos; le même marbre 

est orné d'un bas-relief qui représente Jupiter lançant la foudre. Voir aussi 4fhen. 

Mittheil., t. XV, p. 233, où l'inscription est reproduite. 

. AeXtiov, 1890, p. 58-64 ; Eng: apyarok., 1889, p 60. 

. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 515-516; cf. Lolling, AesXttov, 1890, p. 41. 

. Classical Review, 1890, p. 181. 

: PE de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 649-650. : 
. Aauraxne, Xptottavixn apyarokoyia tns Movñc Axovlou, Athènes, 1889 

: Athenische MiLihoilungen, t. KV. : 398-408, pl, XI ! d 

. 'Egnu. &pyauox., 1889, p. 417, pl. IT-VI. 

. Rayet, Monuments de l'art antique, pl. XVI. 

. "Epnu. &pyatox., 1889, p. 171. | 
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depuis un travail de M. Benndorf, à Praxitèle l’ancien, grand-père du célèbre 
sculpteur d'Athènes ‘. 


IcaRiE%, — M. Buck a publié les morceaux de sculpture découverts par 
l'École américaine à Icarie. Ce sont : une tête virile colossale, de travail ar- 
” chaïque (Am. Journ., 1889, p. 463, fig. 43) ; les fragments d’une statue colossale 
assise, également archaïque, appartenant peut-être à une figure de Dionysos 
tenant un canthare, dont le numéro précédent serait la têle; torse archaïque de 
la série dite de Ténéa; fragment d’une stèle funéraire représentant un vieillard 
tenant un bâton, travail du ve siècle (pl. XI, 2) ; femme assise, très beau relief 
du ve siècle, dans le style de la frise du Parthénon (pl. XIIT) ; Héraklès et les 
Muses, relief du 1v° siècle (fig. 48); Apollon sur l’omphalos entre deux figures, 
relief du 1ve siècle (pl. XI, 3); Apollon sur l'omphalos jouant de la lyre, suivi de 
deux Muses, même époque (pl. XI, 1). Parmi les autres sculptures, apparte- 
nant à l’époque gréco-romaine, il y a plusieurs morceaux intéressants qui 
auraient mérité de meilleures images. Signalons encore (p. 475, fig. 55) une 
belle figure féminine tenant un sceptre, gravée au trait dans le style du ve siècle 
sur un ex-voto de bronze. 


VELANIDÉZA 8, — M. Staïs a publié dans le Acitiov (1890, p. 16-28), un rap- 
port détaillé, accompagné de deux planches, sur les fouilles qu’il a dirigées à 
Véianideza. Les fragments d'inscriptions qu'il y a recueillis appartiennent à des 
épitaphes antérieures aux guerres médiques. 


Perreza. — Dans une sépulture du tumulus à Petreza ‘, on a découvert un 
fragment de vase à figures noires portant cette intéressante inscription de la fin 
du vie siècle : Mveolixheliôec : eBoxiv : Dour : Keadreç : eypapoiv 5, 


MaRATHON. — La Société archéologique a fuit fouiller le grand tumulus de 
Marathon; on y & découvert une quantité d’ossements incinérés, qui sont cer- 
tainement ceux des 192 soldats athéniens morts en 490. Avec les ossements, on 
a trouvé de petits vases et des lécythes communs à figures noires, qui appar- 
tiennent sans aucun doute au vo siècle®, 


Raawnus. — M. Rossbach a donné une photogravure du fragment de tète 
colossale autrefois découvert à Rhamnus et que l'on rapporte avec vraisem- 
blance à la Némésis d’Agoracrite *. La restitution de l'ensemble de la statue est 
encore très incertaine, malgré les prétendues copies qu’on en a signalées sur les 
monnaies de Chypre. 


1. Winter, Bonner Studien, 1890, p. 143-153. 

Aro Journal of archaeology, 1889, p."460, pl. XE, XII]; cf. Rev. archéol., 
4890, I, p. 265. 

3. Cf. Rev. archéol., 1890, I, p. 265. 

&. Cf. Rev. archéol., 1890, À, p. 265. 

5. Aektiov, 1890, p. 49. 

6. Sp. Lambros, The Athenaeum, 1890, 11 p. 70; Aehttov, 1890, p. 65-71; L’Ami 
des Monuments, 1890, p. 186-187, Afhenische Miltheilungen, t. XV, p. 233-234. Le 
même tumulus avait été fouiilé sans succès en 1884 par M. Schliemann, qui 
n'avait pas poussé assez profondément ses tranchées d'essai. 

7. Athen. Mittheil., t. XV, p. 64. Voir aussi, sur le temple de Rhamnus, H. Pos- 
nansky, Nemesis und Adrasteia, p. 92 et suivantes. 
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Ororzt. — Les nouvelles inscriptions de l’Amphiaréjon que M. Leonardos a 
publiées dans l’’Epnuspts ? sont, pour la plupart, des décrets de proxénie en 
l'honneur de bienfaiteurs d'Orope (Hermogène de Myrina, p. 22; Kkeovxos 6 
topaywd6ç, p. 47); mais il y a aussi un très intéressant catalogue d'objets en 
argent appartenant au sanctuaire (p. 7), et deux signatures des sculpteurs Thoi- 
nias de Sicyone et Strombichos d'Athènes (p. 1). Cette dernière est gravée sur 
un Hermès acéphale découvert dans l'orchestre du théâtre; les caractères appar- 
tiennent à la première mmoîtié du v® siècle. 


ATriQue. — M. Washington a conduit des fouilles sur l'emplacement d’une 
église ruinée à Slamata, entre Kephisia et Marathon; il y a découvert un torse 
de statue féminine en marbre pentélique, un torse d’éphèbe et plusieurs frag- 
ments %. Le premier torse, qui est d’un beau travail archaïque, a été excellem- 
ment reproduit par M. Dujardin (pl. XI); il mérite autre chose que les lignes 
insignifiantes qui lui ont été consacrées dans le Journal, où M. Waldstein se 
demande si c’est une sculplure archaïque ou archaïsante, comme si la science 
n'avait pas fait un pas depuis quinze ans! 

— M. Koumanoudis a publié ‘ un curieux fragment d'un décret de ênpéta, 
trouvé dans une région non indiquée de l’Attique, où il est question d’une at- 
taque nocturne repoussée à main armée par la garde nationale de l'endroit. Les 
caractères sont du 1ve siècle av. J.-C. 


ANTHÉDON. — Les inscriptions découvertes par l'École américaine d'Athènes 
à Anthédon ont été publiées par MM. Buck et Tarbell 5, La plupart sont funé- 
raires, mais il y a aussi un catalogue de conscrits (p. 443), deux dédicaces à 
Arthémis Eileithuia (p. 445, 447) et une liste de magistrats (p. 448). Une ins- 
cription archaïque donne le © carré, forme nouvelle en Béotie. Signalons enfin 
deux inscriptions bilingues, dont l'une présente l’ellipse rare du mot àmeheÿdepos, 


PLatées. — Le fragment de l'édit de Dioclétien (texte latin), découvert par 
l'École américaine à Platées, a été publié par MM. Rolfe et Tarbell avec une 
traduction et un commentaire $. A la suite vient un court rapport de M. Wald- 
stein sur l'historique des fouilles. Les autres inscriptions sont peu importantes" : 
la plus curieuse, trouvée dans une église, porte ‘Ye (sic) rèv [rüv] xavxékwv 
xôopov À, Les éditeurs croient qu’elle n'est pas antérieure au 1xe siècle ?. 


. CT. Dürrbach, De Oropo et Amphiarai sacro, Paris, 4890, avec 2 pl. 
. 'Eonu. apyauox., 1889, p. 1-50 (fascicule distribué en juin 1890). 
. American Journal of archaeology, 1889, p. 423-495 et pl. XII. 
. Epnu. œpyaox., 1889, p. 57. 
. American Journal of archaeology, 1889, p. 443-460. L'historique et les plans 
des fouilles ont été publiés dans le même journal, 4890, p. 96-107 (J. Rolfe). Notons 
(p. 100) un ofxwux en tuf et (pl. XV) une curieuse collection d'instruments en 
bronze, découverts dans les ruines d'un atelier ou d'un magasin de bronzier. 

6. American Journal of archaeology, 1S89, p. 428-439. 

7. lbid., 4890, p. 108-114. 
. 8. Cf. l'inscription africaine Virginum cancellus (Comptes rendus de l'Acad. des 
ne p. #17). Pour un spécimen de cancellus, voir Bosio, Rom. sotlerr., 
pl. 429, 

9. M. Allen s'est montré de nouveau excellent helléniste en restituant avec 
beaucoup d'esprit et d'élégance une épitaphe métrique de Platées (toid., p. 110.) 
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— Dans ses fouilles subséquentes, l'École américaine a découvert un nouveau 
fragment, cette fois en grec, de l'édit de Dioclétien ! ; il contient une colonne 
et demie de prix qui n'était encore représentée par aucun exemplaire ?. 


AKRAEPHIAE. — M. Holleaux a publié une nouvelle série d'inscriptions décou- 
vertes au cours de ses fouilles sur l'emplacement du temple d'Apollon Ptoos *. 
Dans les mêmes articles, il a donné une très intéressante étude sur la constitu- 
Lion de Ja ville d'Akraephiae d’après l'épigraphie et prouvé qu'il ne fallait pas 
conclure de lx phrase de Pausanias ([X, 23, 6) à l'abandon du sancluaire du 
Ploïon après la destruction de Thèbes par Alexandre. 


TaesPpies, — Parmi les objets découverts par M. Jamot près du temple des 
Muses à Thespies, figure une stèle votive très singulière : on y voit le husie en 
relief d’un vieillard aux cheveux hérissés et, tout aulaur, des inscriptions ma- 
laisées à lire où il est question d'Hésiode et de son père Dios. Le vieillard aux 
cheveux hérissés est-il Pan, Thamyris, Hésiode lui-même ? Il est d'autant plus 
difficile de se prononcer que cette sculpture est, jusqu’à présent, unique en son 
genre *. | 


Tuèses. — M. E. Fabricius a montré que l'enceinte de Thèbes s’étendait beau- 
coup plus vers l’ouest que ne l'ont admis Ulrichs et Forchhammer; la décou- 
verte de fragments de tuiles faîtières lui a permis de suivre presque entièrement 
le tracé de l’ancienne enceinte. Il a pu aussi établir que le mur de la Cadmée, 
loin d’être enveloppé par celui de la ville, se confondait avec celui-ci au sud et 
venait s'y appuver 5. | 

— M. 0. Kern a donné dans l'Hermas (1890, p. 1-16) un article développé 
sur le sanctuaire des Cabires découvert près de Thèbes par l’Institut allemand 
(cf. Rev. arcñéol., 1890, I, p. 277). 


Taissé, — M. J.-C. Rolfe a publié une relation des sondages pratiqués à 
Thisbé par l’École américaine; cette nolice est suivie d’un certain nombre 
d'inscriptions dont l'une, déjà connue en partie (’Epnu. àpy., n° 3061), paraît 
très intéressante s, 


TaAnAGRA, — Les fragments Ilep\ rüv év ‘Era nokëwv publiés par C. Müller 
(F. H. G., Il, p. 254), qui contiennent une description souvent citée de Tanagra, 


4. Aeïtlov, 1890, p. 29. Voir, sur les exemplaires découverts depuis la publica- 
tion du Corp. inscr. lat.,t. 1H, l'article de M. Mommsen dans l'Hermes, 1890, p. 17-35. 

2. Waldstein, The Academy, 1890, 1, p. 317: The Athenaeum, 1890, I, p. 578; 
The Nation, 8 mai 1890. 

.3. Bull. Corr. Hellén., t. XIV, p. 1-64, p. 181-203 (dédicace de la ville de Thes- 

168, p. 2; signature de Simalos, p. 6; décret du conseil amphictionique de 

elphes, p. 21; décret dre en l'honneur d'arbitres envoyés par la ville 
thessalienne de Larissa, p. 36: décreldes villes béotiennes en réponse à des théories 
venues d'Akraephiae pour les inviter à prendre part aux jeux Ptoïa, p. 52 et 
suivantes; reddition de comptes par un fonctionnaire du temple, p. 182; ins- 
criptions agonistiques, p. 189, 191, 192). 

4. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 546-551, pl. IX et X. 

5. E. Fabricius, Theben, Fribourg, 1890, avec une carie en couleurs. Cf. Rev. 
cril., 1889, 11, p. 41. 

6. American Tournai of archaeology, 1890, p. 112-420. 
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doivent être attribués non à Dicéarque mais à Héraclide le Critique, men- 
tionné par Apollonius (Westermann, [apañotoypäpor, p. 109, 3), comme l’auteur 
d’un livre du même titre. Après Wachsmuth, Unger et Wilamowitz, M. Fabri- 
cius a essayé de fixer la date de cel écrivain : il s’arrête à l'époque comprise 
entre 260 et 247 av. J.-C. 1. 

— Deux terres cuites archaïques de Tanagre, représentant l'une un cavalier 
et l’autre une divinité féminine émergeant d’une gaine peinte, ont été publiées 
et longuement étudiées par M. Jamot, qui s’est efforcé de leur assigner un rang 
chronologique dans la série des statuettes analogues?, Plusieurs figurines 
marquant les diverses étapes dans l’histoire de ces types ont été reproduites par 
la zincogravure au cours de son article (p. 208, 210, 213-215, 218-220). 


Decpues. — M. Pomtow croit qu’il y avait à Delphes une réplique de lex- 
voto placé par les Messéniens à Olympie. On connaît aujourd’hui 16 fragments 
de la base en marbre triangulaire qui le portait; ce qui reste des inscriptions 
se rapporte aux Messéniens et aux Naupactiens. Les deux monuments appar- 
tieudraient à la période comprise entre 430 et 421 av. J.-C.s, 


Corinrue. — Le beau lécythe protocorinthien donné par feu Malcolm Macmillan 
au Musée Britannique a été publié une seconde fois, mais en couleure, dans le 
Journal of Hellenic Studies, aux frais de le famille du défunt *. 


PATRAs. — On annonce la découverte d’un sarcophage en marbre, sur Jequel 
est figurée la chasse de Calydon®. C'est un beau travail gréco-romain. 


Tinvvrne. — M. G. Perrot a consacré, dans le Journal des Savants, trois 
articles aux monuments de Tirynthe, qu'il a récemment eu l'occasion de visiter“. 
M. Puchstein a institué une comparaison entre le palais de Tirynthe et les 
constructions de l'acropole d'Hissarlik *; il est disposé à considérer ces dernières 
comme le résultat d’un emprunt fait par l'Asie à la civilisation mycénienne. 

— Une gemme en hématite, récemment acquise par le Musée Britannique, 
offre le dessin archaïque de deux figures saisissant un taureau par les cornes. 
Un des hommes est représenté couché dans l’espace au-dessus du taureau, 
preuve nouvelle que, dans la peinture de Tirynthe, il ne s’agit pas d’un acrobate®. 
Un argument dans le même seus avait déjà été fourni par la découverte de 
Vaphio?. 


Trézène. — M. Legrand, fouillant au nom de l'École française, a découvert 


1. Fabricius, Bonner Studien, 1890, p. 58-66. 

2. Bull. de Corresp. Hellén., t. X1V, p. 204-223, pl. XIII et XIV. 

3. Société archéologique de Berlin, juillet 1890. 

&. C. Smith, Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 167-180, pl. 1 et II. Cf. Rev. 
archéol., 1889, 1, p. 105; 1890, I, p. 275. Les nouvelles planches sont admirable- 
ment exécutées. 

5. Aexttov, 1889, p. 5; The Alhenaeum. 1890, 1, p. 251. 

6. Journal des Savants, 1890, p. 105, 233, 335. 

; rl Philologische Wochenschrift, 1890, p. 870, 902 (Société archéologique 

e Berlin). 

8. La gemme en question est gravéc dans l'Archaeologischer Anzeiger, 1890, p. 69. 

9. Cf. Revue archéol., 1890, 1, p. 214. Une piorre gravée analogue a été publiée 
par Heydemann, Archacologischer Anzeiger, 1889, p. 190. 
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un monument d'ancien style, que M. Ch. Normand considère comme un autel, 
-une statue de Mercure de grandeur naturelle et un édifice qui est peut-être un 
gymnase ‘. 

Épioaure. — M. Foucart a établit : 1o que les frontons du temple d’Asclé- 
pios sont de Timothée, un des sculpteurs qui travaillèrent au Mausolée, résultat 
d'une importance capitale pour l’histoire de l’art ; 2° que la fholos est bien de 
Polyclète le jeune et fut construite après le temple, vers 360 av. J.-C. M. Lechat, 
collaborant avec un architecte, M. Defrasse, a donné de bonnes raisons pour 
faire admettre que la tholos abritait la source sacrée d'Asclépios, et que l'autel 
du dieu se trouvait au sud du temple, où subsiste une plate-forme de grandes 
dimensions”?. 

— M. Jean Baunack a publié, sous le titre Aus Epidauros (Leipzig, 1890), 
un programme contenant de nombreuses observations critiques sur les inscrip- 
tions découvertes à Épidaure, entre autres les stèles des guérisons, que M. Bau- 
nack a récemment collationnées. M. A. Ludwich a proposé des corrections au 
texte de l’inscription métrique d’Isyllos +. 

— Dans la revue hebdomadaire intitulée : La Médecine moderne, j'ai donné 
la première traduction française de l’inscription d'Épidaure relative à la gué- 
rison de Julius Apellas 5, 

M. Charles Normand a publié, dans l'Ami des Monuments, un article d'’en- 
semble illustré sur les ruines d’Épidaure*, 


Lycosuna. — Les trouvailles faites sur ce point? ont été transportées en 
partie à Mégalopolis, où il est question de construire un musées, en partie au 
Musée Central d'Athènes. M. Leonardos a publié dans le Acïtiov cinq inserip- 
tions de cette provenance*, entre autres un long texte en l'honneur de Nicasippe 
‘et de sa femme Timasistrata. Nicasippe avait accepté le sacerdoce de Despoina 
à un moment où personne ne voulait s’en charger et avait fait preuve d’une 
grande libéralité envers la ville. 

Dans une correspondance adressée à l’Athenaeum, M. Waldstein vante la 
beauté des fragments de statues découverts à Lycosura et n’hésite pas à y re- 
connaître celles de Damophon de Messène, signalées à Lycosura par Pausanias®, 


Manrinée. — M. Fougères a commencé, dans le Bulletin, la publication de 
son rapport général sur les fouilles de Mantinée (1887-1888), accompagné d'un 
plan de la ville antique dressé par M. Félix de Billi, de plans duthéâtre et de l’agora 
dressés par M. Bérard et par lui-même “. Les monuments qu'il a décrits sont 


. L'Ami des Monuments, 1890, 184. 

. Bull. de Corresp. Hellén.,t. ] IV, p. 589. 

. Ibid., p. 631-642. 

. Berliner Philologische ne LE 1890, -p. 419, 449. 
La Médecine moderne, 1890, p. 127. 

. L'Ami des Monuments, 1890, p. 140-157. 

. Rev. archéol., ns. 1, p. 268. 

. Aextlov, 1889, p. 252 

. Ibid., 1890, p. 43. 

10. The Athenaeum, 1890, I, p 

11. Bull, de Corresp. Helen? x, p.65-90, pl. 1; p. 245-274, pl. XVII, XVIII. 
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See cu ds 
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l'enceinte (p. 66), le théâtre’(p. 248) et Les édifices voisins (p. 259), le Bouleuté- 
rion (p. 256, avec plan), l’agora (p. 261), les rues (p. 269). C'est la première mo- 
nographie de ce genre publiée par le Bulletin; elle mérite de servir de modèle 
à tous ceux qui auront l’occasion de poursuivre des fouilles étendues parmi les 
ruines d’une ville antique. 

_— Le même archéologue a fait connaîlre une statuette de Télesphore‘, décou- 
verte par lui à Mantinée, qui vient s'ajouter à la liste des monuments énumérés 
récemment par M. Schenk*, | 

— M. Fougères a répondu, avec une vivacité spirituelle *, aux attaques in- 
considérées de M. Schliemann, dont il a déjà été question icis. Le Journal des 
Débats du 13 mai 1890 s’est associé à cette légitime protestation. L'incident doit 
être considéré comme clos. | 


Téofée. — La statue archaïque d'Hagiorgitica près de Tégée, donk nous avons 
annoncé la découvertes, a été publiée par M. Bérard°, qui l’a rapprochée d’une 
figure analogue trouvée autrefois à Franko-Vrysi, non loin de Tégée ("Son 
&pyauor., 1874, pl. 71). Cette dernière est en marbre, tandis que celle d'Hagior- 
gitika est en tuf. M. Bérard y reconnaît une œuvre de l'écale d'Argos, que la 
fradition met en rapport avec l'Égypte (Hérod., IL, 171). 

= Un bas-relief de Tégée, représentant une lionne:, paraît à M. Fougères 
l'œuvre d’un animalier de second ordre qui se sera inspiré du bas-relief repré- 
sentant un lion qu'il a attribué à l'école de Scopas *. 

— M. R. Meister a réédité avec un commentaire l'importante inscription 
arcadienne découverte par M. Bérard dans le temple d'Athéna Aléa (Bull. de 
Corresp. Hellén., t. XIII, p. 281)°. La même inscription a été l'objet d’un travail 
de M. O.-A. Danielsson “. 


Mécauopous. — L'École anglaise a commencé des fouilles à Mégalopolis. Par- 
tant de l'emplacement de l’agora, on a découvert un grand portique qui la longe 
au nord; puis on a travaillé au théâtre, dont Ja scène a été retrouvée en bonne 
condition. Il y a des inscriptions (noms de lribus, etc.) gravées sur les sièges des 
rangées inférieures. Derrière la scène s'élève un portique carré, dans les envi- 


Voir aussi, dans L'Ami des Monuments, 1890, p. 158-162, une notice anonyme sur 
les fouilles de Manlinée. 

4. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 898-604, pt. VIII. Sur le pl. VII est figarée 
une tête de femme de même provenance, qui parait être uu portrait. 

9. Schenk, De Telesphoro deo, diss. inaug., Gôttingen, 4888. Voilà une de ces 
thèses courtes et précises comme on devrait en présenter à nos Facultés dea lettres, 
au lieu des énormes volumes qu'elles ont le tort de solliciter! 

3. Bull. de Corresp. Hellén., 4890, p. 271. Au moment où cette réponse a 6té im- 
primée à Athènes, M. Fougères ignorait la rétractation de M. Schliemann que j'ai 
publiée dañs ma dernière Chronique (Rev. archéol., 1890, 1, p. 274). 

4. Rev. archéol., 1890, I, p. 271-272. | 

8. Rev. archéol., 1890, 1, p. 271. 

6. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 382-384, pl. XI. 

7. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 512-515, pl. XII. 

8. Ibid.,t. XIH, p. 4717, pl. VI. 

9. R. Meister, Tempelrechl von Alea (extrait des Berichle der kônigl. Sec Gesell 
schaft der Wissenschafien, 1889, p. 71-98). Cf. Larfeld, Berkiner Philalagische 
Wochenschrift, 1890, p. 735 

10. O.-A. Danielsson, Epigraphica, Upsala, 1890 (of. Rev. crié., 4890, Il, p- 42) 
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cons duquel on à trouvé. deux aulels. Les. fouilles on4 aussi porté sur un tumulus 
à l'est de La ville qui contenait de nombreuses sépultures, la plupart de basse 
époque. Le travail a été exécuté sous la direction de MM. Loring, Richards et 
Woodhouse; l'éphore délégué était M. Castromenos!. 


Vapuio. — Quels chefs-d’œuvre que ces deux vases en or découverts dans le 
tumulus de Vaphio:} Maintenant que nous pouvons en apprécier toute l'impor- 
tance, grêce aux admirables gravures publiées dans l’’Epnuepic*, nous n’hési- 
tons pas à les mettre bien au-dessus de tous les ohjets d’art achéen découverts 
dans les tombes royales de Mycènes. Paul Potter et Brascassat n’ont jamais des- 
siné des taureaux d’un galbe plus pur, d’une allure plus fière. Mais tous les 
éloges seraient superflus : regardez la planche de l’’Epnuepis, si vous n’êtes pas 
assez heureux pour pouvoir aller admirer les originaux. 

— M. Winter a signalés les analogies que présentent les découvertes de 
Vaphio avec les bas-reliefs hittites de Sindjirli d’une part, les monuments égyp- 
tiens de l’autre. Il croit que la civilisation mycénienne est originaire de Syrie et 
gdmet qu’elle a flewi entre 1600 et 1200 av. J.-C. Je ne vois pas pourquoi les 
mêmes influences n'auraient pas pu s'exercer sur une civilisation ayant son 
centre en Crète, d'autant plus qu’il y a trace d'anciens rapports entre cette île 
et Ia côte syrienne. Le mémoire de M. Winter contient des observations très 
intéressantes; ainsi il rapporte à l’art mycénien un vase gravé de Chypre consi- 
déré, à tort comme phénicien (Perrot et Chipiez. t. IN, p. 794) et explique les 
figures fantastiques qu'on trouve à la fois sur cet objet, sur des gemmes insu- 
Jaires. et sur un fragment de peinture murale de Tirynthe comme des imitations 
de la divinité égyptienne Thueris (l'hippopotame). 


OLvupie. — M. Furtwaengler publiera prochainement un ouvrage avec gra- 
vures sur es bronzes découverts par l'expédition allemande à Olympie °, 

— M. Treu*, contrairoment à M. Six, n’admet pas la restitution d’un autel 
aux pieds de Zeus dans le fronton oriental; en revanche, il donne raison à 
MM. Laloux et Monceaux, qui ont reconnu les traces d’une cuirasse en bronze 
sur Le torse de Pélops (Restauration d'Olympie, p. 87), bien qu'il ne s'accorde 


4, Journal of Helen. Studies, t. XI, p. ns , The Athenaeum, 1890, I, p. 507, 538, 
807; L'Ami des Monuments, 1890, p. 183-184; Loring, Bristish school at Athens, 
report of the committee, 1890, p. 13-19; PAU 1890, p. 80, avec les inscriptions 
gravées sur les sièges. Je rende comme jndiscrète la publication de ces textes 
par l'éphore Castromenos, alors que les auteurs des fouilles n’en avaient encore 
rien fait connaître. 

2. Ct. Rev. archéol., 1890, I, p. 272. Voir aussi une lettre de M. Stillman dans 
FAthenaeum, 1890, I, p. 771. 

3. Tsountas, "Eonu. apyaox., 1889 (distribué en ju 4890), p. 129-172, pl. VII 
(poignsno vase mycénien, bagues, poisson); pl. VIII (objets divers en métal) ; pl. 

(les deux vases en or). A la p. 436 sont donnés un plan et une coupe du tumu- 

lus. Les gemmes de style insulaire découvertes à Vaphio sont reproduites en pho- 
totyphie sur la pl. X; il y en a d'admirables, du même style que les reliefs des 
vases aux taureaux. 

4. Société AT IONIQUE de Berlin, juillet 4890, 

5. Berl. Philol. Wochenschrift, 1890, p. 455. 

6. Jahrbuch des Instituts, 1889, p. 264-311, avec gravures (voir surtout p. 304 et 
pr ane Philologische Wochensçhrift, 1890, p. 340. Ci. Revue archéol., 1890, 
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pas avec eux sur la restitution de cette cuirasse. Le sculpteur Possenti a re- 
trouvé une parlie de la main gauche de l’homme assis à terre (L), qui doit avoir 
tenu les rênes de l’aitelage d’Oenomaüs, alors que M. Six le représents ap- 
puyant sa main élevée contre sa joue. Guidé par des considérations techniques, 
M. Treu n’admet pas non plus, comme l’a fait M. Six, la disposition des che- 
vaux sur deux rangées. Ayant donné précédemment un croquis du projet de 
M. Six, nous reproduisons ici, à litre de comparaison, celui qui a été proposé 
par M. Treu (Jahrb. d. Inst., 1889, pl. 8-9, n° 1).' 


L'ATDRS 


notvsss À . ° , , bé e ad : e 3 e e 


; A2 
e . ° 


On a retrouvé, sur les indications du sculpleur Hartmann, la main gauche du 
vieillard assis qui fait partie du fronton oriental; cette main avait été jusqu'ici 
attribuée à tort à la figure d'Oenomaüs. Comme cette main est percée d’un trou, 
il s'ensuit que le vieillard s'appuyait sur un bâton et non pas, comme on le 
croyait, directement sur le sol, 

— M. Weizsücker propose d'expliquer comme il suit la métope d'Héraklès et 
Atlas*. Ce n'est point Héraklès qui s'est chargé de la voûle du ciel, tandis 
qu’Atlas lui apporte les pommes des Hespérides; c’est Héraklès qui s'est emparé 
des pommes et qui prend ironiquement congé d'Atlas, écrasé sous son fardeau. 
La jeune fille présente à la scène serait une fille d'’Atlass. Cette explication 
ne me semble pas admissible. 

— Un beau lorse viril découvert à Olympie en 1878 * serait, suivant M. Treus, 
celui d'un Esculape, œuvre de quelque artiste attique du v° siècle. Peut-être 
faut-il y reconnaître une réplique de l'Esculape d'Alcamène 8; en tous les cas, 
M. Treu voit dans celte statue une confirmation nouvelle de la théorie de M. Over- 
beck, d'après lequel le type classique d'Asklépios est sorti de l’école de Phidias. 


Gyruium. — La Société archéologique d'Athènes a acquis un autel prove- 
nant de cette ville, qui porle une dédicace ’Acoxinmà ‘Yrnxéw. 


ALos, — M, Giannopoulos a publié une inscription d’Alos en Thessalie, décret 
de proxénie en l’homme d'un citoyen de Larissa, qui nous donne pour la pre- 
mière fois quelques renseignements sur la constitution de cette ville ?. 

— M. Carapanos a fait connaître? une nouvelle série d'inscriptions de l'oracle 


1. Treu, Sociélé archéologique de Berlin, juillet 1890. 

2. Friederichs-Wolters, Gipsabgüsse, n° 280. | 

3. Korrespondenzblatt für die würtembergische Schulen, t. XXXVI, p. 421 ([Berl. 
Philol. Wock., 1890, p. 772). 

4. Ausgrabungen zu Olympia, t. WI, p. 17 6 2. 

5. Soc. archéol. de Berlin, juillet 1890. 

6, Pausanias, IX, 9, 1. 

1. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 240-944. 

8. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 155-161, pl. IV et V. L'ensemble des ins- 
criptions dialectales de Dodone se trouve aujourd'hui dans la Sammlung der 
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de Dodone et six statuettes en bronze de même provenance, dont la plus inté- 
ressante est un Héraklès, assez semblable à celui de l’ancienne collection 
Oppermsnn (aujourd’hui au Cabinet des Médailles.) 

— Plusieurs bas-reliefs archaïques, découverts en Thessalie, ont été publiés 
et étudiés par M. Heberdey‘. Il conclut, avec M. Brunn, à l’existence d'une 
école de sculpture thessalienne, ayant ses traditions et son individualité propre. 


SALONIQUE. — D'après une inscription récemment découverte à Salonique, 
l'empereur Alexandre aurait régné en mème temps que son frère Léon le Philo- 
sophe de 886-912 *. On savait seulement qu’Alexandre avait succédé à Léon en 
912 et régné jusqu'en 913, époque de sa mort. 


ConsTANTINOPLE. — M. Pélopidas Kouppa, un des plus savants architectes 
de l'Orient, qui avait récemment dirigé la restauration de la mosquée dite 
Kahrieh Djamisi, vient de mourir à Constantinople, victime d’un accident. Il 
laisse une description de la mosquée et une histoire de l'architecture byzan- 
tine*. 

BELGRADE. — MM. Kalinka et Swoboda ont décrit, dans les Archaeologisch- 
epigraphische Mittheilungen aus Oesterreich (t. XIII, p. 29-43), les anliquités 
conservées à Belgrade et ont donné (pl. 1) la photogravure d’une statue iconique 
de femme conservée au musée de cette ville. Un sarcophage chrétien du même 
musée, découvert en 1885, présente l’histoire du prophète Jonas, symbole de la 
résurrection. 


Arcaipez. — Le livre du Rév. F. Tozer intitulé The islands of the Aegean 
(Oxford, 1890) est très agréable à lire, mais ne donne pas ce que le titre pro- 
met ‘. La vieille compilation de Lacroix reste indispensable, non moins que les 
Reisen de Ross. Nous n'en attendons qu'avec plus d’impatience la suite de la 
nouvelle édition du Guide Joanne. 


Eusée. — La démolition de la forteresse de Chalcis a mis au jour une vieille 
église byzantine, dont les murs sont ornés de peintures bien conservées repré- 
sentant des saints °, 


Tuasos. — M. Michaelis a proposé une restitution du petit sanctuaire que 
décoraient les bas-reliefs découverts par M. Miller à Thasos; il admet que deux 
blocs ont été perdus et que l’ensemble formait une niche, ornée de sculptures 
au fond et sur les deux petits côtés intérieurs ‘. 

— M. le docteur Christidis m’a adressé l’estampage d’une inscription ar- 
chaïque qui se trouve dans une maison récemment construite à Liménas. Les 


rieschischen Dialekt-Inschriften (Ile vol., 2° fascicule, publié par M. O. Hoffmann, 
oettingen, 1890). 
4. Athen. Mittheil., t. XV, p. 199-216, pl. IV-VIT, 
2. Sp. Lambros, ‘Eotix, 1890, p. 305-308. 
3. The Athenaeum, 1890, 11, p. 106. 
£. Nous en avons parlé dans la Revue crilique, 1890, 1, p. 251. Il y a des obser- 
vations de détail intéressantes dans uu compte rendu sévère de cet ouvrage publié 
par la Nation de New-York, 22 mai 1890, p. #17. 
5. The Athenaeum, 1890, 11, p. 73. 
6. American Journal of archaeology, 1889, p. 417-422 et fig. &1. 
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caractères de ce {exte sont identiques à ceux dû fragment qüe j'ai pabifé dâms 


la Revue de 1887 \t. II, p. 82). Jé reprodais le nouvesu fragäient en fac-simié. 


HKAFAONTOMNWHMA 
THRESLT HLEOANNE- 
FEANETHIQVARR 
JTOLANEENODLAM 


Une autre inscription de même provenance, ‘dont je n'ai reçù qu’une copté, 
porte simplement : 
AOHNAIÏZ 
AHMHTPI{ov) 


— M. Szanto a repris l'étude de l'inscription thasienne publiée ici même 
(Rev. archéol., 1887. 11, p. 82) et par M. Hicks dans le Journal of Hellenic 
Studies (t. VII, p. 401). 1l est entré à cette occasion dans d'intéressants détails 
sue la constitution et l'histoire de l'ile au v® siècle *, 


Lessos. —. M. Démasthènes Baltazzi à recueilli dans cette île un certaîa 
nombre d’untiquités que l'autorité locale avait saisies : ce sont ‘des stèles fané- 
räires (un: chien, un cavalier avec l'arbre et le serpent), deax têtes, th étalon 
pour les mesures liquides (Eressos), des inseriplions, des vases et des figurine 
en terre cuite. Les statueltes sout très nombreuses à Mételin, mais on ne les 
trouve guère que brisées.  - 

La monographie de R. Koldewey. sur les anciens monuments de Lesbos, 
accompagnée de 29 planches et de deux cartes de M. Kiepert, a paru en 1890 
sous le patronage de l'Institut allemand *, 


Cnios. — M. Latyschew a püblié, d'après des copies de M. Papadopotfôs- 
Kerameus, quelques inscriptions inédites de Chios dans lés Mémoires de ‘hi 
Société impériale d'archéologie russe (1889). Le même auteut ‘à donné, dns le 
même recueil, des additions et corrections au premier volume de ses {nscrip- 
tiones orae seplentrionalis Ponti Euæini. Ces artioles, écrits en russe, sont 
malheureusement lettre close pour moi. 

D'intéressantes inscriptions découvertes à Chios ont été publiées ou rééditées 
par M. Haussoullier dans la Revue des Études grecques (1890, p. 206-248). Il 
y a dans le nombre un catalogue d’Argonautes, qui est un document unique en 
son genre. Je le cousidérerais volontiers comme ayant eu une destination sco- 
laire, & la faÿoh des tables ilinques. 


SAmos. — Dans l'Annuaire de Shmos ("Ererhpic) publié phr M. Stmbtiais 


1. Szanto, Zur Geschiclite von Thasos, dans les Athen. Mittheil.,'t. XV, P. 12:83. 
Que M. Szanto écrit donc mall | | | 

2. R. Koldewey, Die antiken Bdureste ler Insel 'Leshos, Bérlin, ‘Réimér, 1890. 
In-fol. (!) avec 9Ù p. de texte. On vend à part les itinéraires dans l'îte ‘de Eebos, 
rédigés pur MM. Kiepért et Koïldewey. 
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(1889), bh trouvé l'indication 'des trouvailles archéologiques de l'annéë ; la plus 
importante est an grand bàs-reliéf fanéraire des environs de Chora !. 


Décos. — M. Homolle a reproduit en héliogravure, transcrit et commenté une 
des plus longues inscriptions grecques que l’on connaisse, les comptes et in- 
ventaires des temples déliens en l’année 279 av. J.-C. *. Ce travail, dont la pre- 
mière partie seule a paru, suffirait à la gloire d’un épigraphiste. On trouvera 
là les renseignements les plus curieux sur les propriétés d'Apollon, sur la 
manière ‘dont on les gérait, sur l'emploi qu’on faisait de leurs revenus pour les 
travaux publics, les cérémouies du culte, etc. Je n'insiste pas, car tous ceux qui 
s'intéressent à l'étude de l'antiquité liront ce beau commentaire. Nous étions 
loin de penser ‘que les textes inédits de Délos eussent encore tant de choses à 
nous apprendre ?. | 

— M. C. Robert restitue ainsi l'inscription de la base de la statue d'Ar- 
chermos t : 

Muoudôn TOÔ Gyapa xx X6v, eipyaopévov utoù 
’Apyxépuou copinoiv, Exn8ôke GéEar avasoæ 
Té Xlw, Méavos ratpwiov Gotu Anôvr:. 


Pour l'emploi du datif, il rappelle l'inscription Inser. gruec.'antiquiss.\ 412 : 
Haï Aude, "Expavrw Gétar T60” duevoës &yalua, Aiusi là statue (que M. Robert 
persiste à considérer comme une Artémis et non comme une Victoire) aurait été" 
sculptée par Archermos et vouée par Mikkiadès, interprétation qui s'accorde 
avec les témoignages littéraires (Schol. Arisloph., Av. 574; Pline, XXXVI, 11). 
Cette restilution est assurément préférable à celle de M. Lolling, et surtout à 
celle de M. Six. On en imaginera encore d’autres, 

— M. Wolters n’admet pas que la base avec la signature d’Agasias appar- 
tienne à la statue de guerrier découverte à Délos (Bull. Corr. Hell., 1889, 
p. 113). I] croit que ce güerrier est bien un Galale et le met en relations avec 
une inseription publiée ‘dans les Monuments Grecs (1, 8, p. 44); celle inscription 
mentionne le sculpteur Nikératos commé auteur de « belles œuvres », Éxxpuru 
Épya, relatives aux victoires d'Eumène IT sur les Galates 5, 

— M. Conze* a eu la patience de faire un petit Corpus des appliques de ré- 
chauds grecs itype Le Bas, Mon. Fig., pl. 151), dont feu A. Dumont s'était 
occupé ici même”. L'auteur renonce à la désignation d'écyäpa, qu'il avait pro- 
posée en 1865 pour les récipients que décorent ces reliefs, et adopte, avec 
M. Diels, ‘celle de nüépauvos (Pollux, VI, 88). La classification qu'il a donnée 


; 


4. Athen. Mittheil., t. XV, p. 296. | 

2. Bull. de Corresp. Hellén., t. X1V, p. 389-511, pl. XV, XVI. Le commentuire 
sera continué dans le prochain volume du Bullelin. | 

3. Mention de vettiyix mrohkemaixa, qui semblent être des monnaies (p. 420); 
tablean des cérémonies et des fêtes distribuées entre les mois du calendrier délien 
(p. 492); recelte pour la toilelle des stalues, x6ounotc ayakuatewv (p. 498), etc. 

4. Robert, Hermes, 1890, p. 445-450. Cf. Rev. archéol., 1886, IL, p. 84; 1887, I, 
p. 71; 1889, 11, p. 87, 118: 1890, T, p. 256. 

5. Athen. Mittheil., t. XV, p. 188-198. 
6. Jahrbuch. d. Inslilutes, 1880, p. 118-141, 
7. Dumont, Rev. archéol., 1869, II, p. 430. 
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de ces petits monuments montre une fois de plus l'utilité des séries pour l'éclair- 
cissement des problèmes archéologiques. Il est remarquable qu'on en a décou- 
vert plus de cent exemplaires à Délos, alors que Pergame, par exemple, n'en a 
pas fourni un seul. M. Conze serait disposé à attribuer l'ensemble de ces ré- 
chauds à un atelier unique, peut-être situé à Délos, qui aurait répandu ses 
produits sur la côte de la Méditerranée et jusqu'à Carthage, dans la première 
moitié du n° siècle av. J.-C. | 


Mecos. — M. Hæberlin, auteur d’une nouvelle brochure sur la Vénus de Milo!, 
pense que le bras gauche levé (comme celui d'Auguste dans la statue de Prima 
Porta) tenait une pomme et le bras droit un sceptre ; il admet comme prouvée 
lappartenance de l'inscription à la base et place le tout vers 150 av. J.-C. Je 
ne partage point ces diverses opinions, mais je rends hommage à la science de 
l’auteur et à la clarté de son exposition, 

— En augmentant d’un numéro la longue série des articles que la Vénus de 
Milo a provoqués ?, je me suis surtout proposé de réunir et de rendre acves- 
sibles les principaux essais de restitution dont elle a été l'objet (Wittig, Tarral, 
Hasse, Veit Valentin, Zur Strassen). Je ne dis rien de l’héliogravure qui accom- 
pagne mon travail, parce qu’elle est malheureusement fort médiocre. Mes con- 
clusions sont, pour la plupart, négatives; bien qu'inclinant vers la restitution 
de Millingen exécutée par Witiig (la Vénus au bouclier), je ne puis me décider 
en sa faveur tant qu'on n'aura pas résolu la question du fragment de main te- 
nant le pomme qui est conservé au Louvre. Sur deux points seulement, je me 
suis permis d’être affirmatif : 1° la Vénus n’a pas élé trouvée dans une ca- 
chette pratiquée par quelque païen, ami des arts, mais dans un ancien tombeau 
converti en magasin par un chaufournier ; 2° la Vénus n’appartient pas au 
ive siècle ou à l'époque alexandrine, mais à la fin du ve siècle et à l’éco'e de 
Phidias. M. Kalkmano, qui travaille depuis plusieurs années à mesurer les pro- 
portions de statues antiques, me dit qu'il partage tout à fait mon opinion sur 
cette question de date; je dois dire cependant qu'elle est vivement contestée 
d'autre part, et cela par des archéologues de premier ordre comme M. Conze. 
L'avenir prononcera. 

A la suite de la publication de mon article, M. Ravaisson a exposé, dans le 
veslibule de l’Instilut, sa restitution en plâtre du groupe de Vénus et Murs et 
a commencé la lecture d'un mémoire d'ensemble sur ce sujet. M, Ravaisson 
pense que la main gauche de la Vénus tenant la ponme était appuyée sur 
l'épaule droite de Mars (le Mars Borghèse). L'hypothèse du groupement admise, 
il faut reconnaître que le modèle qu'il propose se recommande par de très 
grandes qualités et que les deux statues ne paraissent pas étonnées d'être 
réunies. Une héliogravure en est publiée dans ce numéro mème de la Revues, 

Pendant que M, Ravaisson lisait son mémoire à l’Institut, les journaux s'en 


41. GC. Häberlin, S{udien zur Aphrodile von Melos, Gôttingonu, 1889. 

AR ne La Vénus de Milo, dans la Gazette des Beaux-Arts du 1er mai 1690, 
p. 376-394. 

3. Revue archéol., 189), 11, pl. XV, p. 145-157. 
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sont occupés à diverses reprises. L'Éclair du 1° juillet à publié en premier- 
Paris un article tout à fait ridicule, où le document Matterer (exhumé par 
M. Aicard) est opposé à M. Ravaisson comme la loi et les prophètes. Il serait 
cependant grand temps de faire le silence sur celte mystification, ainsi que sur 
les imaginations de M. Brest père, complaisamment éditées par M. Doussault, 
Un article du Monde illustré (28 juin 1890, p. 412) est accompagné d'une 
page de gravures d'après la Vénus (?) Falerone, la Muse drapée de Madrid, la 
Victoire de Brescia (dont il est dit que l’originai est au Louvre 1) et le groupe 
restitué par M. Ravaisson. Ce groupe a été 
aussi gravé, fort maladroitement d’ailleurs, 
dans le Bulletin des Musées”. 

— Dans son bel ouvrage sur la Pam- 
phylie (ef. plus bas, p. 262), M. le comte 
Lanckoronski a publié un croquis d'après 
un bas-relief du nymphéum de Sidé ? ; on 
y voit Vénus, dans l'attitude et le costume 
de la Vénus de Milo, groupée avec Mars ee 
qui tient un grand bouclier, Derrière Vénus 
paraît Éros, debout sur un petit soubassement. Le bras gauche de Vénus est 
appuyé sur l'épaule droite de Mars; le bras droit de la déesse est brisé. 

— ]l est curieux de rapprocher le bas- 
relief de Sidé d’une composition analogue, 
qui orne le petit côté d’un sarcophage dé- 
couvert à Aquineum (?) el conservé aujour- 
d’hui à Pest. M. J. Ziehen y a reconnu 
Ménélas et Hélène *, explication certaine- 
ment fort ingénieuse. Une composition ans: 
logue, encore inédite, se voit Sur un miroir 
à relief découvert en Tunisie. 


AnTiparos. — Plusieurs vases, dont six 
en terre cuite et cinq en lychniles, ont êlé 
trouvés dans des tombes très anciennes à Bas-relief d'Aquincum. 
Antiparos et acquis par le Musée Britannique *. 

Naxos. — M. E. Szanto a fait connaître quelques inscriplions de cette pro- 
venance, entre autres une dédicace aux Muses et un 6poç avec le démotique de 
la ville de Tragia, dans les Archäologisch-epigraphische Miltheilungen d’Autriche 
(1890, p. 178-179). | 

Amorcos. — Un nouveau fragment relatif à des emprunts d’Arcésiné a été 
publié par M. Koumanoudis®. 

Cos. — M. Pantelidis a donné un curieux commentaire épigraphique de la 


. Bulletin des Musées, 1890, p. 247, avec un court article, p. 245-248. 

. Lanckoronski, Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, t. 1, p. 147, fig. 102. 
. Archäol. Epigr. Mittheil., 1. XU, p. 65 et fig. 19. 

? Classical Review, 1890, p. 135, n°5 2 et 5. 

. "Eonu. épyxuok., 1890, p. 64; cf. Dareste, Bull. Corr. Hellén., t. VA, p. 362. 
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Vileidyite de Théocrile, dont la scène se placé, convie ôn sait, dans l'île de Gos'. 
Deux inscriptions récemment découvertes, mentionnant le dème d’‘Axté 
(Théocr., VII, 1) et celui de PUEx (IIVEx, ibid., 130), permettent ainsi de réfüter 
d'une manière définitive l'opinion de God. Hermann, déjà combattue par 
Meineke et Rayet, d’après laquelle la scène de cette idylle serait non pas à 
Cos, mais en Lucanie, 

Nisyros. — M. Contoléon a réédité * une curieuse inscription de cetle fé, 
en l'honneur d’un nommé Gnomagoras, otpareucduevos v pimuiodix à dvopa 
« Edavôplo Zebaori », qui avait déjà reçu des couronnes de plusieurs corporà- 
tions religieuses : orspavwbévra dnd ‘Epuaïtôvrwv…. xai nd "AppoBL Gao TäV Sbptv 
«at Ond Atoomeytaotäv xt. bn "Appoñcraotäv Kupnvaiov rüv oûv…. Des textes 
de cette importance ne devraient pas être publiés sans une ligüe de commen- 
taire. 


Cuazxi. — Dans l’île de ce nom, située près de Rhodes, les autorités turques 
ont confisqué une poterie grecque vernissée et deux figurines en terre cuite, l’une 
de style archaïque, l’autre du genre des Hermaphrodites appuyés sur une colonne 
qui sont assez fréquents à Myrina*. La coloration de ces statuelles est très vive 
et l'argile en est d'une grande finesse, 


Ruopes. — On doit à M. Paton la publication de deux inscriptions dé Rhodesi, 
l’une en vers, qui fait connaître le nom du sculpteur Simos d’Olynthe, l’autre 
comprenant une très longue liste de noms dont l'éditeur a douné ün indet 
alphabélique ; ce sont des citoyens qui se sont associés pour rendre hommaegé 
à un individu dont le nom est mutilé. 


Crète. — M. Trendelenburg a lu à la Sociélé archéologique de Berlin un 
mémoire sur les bronzes archaïques découverts dans la grolte de Zeus sur 
P'Ida 5, 

— Sous le titre d’Iscrizioni Cretesi, M. F. Halbherr a publié dans le Muséo 
Italiano (t. III, p. 1-190) une quantité d'inscriptions non archaïques qu'il a dé- 
couverles au cours de ses voyages en Crète, de 1884 à 1887. Lès proveñhnces 
de ces textes sont Itanos (inscription analogue à cellè dé Dreros), Praësos, Hie- 
rapytna, Malla, Oleros, Istron, Minoa, Lato, Olus, Dreros (nouvelle ‘copie de 
l'inscription connue, conservée au Musée de Tehinly-Kiosk), Lyttos, Cherso- 
nesos, ‘Cnossos, Tylissos, Haghios Thomas, Gortyne, Pyloros (?)}, Lebeña, 
Phaestos, Sulia (?), Oaxos, Eleutherna, Lappa, Elyros. En ‘out 215 textes, un 
vrai Corpus l'Le dernier, épitaphe ‘d’un nommé Ménécratès, est gravé sur um 
bien curieuse stèle dont l'éditeur a publié un croquis : dans le fronton, ‘deux 'coùt 
affrontés ; au-dessous, deux guerriers ou chasseurs munis d’un carquois, d'un 


4. Bull, de SE Hellén., t, XIV, p. 292-300. | 

2. Athen. Mittheil., t. XV, p. 134. Cette inscription avait déj& paru dans 1À- 
paberx, 1887, n°0 3950 ; la Kovotravivognoasc, 1887, n° 19; le Ilaatwv, 1888, p. 361; 
aulant dire qu'elle était restée iuconnue en Occident. 

3. Cf. Nécropole de Myrina, p- 312, fig. 42. 

4. Bull. de Corresp. Hellén.,t. X1V, p. 215-291. . ————— 
Philologische Wochenschrift, 1890, p. 358; Ardhäalogischer ‘AnYeigér, 

»p. 22, 
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arc et d’une flèche, qui se serrent la main. Je ne connais pas de représentation 
analogue. 

— Une nouvelle édition de la loi de Gortyne, avec un commentaire par 
M. À. Gemoll, a paru en 1889 à Striegau‘. 

‘CayPkEe. — Je ne connais que le titre d'une monographie sùr l’île de Chypre 
publiée à Athènes par M. G.-S. Frankoudis?, 


Sauauis De Cuypre *, — Les fouilles de l’École anglaise à Salamis ont com- 
mencé le 16 janvier 1890. Les découvertes les plus importantes sont celles 
d’une dédicace en latin du sénat de Salamine à Tibère, d’un chapiteau colossal 
en marbre orné d’une prolomé de taureau silé et d’une caryatide, d’un double 
portique décorant le forum de la ville, d’une statue d'Hadès assis avec Cerbère 
à côté de lui, en marbre d’un bleu sombre, de deux statues colossales en marbre, 
l’une et l’autre acéphales, de style romain. Les recherches dans la nécropole 
n’ont pas donné de résultats, toutes les tombes ayant été antérieurement violées. 


Tawassos. -— Une partie de la nécropole de Tamassos a été explorée par 
M. Ohnefalsch-Richter pour le compte du Musée de Berlin 4. Dans les plus an- 
ciennes tombes, il n’y avait que des vases fabriqués sans l’aide du tour et des 
objets en bronze, sans mélange de fer: dans d'autres plus récentes, on a trouvé 
de grandes épées de fer avec des poignées ornées d'ivoire. Les pointes de lance 
sont d'une longueur extraordinaire et munies de barbelures. Deux magnifiques 
sépultures, appartenant à la première moitié du vi siècle, présentent une façade 
monumentale d'un style très curieux, Les tombes de l’époque grecque ont 
donûé d'assez noinbreux bijoux en or, notamment des bracelets, M. Furtwaen- 
glér signale encure un casque de bronze d’un modèle nouveau. 

Les fouilles ont'aussi porté sur deux sanctuaires, où M. Richter a trouvé de 
nombreux ex-voto, entre autres un quadrige en calcaire avec son conducteur 
(gr. demi-nature) et deux statuettes archaïques en bronze. 

— De nouvelles inscriptions en caractères chypriotes ont été publiées pat 
MM. Deecke et Meister, d'après des copies de M, Ohnefalsch-Richter 6. 


AnRgiNoé. — On doit à MM. Munro et Tubbs un long rapport sur les fouilles 
exécutées en 1889 par l'École anglaise d'Athènes à Polis is Chrysokhou el à Lim- 
niti7. Bien queles explorateurs n'aient guère pu que glaner sur des emplacements 


4. Voir l'article de M. R. Meister, Berliner Philologische W'ochenschrifl, 1890, 
p- . EE corrections au texte ont été proposées par M. A. Ladwich, tbid., 
P. ’ ,. 

2. D, ©. Dpayxoudnc, Küonpec. “II Küxpos rc onuspov. ‘Ioropia tn Künpou… 
Toroypayia Kénpov. lhènes, 1890, 516 D'avec tarte. É d _ | 

7 di Athenaeum, 3890, I, p. 250 (J. A. R. Mauro); cf. ibid., p. 346, 1176; H, 
j 4, Les frais des travaux ont été supportés pour la plus grande partie par un 
amateur de Francfort-sur-le-Mein, M. vou Harder. 

5. Cf. Frankfurler Zeitung, 19 mars 1890 (d'après le Leipziger Tageblalt); Furt- 
waengler, Berliner Philologische Wochenschrift, 1890, p. 616, 

6. ‘Bérliner Philol. Wochenschrift, 1890, p. 618. 

1. Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 1-99, pl. IlI-V (plèu des environs ‘de 
Polis; lécythe polychrome; bijoux). : 
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déjà connus, ils ont fait quelques découvertes intéressantes : la partie supérieure 
d'une stèle funéraire en marbre, avec le buste d’un homme barbu drapé dans 
un himation, sculpture d'un style remarquable (p. 14, fig. 2) ; des vases à figu- 
rines (p. 39); des vases à figures noires et à figures rouges, notamment un très 
beau lécythe à figures rouges et rebauts blancs (pl. IV) ; un très grand nombre 
de statuettes en terre cuite (p. 51); une série d'inscriptions et de graffites 
dans l’alphabet chypriote (p. 60 et suiv.) ; des verres el des bijoux, entre autres 
une bague de bronze dont le chaton est orné d'une figure de roi, assis sur un 
trône dééoré d'un sphinx, en face d’un candélabre (p. 54, fig. 1). Dans le sanc- 
tuaire de Limniti (p. 82 et suiv.) la récolte a été moins abondante que dans les 
nécropoles de Polis ; cette localité avait été ravagée par les paysans pendant 
l'hiver de 1886‘, On trouvera dans le mémoire que nous résumons des plans de 
tombes (p. 20 et suiv.), avec des observations très précises sur leur disposition 
et leur contenu; ces observations contredisent souvent les assertions de 
M. Herrmann dans le programme dont nous avons déjà parlé2. Il faut aussi 
signaler (p. 73) un utile tableau des formes du syllabaire chypriote telles qu’on 
les trouve dans les inscriptions de Polis. En somme, sans enregistrer de décou- 
vertes de premier ordre, ce rapport témoigne que les deniers du Cyprus explo- 
ralion fund ont été remis en de bonnes mains et sont judicieusement employés”. 

— Dans le dernier fascicule paru de la Gazette archéologique, M. Heuzey a 
décrit el publié en héliogravure de beaux vases à figurines découverts à Polis 
üs Chrysokhou et acquis par le Musée du Louvre*. 

— Ua calathos en pierre, objet jusqu'à présent unique, a été découvert dans 
une tombe de Polis tis Chryvsokhou. M. A. Tubbs, qui l’a signalé, voit là « en 
dépit de la chronologie, un précurseur, une suggestion de la forme inventée par 
Callimaque ». L'absence d'un croquis rend cette opinion peu intelligible pour le 
lecteur”. 


Papnos. — Revenant sur la jolie tête d'enfant découverte à Paphos (Journ. 
Hell, Stud., t. IX, pl. X), M. E.-A. Gardner la rapproche d'une tête analogue 
en haut relief qui figure sur une stèle funéraire du Musée d'Argosf; les carac- 
tères de l'inscription, KHI£OAOTOË, prouvent que cette sculpture appartient 
au 1v° siècle. C’est donc à tort que M. C. Smith aurait attribué la tête de Paphos 
à l'époque hellénistique ou gréco-romaine?. 


4. Cf. Rev. archéol., 1888, 1, p. 81. 

2. Rev. archéol., 1889, 11, p. 122; 1890, I, p. 288. 

3. Je comprends que MM. Maaoro et Tubbs regrettent d'avoir été précédés par 
M. Obnefalsch-Richter sur les divers théâtres de leurs fouilles; ce que je com- 
prends moins, c'est qu'ils ne perdent pas une occasion de lui chercher chicane, 
sans jamais rendre ho.nmage aux services incontestabies qu'il a rendus (p. 6, 12, 
97, 98). M. Richter a certainement eu tort, comme le fait observer M. Tubbs 
(p. 97), d'identifier Limniti à la Limenia de Strabou (Rev. archéol., 1888, 1, p. 81), 
mais 1l est puéril de prodiguer à ce sujet les ! d’indignation lorsqu'on est loin 
d'être soi-mêume iufaillible. 

4. Gaz. archéol., 1889, p. 1-10, p. 1 et Il. 

5. Classical Review, 1890, p. 70. L'auteur cite comme il suit l’ouvrage bien 
connu de C. Ceccaldi : « Mons Ante du Chypre » (p. 10, n. 5). 

6. Gardner, Two fourth century children's heads. dans le Journal of Hellenic 
Studies, t. XI, p. 100-108. " 

1. Cf. Rev, archéol., 1889, 11, p. 120. 
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— M. Paton a proposé une restitution nouvelle des deux lettres du roi An- 
liochus (Antiochus IX ?), découvertes à Paphos et déjà publiées dans le Journal 
of Hellenic Studies, t. IX, p. 2251, 

— Le Musée Britannique a acquis un scarabée monté en argent où est gravée 
une figure d'Athéné tenant l'acrostolion d’un navire. Suivant M. Murray, c'est 
le monument d’une victoire navale des Chypriotes au 1v° siècle av. J.-C.2. Le 
type est celui de la Parthénos de Phidias et reparaît sur une monnaie de Chypre 
attribuée au roi de Citium Demonicos (400-368 av. J.-C.). 


Aste Mineure. — M. Kiepert à commencé la publication de sa grande carte 
de Ia partie occidentale de l’Asie Mineure, qui doit comprendre 15 feuilles, Une 
préface, distribuée avec les cinq premières, indique les sources de ce gigan- 
tesque travail ; les itinéraires de M. de Tchihatchelf3 y sont jugés assez sévère- 
ment. M. Kiepert a pu disposer d’une quantité de matériaux inédits, en partie 
recueillis par lui-même au cours de ces quatre voyages, en 1841-1842, 1870, 
1886 et 1888, 

— On trouvera de nombreuses descriptions de « paysages asiatiques » dans le 
Nicéphore Phocas de M. Schlumberger et dans le Mithridate Eupator de M. Th. 
Reinach‘. Le premier de ces ouvrages est orné de bonnes gravures reprodui- 
sant des sites historiques de l’Anatolie‘ et des monuments byzantins de Constan- 
tinople, de Salonique, etc. La plupart des dessins ont été exécutés d’après des 
photographies. 

— Camille Callier, mort général de division en 1889, parcourut l'Asie Mi- 
neure et la Syrie de 1830 à 1834. Les carnets où il avait copié les textes épi- 
graphiques qu'il rencontra au cours de son long voyage m'ont été obligeamment 
communiqués par sa veuve; j'ai pu en extraire un assez grand nombre d'ins- 
criptions inédites, parmi lesquelles il en est d'importantes. L'une nous fait 
connaître une ’Ahtayüv xatorxix, située dans le bassin du Rhyndacus; d’autres 
m'ont permis d'établir que Temenothyrae-Flaviopolis est identique à Oushak. 
Je crois avoir montré aussi que le nom de Temenothyrae est une corruption par 
étymologie populaire de Temeno-teira, composé dens lequel feira, identique au 
nom de la ville de Tetpa en Lydie, doit avoir eu en lydien le même sens que 
xaotpé en grec moderne (cf. Grimenothyrae, ville voisine de Temenothyrae), 

— M. Mordimann a réédité l'inscription de Poemonenum (Rev. archéol., 1877, 
11, p. 106) et donné, à propos d’une inscription phrygienne, une lisle de formes 
comme toropyñ = oropyñ, analogues au bas latin isfatua et au français vulgaire 
estatue ?. 

4. Classical Review, 1890, p. 283. 

2. Classical Review, 1890, p. 71, 132; The Athenaeum, 1890, I, d: 155. 

3. « Un savant bien renommé pour la part qu'il est censé d'avoir pris dans 

exploration de l'Asie Mineure », suivant le français barbare de la préface. 

&. Paris, Didot, 1890. | 

5. Alep, p. 123, 295; Ourfa, p. 137; Marasch, p. 141 ; Pylae Cilicrae, p. 165; Lam- 

rvn, p. 167; Adane, p. 193, 481; Anazarbe, p. 195; Sis, p. 203; Bagras, p. 207; 

amah, p. 213, 697; Homs, p. 217, 221 ; les couvents de l'Athos, p. 321, 325; la ca- 
taracte du Cydnus, p. #85; Tarse, p. 487; Antioche, p. 101, 105, 109, 713, 711. 

6. S. Reinach, Inscriptions inédites d'Asie Mineure et de Syrie, dans la Revue 


des Études grecques, 1890, p. 48-85. 
1. Athen. Mittheil., 1. XV, p. 156-161. 
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Terres cures D’Aste Mineune (ci-devant dites d')}, — Lo Cratury Magazine 
du mois de février 1899 ayant publié quelques groupes dits d'Asie Mineure, 
accompagnés d’un boniment enthousiaste, M. Stillman a écrit à k Nation que 
ces groupes étaient faux ; il a ajouté qu'ils étaient fabriqués à Smyrne, assertion 
que j'ai contestée dans une lettre au même journal et que M. Stillman a sub- 
séquemment retirée. La vieille guerre a recommencé alors au delà de FAtlan- 
tique! : nec renovatum dicas, sed integrum bellum, comme dit Florus. Personne 
n’a produit d'arguments nouveaux, si ce n'est le Sfudio, revue hebdomadaire de 
New-York, qui a publié en phototypie un grand groupe intitulé The market- 
place*; ce groupe seul suffirait à trancher la question d’autkenticité soulevée 
par les produits de même farine. : 

— L'Archäologischer Anzeiger (1889, p. 19), a signak la publication des 
« vases grecs. en forme de personnages groupés » dont nous avons déjà eu 
Poccasion de parler ici (Rev. archéol., 1890, I, p.292); la transcription du titre 
est suivie de cette laconique appréciation : Unseres Erachtens Fälschungen. 
M. Koepp a exprimé Ja même opinion dans la Berliner Philologische Wochen- 
schrift (1890, p. 603). 


Cyzique. — Cyriaque d’'Ancône,au xv* siècle, vit le temple d’Hadrien à Cyzique 
et le mesure, Ses notes, communiquées par M. De Rossi à M. Perrot et par ce 
dernier à mon frère Théodore, ont permis de restituer le plan et l'élévation du 
monument, dont les colonnes, au nombre de 62, avaient 21 mètres de hauteur. 
Une inscription copiée par Cyriaque donne le nom de l'architecte du temple, 
Aristénète 3, 

— Le Musée Britannique s’est enrichi d'un camée trouvé à Cyzique, dont le 
relief représente une main droite tenant une oreille entre le pouce et l'index; 
tout autour on lit l'inscription Mvmuéveué pou tac quAlac 8nou noté... M. Murray 
propose d'ajouter : yñç mopebercf, 


Troie, — Dans la Berliner Philologische Wochenschrifb du 25 jauvier 1890, 
M. Belger, examinant la discussion pendante entre MM. Schliemann et Boet- 
ticher, concluait qu'Hissarlik avait sans doute été un lieu d'habitation, maïs que 
celte colline avait dû certainement aussi, pendant un nombre d'années indéter- 
miné, servir de nécropole. M. Schuchhardit a fait une concession analogue dans 
Pouvrage dont il a été question plus hauts, Maïs M. Boetticher ne se contente 
pas de concessions : dans un travail intitulé Hissarlik wie es istS, et dontila 
bien voulu nous adresser les épreuves, il maintient, après comme avant sa vi- 


4, Gaston Feuardent, The Studio, 15 mars +89; S. Reinach, ibid,, %6 avrit 189; 
A. Cartault, ibid., 26 avril 1890; Gaston Feuardent, #bid., 3 mai 1890; Stillman, 
1bid., 31 mai 1890; Stillman, The Nation, 20 février et 1% mai 1890; S. Reinach, 
ibtd., 21 mars 1890. 

2. The Studio, 3 mai 1890 (planche non numérotée). 

3. Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 14 mars 1890; Bulletin de 
Correspondance Hellénique, t. XIV, p. 517-545. 

4. Classical Review, 1890, p. 282. 

5. Schuchhardt, Schliemann's Ausgrabungen, p. 93. 

6. E. Boetticher, Ilissarlik wie es ist, Berlin, 1890, chez l'autour. Cf. Berliner 
Boersen-Courier, 24 août 1890. | | 
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site à Hissarlik, le caracière exclusivement funéraire du monticule expioré par 
M. Schliemann,. L'étude des débris de constructions ne suffit pas à résoudre le 
problème‘ et M. Boetticher a raison d’attacher de l’importance aux petits objets, 
vases d visages, fusaïoles, etc., qui, découverts en foule dans un endroit où les 
armes font défaut, constituent un des arguments les plus sérieux à l'appui de sa 
thèse, On trouvera dans son nouvel ouvrage une discussion minutieuse, accom- 
pagnée de gravures, des plans et des coupes donnés dans les livres de M. Schlie- 
mann ; une étude comparative des vases d visages el des canopes funéraires de 
l'Égypte ; beaucoup de polémique sur les trois Congrés de 1889 et de 1890: le 
compte rendu d'expériences établissant que les vases poreux trouvés à His- 
sarlik, en particulier les pithoi, sont impropres à la conservation des liquides, 
résultat qui a été admis par M. Virchow (p. 91, 94); enfin, une réimpression 
corrigée d’un article de la Gazette de Cologne, où M. Boetticher a comparé His- 
sarlik aux nécropoles découvertes par M. Koïdewey en Babylonie. 

— M. Virchow, de son côté, est intransigeant: il affirme qu'il n’y a jamais eu 
d'ensevelissement ni d'incinération à Hissarlik ?. La découverte de la nécropole, 
qu'on doit supposer voisine de la citadelle, mettrait fin au débat, mais elle 
est restée jusqu'à présent aussi introuvable que la ville proprement dite, la 
fameuse Unterstadt, Du moins les dernières fouilles ont-elles eu pour résultat 
de compléter très heureusement notre connaissance de l’acropole; sans la ques- 
tion soulevée par M. Boetticher, bien des années se seraient peut-être écoulées 
sans qu'on donnât un nouveau coup de pioche à Hissarlik. 

— Au mois de mars 1890, de nouvelles fouilles ont eu lieu à Hissarlik en pré- 
sence de MM. Babin, Calvert, von Duhn, Grempler, Hamdi bey, Humann, 
Virchow et Waldstein, sous la direction de MM. Schliemann et Doerpfeld. Le 
Congrès ainsi réuni 8 publié une déclaration à l’appui des opinions professées 
par MM. Schliemann et Doerpfeld et contraire à la thèse de M. le capitaine 
Boettichers. Les travaux ont continué sans relâche au sud et à l’ouest pendant 
le printemps et l'été de 1890; M. Schliemann en a communiqué les résultats 
au public en différents articles insérés dans la Nouvelle Presse de Vienne et 
reproduils par d'autres journaux *. On a trouvé des terres cuites peintes de 


3. Cependant M. Boetticher insiste sur la singularité de cette acropole, qui, 
Te 9 découvertes récentes, n'aurait pas eu moins de quatre portes ou entrées 
Po. Verhandlungen der Berliner anthropologischen Gesellschaft, 1890, p. 130. 

8. Rev. archéol., 1890, I, P: 310-312. Cf. Niemann, Kampf um Troja, dans la 
Kunsichronik de Lützow, 20 février 1890 et Ifissarlik-Ilion, dans les Miltheilungen 
der anthropol. Gesellschaft in Wien, 1890, p. 1-10; fScbliemann], Hissarlik-Ilion, 
Leipzig, Brockhaus, 1890; Émile de Munck, Documents nouveaux sur la question 
troyenne, avec annotations de M. le Dr Schliemann, Bruxelles, Vromant, 1890 
ce rait des Annales de la Société d'archéologie de Brurelles, t. WI et IV); von 

uhn, Deulsches Wochenblatt, 26 juin et 3 juillet 1890; M. Hôrnes, Nord und 
Säd, juin 1890. M. Perrot a présenté à l’Académie des inscriptions, dans sa 
séance du 18 juillet 1890, le rapport de M. Babin sur le Congrès du mois de 
mars dernier auquel cet ingénieur a pris part. 

4, Neue Freie Presse, 11 juin 1890; Berliner Philologische Wochenschrift, 1890, 

+ 809; cf. Frankfurter Zeitung, 12 juin 1890. Je dois ici des remerciements à 

M. Schliemann et Doerpfeld, qui ont bien voulu me tenir au courant de leurs 
découvertes. 
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style grec archaïque et, dans la quatrième ville (à partir du sommet), une quan- 
tité de poteries à couverte grise monochrome, que M. Schliemann considère main- 
tenant comme sorties d'une fabrique locale. M. Doerpfeld a reconnu l'existence 
d'un très ancien mur d'enceinte de la seconde ville (la ville brûlée); le mur 
désigné par les lettres BC sur le plan VIT d’Jlios n'est pas un mur, mais une 
rampe, comme l'avait deviné M. Boetticher. A l'angle nord-est de l’acropole on 
a mis au jour un petit théâtre bien conservé, avec deux statues en marbre de 
grandeur naturelle, dont l’une représente probablement l'empereur Claude. Une 
inscription grecque de même provenance est contemporaine de Tibère. 


— Dans une lettre datée du 22 juillet et adressée au prince de Bismarck, 
M. Schliemann expose brièvement les résultats de sa campagne d'été 1. « Les 
murs de la Pergamos ont été dégagés dans toute leur étendue, sauf au nord; 
ils consista‘ent en un élage inférieur de pierres unies avec de l’argile, qui, en 
vue de l'établissement du niveau, atteignait à l'O. et au S. une hauteur de 
10 mètres et était pourvu de nombreuses tours faisant saillie. Sur le premier 


étage s'élevait le mur supérieur construit en briques crues, encore conservé 


dans toute sa longeur, jusqu'à une hauteur de 4 mètres, vers l’est. Ce mura 
4 mètres d'épaisseur et doit avoir eu 8 mètres de haut; comme les murailles de 
Thémistocle à Athènes, il doit avoir été pourvu d’une galerie couverte haute 
de 22,50. Mur et galerie ensemble s'élevaient ainsi à 20 mètres et devaient 
offrir un coup d'œil très imposant... Dans ce mur nous avons découvert quatre 
grandes portes ; celles de l'O. et du S. appartiennent à la première période de 
la seconde ville et devaient être déjà détruites depuis longtemps lors de la prise 
de Troie par les Grecs. A cette époque, les portes du S.-E. et du N.-0. subsis- 
taient encore; une rue large de 7,50, pavée de grandes dalles, conduit de 
cette dernière à la ville inférieure (Unterstadt). Jusqu'à présent, bien que tra- 
vaillant avec 70 hommes et trois voies ferrées, nous n'avons pu découvrir que 
très peu de chose de cette ville, car l’amas des décombres y atteint 46-20 
mètres d'épaisseur et contient des fondaitons de maisons appartenant aux diffé- 
rentes périodes qui doivent toujours être soigneusement explorées et photo- 
graphiées, avant d'être enlevées pour que l’on pénètre plus bas. Je suis obligé 
d'interrompre les travaux le 1°* août, mais si le Ciel me prête vie, je compte les 
reprendre avec toute l'énergie dont je suis capable le 1°° mars 1891. » 

M. Schliemann ajoute que l’Odéon découvert par lui au S.-E. de l’acropole 
contenait des statues de Tibère, de Caligula, et probablement de la jeune Agrip- 
pine ou de Poppée, ainsi que plusieurs inscriptions en l'honneur de Tibère ». Cet 
Odéon pouvait contenir 200 spectateurs. Il termine en disant qu’il compte pou- 
voir enrichir de très beaux objets la collection troyenne de Berlin qui, sur 
l’ordre de l’empereur, doit être transférée dans le nouveau musée en cons- 
truction, 


Pencaue, — Le tome VIII des Alterthümer von Pergamon, contenant les ins- 


4. Cf. Doerpfeld, Athenische Miftheilungen, t. XV, p. 226. 
2. Publiées Athen. Mitlheil., t. XV, p. 211. 


i 
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criptions jusqu’à la fin de l'époque royale, vient d’être publié par M, M. Fraenkel, 
avec la collaboration de MM. E. Fabricius et C. Schuchhardt , 

— Je ne peux que signaler en passant un mémoire de M. Farnell, où sont 
décrits et classés un grand nombre de monuments de sculpture qui se rattachent 
à l’école de Pergame. L'auteur a défini, avec un vif sentiment des choses d'art, 
les caractères qui constituent l'unité et l'originalité de cette école®. 


AEGAE. — J'ai reçu de M. D. Baltazzi et communiqué à l'Académie des ins- 
criptions® l’estampage d’un bien curieux document découvert à Iénidjé-Keui, 
à 9 kil. au N.-E, de Nimroud-Kalessi. Ce texte contient des stipulations relatives 
au passage des troupeaux du territoire d'Aegae dans celui des Oxvuravol. Il 
établit définitivement l'identité de Nimroud-Kalessi et d’Aegae, ainsi que l’exten- 
sion considérable du territoire qui dépendait de cette ville. Quant aux "Ov 
rnvoi, je ne sais où les placer : ceux de la Bithynie, de l’Ida et de l'Jonie sont 
heaucoup trop loin. Il existait sans doute quelque Olympie inconnue des géo- 
graphes dans le district montagneux du Gun-Dagh. 


Mynina. — M. D. Ballazzi a découvert près de Tsatli-déré, entre Myrina et 
Grynium, une nécropole composée de tombeaux taillés dans le tufet recouverts 
de plaques en dos d'âne; quelques-uns sont construits en briques. A l’intérieur 
et à l'extérieur des tombes, il a recueilli des fragments de terre cuite. Le mé- 
lange d'objets d'époques diverses fait penser à M. Baltazzi que les sépultures 
anciennes ont été violées pour recevoir d’autres corps. 


Cyué. — M. Dém. Baltazzi m'annonce la découverte de deux statuettes en 
marbre, l’une et l’autre inachevées, qui reproduisent le type de l’Apoxyomène de 
Lysippe. On a trouvé au même endroit une stèle funéraire en marbre blanc, 
haute de 0,62, et large de 0m,30, qui est surmontée d’un fronton et d’acrotères 
peints en rouge, avec l'inscription 


MENANAPOZ 
ATTOAAQNIAOY 


Sous l'inscription se trouvent des peintures d’un grand intérêt que M. Baltazzi 
décrit ainsi : « Sur la paroi est dessiné un homme en tunique courte; ses genoux 
et ses bras sont nus. Au milieu de la stèle est une table à trois pieds, et à côté 
d’elle un objet indistinct, peint comme la table en couleur ocre. Le personnage 
est polychrome ; les parties nues ont la couleur de la chair. Entre l'inscription 
et les peintures il y a une large raie rouge et au-dessus un autre objet indis- 
tinct rouge également. Le fond du tableau est d’un blanc tirant sur le gris. » 


Paocés. — M. Bazin avait cru reconnaître l’Artémis Dictynna des Phocéens 
dans une statue du Musée Calvet Qui a été découverte en 1838 à Marseille‘ ; 


1. Beriin, Spemaun, 1890 (xx et 176 p. in-#). 

2. Journal of Hellenic Studies, t. XI, p. 181-209. A la page 201, M. Farnell com- 
met une erreur au sujet du bas-relief de Cyzique; je n'ai jamais dit qu'il repré- 
sentät une bataille entre Gaulois et Grecs. Cf. d’ailleurs l'interprétation meilleure 
qu'en a proposée M. Lechat, Rev. archéol., 1890, F, p. 280. 

3. Comples rendus de l’Académie des inscriplions, 23 mai 1890. 

&., Rev. archéol., 1886, 11, pl. XXVI, p. 257. 
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M. Wolters vient de prouver sans réplique qu'il faut y voir un Jupiter Heliopo- 
litanus, analogue à celui qui a été trouvé à Nîmes en 1752°, 


Suyrne. — Au mois de mai 1890 est mort à Smyrne l'excellent docteur 
Lattrv, un des membres les plus actifs et les plus savants de la Société évan- 
gélique. Aucun archéologue européen ayant passé quelque temps à Smyrne 
n’apprendra sans un profond regret la disparition de cet homme de cœur. 


CLAzoMÈNES. — On connaît les sarcophages peints de Clazomènes qui sont entrés 
au Musée de Constantinople (Rev. archéol., 1883, [, p. 248) et ceux qui ont été 
publiés récemment dans les Antike Denkmäler (1890, pl. 44-46). Des fragments 
de même provenance, acquis par le Musée du Louvre, ont fourni à M. Pottier 
la matière d’une intéressante étude*, où il a retracé l’histoire de l’engobe blanc, 
technique très ancienne dans la céramique grecque et dont les lécythes funéraires 
d'Athènes sont la dernière expression. Il y a eu comme une longue « joute 
industrielle » entre ce procédé-là et celui qui consiste à peindre sur l’épiderme 
même du vase soigneusement poli ou lustré, 


Cine. — M. Paton m'écrit que les fragments de pithoi à reliefs récemment 
envoyés à Smyrne * ont été découverts à Datcha, près de Cnide; quelques 
morceaux sont conservés dans le musée de l’’Avayvwornp:ov à Symi. M. Paton 
avait acquis à Datcha un pithos entier du même type, avec des ornements 
géométriques et sans figures ; ne pouvant l'exporter, il l'a laissé dans le village 
où il doit être encore. 


Épuèse. — M. Weber a publié dans l'‘HyucpoXéyiov xat dônyès tic Zuüpvnc 
(1890) une statue colossale de barbare découverte à Éphèse (Wood, Discove- 
ries, p. 103). Le même recueil contient une notice de M. Contoléon sur la col- 
lection de l’École évangélique de Smyrne. 

SÉBASTE. — On nous signale à Sedjikler (Sébaste), dans les environs d'Ou- 
shak, une nécropole assez considérable découverte vers 1887, qui, d’après le 
contenu des tombes, appartiendrait à l’époque romaine. 


ApuropisiAs. — M. O. Liermann a réuni et commenté les inscriptions de cette 
provenance qui se rapportent à la célébration des jeux, en les éclairant par de 
nombreux rapprochements avec des textes analogues 4, J’indique en note quel- 
ques-uns des termes dont il a précisé le sens et l'emploi au moyen des riches 
collectanea dont il dispose 5, 


1, American Journal of ir | à 1890, p. 65-68. | 

2. Bull. de Corresp. Hellën., t. X1V, pl. Il, p. 376-382 (à suivre). Cf. Studniczka, 
zu OR ERER Dolonsarkophag, dans le Jahrbuch des deutschen Institutes, 

3. Hev. archéol., 4890, J, p. 293. 

4. O. Liermann, Analecla epigraphica et agonistica, dans les Dissertationes 
Halenses, t, X, p. 241, avec d'excellents index. 

5. P. 43, otepavnpépor; p. 16, eixdv ypantr, mpoedpia; p. 18, npùd médewc; p. 21, 
npotat, deutépar tai; p. 26, pauAlx uovoutyev; p. 27, excurus sur les taurota- 
tanapsies; p. 37, indicution des inscriptions d'acte Mineure où il est question de 

ladiateurs ; p. 39, dos môékewc el similia; p. 42, inscriptions où il est question 

e thermes; p. 52, eixwv év 6mdw; p. 7, aiwviot xAñpot, Gtavouai; p. 59, aywvo- 
bétns à aiovoc, ca Blou; p. 62, nporos Epyuwv ; p. 66, Yévos yuuvactapyixbv ; p. 68, 
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Trazues. — M. D. Baltazzi m'annonce la découverte de la jambe gauche de 
la statue juvénile dont la tête a été publiée ici même par M. Collignon (Rev. 
archéol., 1888, pl. XIV ‘). 


Care. — Plus on en trouve, plus il en reste! La Carie est la terre bénie des 
épigraphistes. MM. Doublet et Deschamps viennent de publier encore trente-six 
inscriptions de cette province ?, parmi lesquelles quelques textes intéressants. 
Signalons une dédicace chrétienne de Mylasa, qui fait connaître un évêque 
Basile inconnu de Le Quien, et des fragments concernant la reconnaissance du 
droit d'asile de Mylasa par des villes de Crète *. Mais la perle de cette série est 
une courte dédicace de même provenance, où paraît le nom de Publius Corne- 
lius Tacitus l'historien (p. 621). Nous apprenons par là qu’il fut proconsul 
d'Asie et que son prénom, sur lequel on avait des doutes, était bien Publius. 

— Pendant un court séjour qu’il a fait à Lagina, M. Foucart a fait retourner 
quelques Llocs dans le temple d’Hécate et y a copié neuf textes inédits 4, L'un 
d’eux est une liste de villes s’ajoutant à celles qui sont énumérées à la fin du 
sénatus-consulte de 81 (Bull. de Corresp. Hellén., t. IX, p. 450, 471); on y 
trouve pour la première fois Apamée Kibotos appelée Apamée du Méandre et 
Séleucie dite Séleucie sur le golfe d'Issus. Une autre inscription est une dédi- 
cace Ait ’Apôuper, où ’Apôäupeës est une épithète nouvelle. Dans le texte no 6 
‘(p. 366), on lit, à la suite du nom d’un prêtre, le mot ABEPET dont la lecture 
est certaine; M. Foucart renonce à en deviner le sens. Signalons encore 
(p. 369) une mention curieuse des mystères de Dionysos.M, Foucart, au cours 
du même voyage, a copié quelques nouvelles inscriptions à Panamara (p. 369) 
et près de Kourbet-Keuï, entre Baïaca et Mylasa (p. 372). Là s'élevait un 
temple d’Artémis (de Coraza), que M. Foucart propose d'identifier à l’Artémis 
Koœpéçwv mentionnée dans une dédicace de Panamare (Bull., t. XII, p. 267). 
Enfin, à Kara-Kharoup (Pédasa ?), M. Foucart a copié une signature de l’ar- 
tiste athénien Philistidès, encore inconnu; les caractères sont du 1ve siècle et 
Philistidès peut avoir appartenu au groupe d'artistes qui furent chargés de la 
décoration du Mausolée, | 


lasos. — De jolis croquis des murs d’Iasos et une carte des ruines (pl. Il) 
accompagnent l’article que M. Judeich a consacré à cette ville et qui se termine 
par un petit nombre d'inscriptions 5. 


in scr. relatives à la yepouola; p. 11, pluralité des gymnases dans une même ville; 
p. 79, mentions dans les inscr. des différentes parties des gymnases; p. 80, üpax- 
<ôç; p.82, Aarov tuôévar; p. 87, vewrott; p. 96, EuoTapyia; p. 103, Aoutnp vUxToG ve 
xat nuépac (distributions d'huile); p. 105, fupekxot, axnvexot ay&vec; p. 111, excur- 
sus sur les différents genres d'ayoves (apyvptra, drrot etc.); p. 126, jeux 
fondés par des particuliers; p. 427, hoytotai ; p. 134, calendrier d'Aphrodisias ; 
. 162, owvaoxoc; £ 165, &ywv tep6c; p. 1176, Ga mavrwv. Bien que ces listes soient 
oin d'être complètes et prêtent à plus d’une critique de détail, il y a là une 
Desoene ennuyeuse courageusement faite et qui doit profiter aux épigraphistes. 

4. Cf. Rev. archéol., 1889, II, p. 132. OU 

2. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 603-630. Provenances : une ville incon- 
nue à Yaï-keui; Aphrodisias; [asos; Mylasa; Stratonicée de Carie; Tabae, etc. 

8. CE Waddington-Le Bas, nos 380-382, 384; Bull. de Corresp. Hellén., t. XIL, pen 

4. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 363-376. 

5. Athen. Miltheil., t. XV, p. 137-155, 
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Macnésie pu Méanore. — M. D. Baltazzi a découvert la nécropole de Ma- 
gnésie du Méandre, composée de sarcophages en pierre calcaire et de tombes 
en briques. Beaucoup de sépultures ont été anciennement violées par des cher- 
cheurs de trésors, mais M. Baltazzi a pu recueillir un certain nombre de frag- 
ments de statuettes en terre cuite qui, d’après ce qu’il m’écrit, sont d’un style 
analogue à celles de Smyrne. Sur l'emplacement du théâtre, notre savant ami 
a trouvé une statue acéphale d’Apollon d’un quart plus petit que nature, une 
tête de femme, dont les prunelles sont peintes, un bras d'homme, un pied 
chaussé, deux maïns, un chapiteau orné de deux griffons, etc. 

— J'ai communiqué à l'Académie des inscriptions, dans sa séance du 
4er août 1890, un texte des plus curieux estampé par M. D. Baltazzi au 
cours de ses fouilles‘. Un coup de vent ayant, dit le texte, fendu un platane 
auprès de la ville, on trouva une image de Dionysos à l’intérieur de l'arbre. 
Les habitants de Magnésie, qui entretenaient des rapports suivis avec le sanc- 
tuaire de Delphes, envoyèrent une députation pour le consulter. La Pythie 
rendit un oracle, en quatorze vers hexamètres, que l'inscription nous a con- 
servés : elle ordonna aux Magnètes d'élever un temple à Dionysos et de s'a- 
dresser à Thèbes pour recruter les prêlresses du nouveau culte. Les ambassa- 
deurs ramenèrent trois prêtresses ou Ménades thébaines, Cosco, Baubo et 
Thettalé, qui organisèrent à Magnésie trois thiases ou collèges dionysiaques. 
Après leur mort, elles furent l’objet d’honneurs publics et reçurent la sépulture 
sur trois points différents du territoire de Magnésie, que l'inscription désigne 
par leurs noms; l'une d’entre elles fut enterrée auprès du théâtre, | 

— J'ai encore reçu de M. Baltazzi une riche collection d’estampages pris 
sur des inscriptions de Magnésie du Méandre et de Tralles; j'espère les faire 
connaître très prochainement. 

— M. Radet a publié diverses inscriptions découvertes par lui dans la vallée 
du Méandre, à Nysa (Salabakli), sur la route de Nysa à Aphrodisias et à 
Attuda (Hassar). Un texte mentionne le sanctuaire d’'Acharaca, écrit "Axäpaxa, 
dont il est question dans Strabon (XIV, 1, 44). 


OLymos. — Cette localité, voisine de Mylasa, est connue par les inscriptions 
qu'y a découvertes Le Bas et qu'il a rapportées au Louvre ( Voy. archéol., nes 323- 


1. Une copie incomplète du même texte a'été publiée par M. Contoléon dans le 
journal quotidien N£x Zuvpvn, 18 juillet 1890. Je dois au même savant la commu- 
cation de nombreux journaux anatoliens où il a publié des textes Pp'Rrep Nes: 
En attendant que je puisse y revenir, je me contente de signaler ici ces articles, 
qui sont déposés à la Bibliothèque du Musée de Saint-Germain (Néa Zuvpvn, 
5 juin 1889, Magnésie du Méaudre ; 10 juin 1889, Ki/bianon pédion, Smyrne, environs 
de Kolsé, M glasa: 24 juillet 1889, Smyrne, lasos, Priène, Tralles : 30 août 1889, 
Amathonte de Chypre; 28 novembre 1889, Celaenae; 26 janvier 1890, Cymé; 
1 février 1890, environs de Myrina, 28 mars 1890, monnaies de Grynium acquises 
sur place ; 4 juin 1890, Smyrne, Lydie ; 6 juin 1890, Tralles; 41 juin 1890, Magnésie 
du Méandre, Mylasa; 13 juin 1890, Koula, Guzel-Hissar ; 15 juin 1890, Magnésie; 
18 juillet 1890, Magnésie ; 23 juillet 1890, Magnésie ; ’Aud)ôe, 24 juillet 1890, 
Koula (dont le nom ancien serait Ilépyos où Ilupyta; art. de Tsakuroglou). 
M. Contoléon prend aisément pour des inscriptions inédites des textes qui ont 
été imprimés jusqu'à dix foie, mais cette erreur, que commettent les plus experts, 
ours sera reprochée sévèrement.par personne tant que le Corpus asiatique n'aura 
point paru. | , 
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338). MM. Winter et Judeich y ont recueilli en 1887 quelques textes nouveaux 
qui complètent ceux que Le Bas a publiés. Ce sont des fragments de contrats 
de vente et de louage relatifs aux biens-fonds des temples d’Apollon et d’Ar- 
témis ‘. ES 


HaLICARNASSE. — On doit à MM. Cousin et Diehl la publication d’une série d’ins- 
criptions d’Halicarnasse * et de la presqu'ile de Myndos *. Dans le nombre, il y 
a un catalogue de jeunes gens entrant dans la classe des àvôpeç (p. 104), où la 
lettre « placée à la suite des noms propres paraît avoir le mème sens que $ 
dans Îles inscriptions analogues; une signature d'un sculpteur nommé Dédale 
(p. 107) ; un fragment latin de lédit de Dioclétien (p. 108); une inscription 
chrétienne Nfxn Nixoïtou (p. 114), où les éditeurs reconnaissent avec raison 
l'emploi de vixn dans le sens de tombeau. A Tchifout-Kalessi (château des 
Juifs), dans la presqu'île de Myndos, MM. Cousin et Diehl disent avoir trouvé 
une inscription juive ornée du chandelier à sept branches (p. 120), mais ils ne 
l'ont pas encore fait connaître. 


Ceramos. — M. Hicks a publié, avec sa conscience habituelle, une série 
d'inscriptions découvertes par M. W.-R. Paton à Ceramos (Keramo), sur le 
golfe de Cos *. Ces textes épigraphiques sont précédés d'une description de la 
localité et de quelques renseignements sur son histoire. L'éditeur a réimprimé 
à la suite quelques inscriptions de même provenance découvertes par Spratt et 
enterrées autrefois par Babington dans le X° volume des Transactions of the 
Royal Society of Literature. 


Lyoe, — M. G. Hirschfeld a publié dans la Berliner Philologische Wochen- 
schrift (1890, p. 685, 717) deux articles pleins d'intérêt sur le second volume 
des Reisen in Lykien, dont il a déjà été question dans cette Chronique". 

— On doit à MM. Bérard et Colardeau la découverte d'une inscription de 
Phasélis, qui fait connaître le cursus honorum du consul Voconius Saxa, gou- 
verneur de Lycie et Pamphylie de 142 à 149 av. J.-C. °, 

— Parmi les inscriptions de Telmessos découverte à Makri par MM. Bérard 
et Fougères ?, il faut signaler un décret en l'honneur de Ptolémée, fils de Lysi- 
maque, gouverneur de Telmessos, qui avait diminué les impôts de la ville et 
en avait régularisé la perception. Citons encore un double décret du xotvév des 


4. Judeich, Afhen. Mittheilungen, t. XIV, p. 367-391. 

2. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 90-118. M. Trendelenburg a lu à la 
Société archéologique de Berlin un travail sur,la restitution du Mausolée (Berl. 
Phil. Woch., 1890, p. 1196). 

3. Ibid., p. 118-121. 

4. Journal of Hellenic Sludies, t. XT, p. 109-128 (p. 114, fragment d’un long 
décret honorifique du 11e siècle av. J.-C., où il est question des factions rivales 
de Ceramos et de la ouvrohurela des cités curiennes; p. 120, statues élevées par 
une femme avec l'autorisation de son xüpcos ; p. 122, statue élevée à un citoyen 
qui avait légué un bien-fonds à la ville, avec une somme dite xp6ôoux que le 

ocataire de ce bien-fonds paye à l’avance). 

5. Rev. archéol., 1889, Il, p. 132. 

6. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 643-645. 

1. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 162-176. 
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Lyciens (p. 171) et une inscription (p. 173) qui donne à Telmesgos le titre de 
untoônokc roù Auxiwv Ébvous. 

— Une nouvelle inscription funéraire de Myre a été publiée par M. Diaman- 
taras ‘. On y trouve le mot xt0æpnpôpoc, désignant les monnaies à l'effigie de le 
cithare que présente la numismatique de Myra et d’autres villes lyciennes. 


Xanrnos. — M. Arkwright a découvert le nom d'Hiéraménès (Xénoph., 
Hellén., Il, 1, 9) à la douzième ligne de l’obélisque de Xanthos (ERIYAMG6NA); 
M. Deecke avait déjà retrouvé dans le même texte les noms de Pharnabaze, de 
Pharnace, de Tissapherne, et M. Imbert celui d'Amorgès *. 


Paupayuie, — Le premier volume du grand ouvrage de M. le comte Charles 
Lanckoronski, Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, a paru simultané- 
ment en allemand et en français au printemps de 1890 “. L’exécution matérielle 
de ce livre est vraiment admirable et je ne sais si l’on a jamais fait mieux 
depuis les grands in-folios de l'Expédition de Morée. Les vues, plans et cro- 
quis, dus à la plume habile de M. Niemann, sont de vrais modèles d’élégance 
et de finesse; il y a aussi de très belles héliogravures d’après les lavis du même 
artiste, Le texte, écrit avec sobriété et précision, s'ouvre par une introduction 
générale de M. le comte Lanckoronski (p. 1-xvit); puis on trouve des descripe 
tions approfondies de la plaine pamphylienne, d'Adalia (p. 8), de Pergé (p. 35), 
de Sillyon (p. 69), d’Aspendos (p. 90), de Sidé (p. 131). Les pages 159-198 
sont occupées par des textes épigraphiques, parmi lesquels nous signalerons 
un fac-similé de la grande inscription de Sillyon (p. 179: Roehl, I. G. À. 
p. 141) et une série de textes de même provenance en l'honneur de Ménodora 
et de ses enfants (p. 181-183). M. le comte Lanckoronski n’a perdu ni son 
temps ni son argent en dirigeant ce grand travail et en assurant sa publication; 
la science n'oubliera pas ce qu'elle lui doit et inscrira son nom parmi ceux 
des trop rares Mécènes qui s’inspirent aujourd’hui des exemples de Choiseul- 
Gouffier et du duc de Luynes. 


Cine. — M, Th. Bent croit avoir retrouvé le site de la ville d’Olba, près 
d'Ayash, où il a découvert une dédicace AII OABIQI, M, Cecil Smith pense 
que la localité explorée par M. Bent était seulement dans la toparchie d'Olha 
et que l’emplacement de cette ville elle-même reste à découvrir * | 

— Sur différents blocs employés à des constructions près du même site, en 
Cilicie Trachée, M. Th. Bent a copié une série de signes qui ont été publiés 
dans la Classical Review *. On y distingue le triscèle, le caducée, la massue, la 


4. Athen. Miltheil., t. XIV, p. 412. 

2. J. lmbert, Pharnabazus and Tissaphernes mentioned on the great stela of 
Xanthus, dans le Babylonian and oriental Record, 1890, p. 153-168. Voir aussi la 
lettre de M. Arkwright dans l’Academy (1890, p. 104), en réponse à la théorie ira- 
nienne du ruajor Conder. 

3. Les villes de la Pamphylie et de la Pisidie, ouvrage publié avec le concours 

de MM. G. Niemann et E. Petersen par le comte Charies Lanckoronski. Volume 
* premier : La Pamphylie, avec 2 cartes et 2 plans en couleur, 31 héliogravures et 
114 illustrations dans le texte. Paris, 1890, librairie Firmin-Didot. La traduction 
française est due à M. Colardeau; elle est très lisible. 

4. Classical Review, 1890, p. 185; The Athenaeum, 1890, I, p. 843. 

5. Classical Review, 1890, p. 321. 
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grappe de raisin, les pilei des Dioscures et d’autres symboles dont l'expli- 
cation est difficile. I] faudrait en avoir des photographies. 

— À Boudroun, au nord-est de la plaine cilicienne, M. Bent a exploré les 
ruines importantes d'Hiéropolis-Castabala, près du Pyramus; il y a découvert 
plusieurs inscriptions, dont l’une révèle le nom d’un poète inconnu, Onésiclès 
fils de Diodore ‘. 

— MM. Radet et Paris ont acquis à Mersina et transporté à l’École française 
d’Athènes unè dédicace de Ptolémée, fils de Thraseas, à Hermès, à Héraklès et 
au grand roi Antiochus. Ce Ptolémée paraît avoir passé du service des Lagides 
à celui des Séleucides ; l'inscription le qualifie de atparnyoc at äpyuepebs Suplac 
Koflue xat Porvixus ?, 


APAMÉE, — M. Ramsay a enfoui dans les Transactions of the Aberdeen eccle- 
siological Society une intéressante notice sur une basilique chrélienne d’Apa- 
mée, dont il a donné le plan, C’est une des plus curieuses églises qui existent 
en Asie Mineure; une vieille tradition veut qu’elle ait été élevée à l'endroit où 
l'arche de Noé s'arrêta, M. Ramsay pense qu'elle a remplacé, vers le 1v° siècle, 
un temple de Zebc Kekeveÿc. 


Lycaonte. — Sous le titre de Notes in Phrygia Paroreus and Lycaonia, 
M. Hogarth a publié les résultats d'un voyage fait par M. H.-A. Brown et lui 
en 1887, des frontières de Galatie à la côte cilicienne, Trois des textes inédits 
qu'il a fait connaître contiennent plusieurs lignes en dialecte phrygien ou lycao= 
nien (p. 158-159). Notons encore des dédicaces à Zeus Ilerapeëç (p. 160), à Ba 
untrp (p. 164) et le nom propre Zoëoou (p. 163, 166). 


Coropissos *. — On connaît des monnaies d'une ville de Coropissos (Kopo- 
xaccéc dans Strabon) avec l’épigraphe KOPOTTICCEGON THC KHTON 
MHTPOTTOAEUDC (Head, Hist. num., p. 601*), Une dédicace à Hadrien 
découverte près de l’Olympiéion mentionne le sénat et le peuple de cette ville, 
Koporiocéewv tac Kiencüv pnrponékewc. Il faut donc lire, sur ies monnaies, Kinr&v° 
au lieu de Knrüv, mais l'emplacement de la ville ainsi désignée reste à découvrir. 


Syrie. — L'important ouvrage de MM. Humann et Puchstein, Reisen in 
Kleinasien und Nordsyrien (Berlin, Reimer, 1890), comprend un volume de texte 
orné de 69 gravures et un album de 53 planches avec d'admirables cartes de 
M. Kiepert*. Le texte se compose de trois chapitres : 1° un voyage à Angora 


4. The Athenaeum, 1890, IT, p. 105. 

2. Bull. de Corresp. Hellén., t. XIV, p. 587-589. 

3. Koumanoudis, ’Eonu. àpyaron., 1890, p. 63; Svoronos, 1bid., p. 61. 

4. M. Head n'a pas connu je texte de Strabon rappelé par M. Koumanoudis, et 
M. Koumanoudis n'a pas connu la légende monétaire rapportée par M. Head. Cf. 
Waddington, Revue numism., 1883, p. 31. 

5. Kimtov se lit en effet sur une monnaie de Koropissos récemment publiée par 


M. de Sallet (Zeitschrift f. Numism., 1885, p. 14). KHT ON est une graphie abré- 
gée (cf. ’Epnu. apy., 1889, Re 212 

6. Cf. le compte rendu de cet ouvrage publié par M. Koepp dans la Berliner 
Philologische Wochenschrift, 1890, p. 1133, et un excellent article anonyme dans 
la Nation de New-York, 18 septembre 1890, p. 231. 
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et à Boghaz-Keui (1882), relaté par M. Humann ; ®° l'exploration de Nemrud-Dagh 
en Commagène (1882-1883), par MM. Humann et Puchstein ; 3° la description, 
par M. Puchstein, des monuments de Nemrud-Dagh, de Saktsché-Gôzu, de 
Sindjirli, Marasch, Samsat, etc. Parmi les planches, exécutées pour la plupart 
en photogravure, nous signalerons notamment des vues d'Angora, d'Eyouk 
(Ujük), de Jasili-Kaya (Boghaz-Keui), un plan des ruines de Pteria, les colonnes 
de Kara-Kurch, un plan et des vues du tombeau de Nemrud-Dagb, le pont romain 
de Kiakhta, quelques reliefs hittites de Sindjirli, de Sakisché-Gôzü et de Ma- 
rasch, des vues de Samsat, Gerger et Kiakhta. 


— La Nation du 3 avril 1890 a publié une intéressante lettre de M. John P. Pe- 
ters, sur la contrée comprise entre Palmyre et Deir. Les ruines de Zenobia (Hale- 
biyeh) ont beaucoup souffert depuis l'époque de Chesney. À Palmyre, les Arabes 
se livrent à des fouilles clandestines, dont ils vendent les produits aux tourisles 
européens. À Erek ou Rakka (Arrakka), on a découvert deux monnaies d'argent 
de Charles VIII de France et de Maurice de Saxe, fait curieux que M. Peters a 
eu raison de noter. Pour toute cette région, les cartes de Chesney et de Kiepert 
sont très défectueuses; l’auteur ne dit pas s’il a recueilli les matériaux néces- 
saires pour les rectifier. 


— M. Ed. Schneider, ingénieur en chef du vilayet de Scutari, a envoyé à 
l’Académie des sciences une notice sur différents tumulus qu'il a étudiés dans la 
plaine d'El Amouk près d’Antioche. A côté d’objets grecs et gréco-romains qu'il 
y a découverts (entre autres une statuette en bronze représentant une Muse qui 
tient un volumen et une belle intaille avec un buste viril diadémé), M. Schneider 
signale « une espèce de cachet breloque en schiste verdâtre» portant la repré- 
sentation très grossière d’un animal et un objet carré dont les deux faces laté- 
rales offrent des lignes enchevêtrées assez étranges. Il serait désirable que ces 
deux dernières trouvailles fussent envoyées en Europe pour y être étudiées ; les 
empreintes à la cire que nous avons sous les yeux ne suffisent pas. 


— Un juge de Chypre, M. Chr. Papadopoulos, u publié dans le Zorñp un 
article sur la bibliothèque arabe de Damas. Parmi les manuscrits grecs conservés 
dans ce dépôt, il signale un texte en onciales de l’Ancien Testament (version des 
Septante incomplète), suivi du Nouveau Testament, de l'Épitre à Barnabé et d’une 
grande partie du Pasteur d'Hermas‘. M. Bliss, s'étant rendu exprès à Damas, 
chercha vainement ce manuscrit; l’archevêque syrien de Damas affirma qu'il 
n'existait point; finalement, M. Papadopoulos écrivit à M. Lambros qu'il l'avait 
vu à Damas du temps que Midhat était vali de Syrie et qu'il en avait signalé 
l'importance à ce personnage. Donc, de deux choses l'une: ou bien quelque 
fanatique musulman aura détruit le manuscrit qui intéressait trop un giaour, 
ou bien le gardien de la bibliothèque l’aura vendu à un voyageur. M. Lambros 
croit tout à fait inadmissible l'hypothèse d’une mystification tentée par M. Pa- 
padopoulos. 

— M. Flinders Petrie a été chargé par le Palestine exploration fund d’ex- 


4. Sp. Lambros, The Athenaeum, 1890, I, p. 149, 405; E.-J. Bliss, 16id., p. 372; 
Neubauer, The Times, 12 février 1890 (lettre de l'archevèque syrien de Damas). 
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plorér le monticule de Tel el-Hesy (Lachisch), où il a découvert une construction 
qu’il croit appartenir à l’époque de Salomon, avec des pilastres ornés de volutes 
de type proto-ionique!. Les fragments de poterie recueillis sont très nombreux; 
M. Petrie les divise en trois groupes, amorite (de 1500-1100 av. J.-C.), phé- 
nicien et grec. 

— Dans la Contemporary Review (septembre 1890), M. Sayce a raconté les 
explorations conduites par M. Flinders Petrie à Tel el-Hesy. « Nous avons 
exhumé Homère et Hérodote, conclut-il, nous allons maintenant exhumer la 
Bible. » Inchalldkh ! | 

— On ne peut accueillir qu'avec méfiance les renseignements donnés par 
M. Durighello sur une vaste nécropole phénicienne qu’il aurait découverte à trois 
heures de Saint-Jean-d’Acre, au lieu dit El-Zib*, Parmi les objets qu’il signale, 
il y a de grands groupes en terre cuite représentant des scènes de métiers, des 
bijoux, des scarabées, etc. Tout cela est possible, mais aurait grand besoin 
d’être vérifié. 


Les Hrrrrres. — Les idées courantes sur l'empire et sur l’art hitlite viennent 
d'être critiquées à nouveau par M. O. Puchstein®. Il conteste que les monu- 
ments dits hittites remontent au xui° et au xive siècle av. J.-C. La scène de 
chasse découverte à Saktsché-Gôzu doit être contemporaine de Sargon, qui 
conquit la Commagène en 708, et appartenir à la fin du vn* siècle. Les reliefs 
de Sindjirli ne sont guère plus anciens et M. Puchstein (contredit par 
M. Winter) croit reconnaitre l'influence de l’art grec primitif dans le type des 
griffons de cetle provenance. Quelques reliefs plus archaïques découverts à 
Sindjir)i et transportés au Musée de Constantinople peuvent être attribués au 
x° siècle. Les hiérog'yphes hittites seraient tous postérieurs au rx° siècle, Quant 
aux œuvres de la sculpture dite hittite qu’on a signalées dans d’autres régions 
d'Asie Mineure, M. Puchstein croit qu'ells se rattachent à celles de la Syrie du 
nord et en conclut que les reliefs d'Eyouk et de Boghaz-Keui sont les uns du 
ixe siècle, les autres plus récents encore. Les figures rupestres de Nymphio 
seraient l’œuvre d’un roi lydien, peut-être d’un des premiers Mermnades. Ainsi 
tout cet ensemble de monuments n’a rien de commun avec les Chéta des textes 
égyptiens. M. Puchstein propose de les attribuer aux Muschkaja (Mosques), 
qui envahirent la Commagène vers 1170. « Les scupltures d'Eyouk et de 
Boghaz-Keui, conclut-il, se rapportent à la religion des Cappadociens, qui ba- 
bitaient encore la même région à l'époque des Grecs et des Romains. Par suite, 
l’art auquel appartiennent ces sculptures n’est pas celui des mystérieux Hittites 
du Ile millénium av. J.-C.; c'est un étonnant témoignage de la civilisation au- 
trefois très développée des populations anatoliennes et commagéniennes, entre 
l'an 1000 et l’an 600 avant notre ère. » 

— M. d'Orcet, déjà nommé (Rev. archéol., 1889, IT, p. 122), a publié dans la 
Revue Britannique un article critique (!) sur le récent ouvrage de M. Lavisse, 


1. The Academy, 1890, IL, p. 76. 

2. Courrier de l'Art, 31 janvier 1890. | 

3. Puchstein, Pseudohethitische Kunst, ein Vortrag. Berlin, juin 1890, sans nom: 
d'éditeur (22 p.). 


266 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Vue générale de l’histoire politique de l'Europe. M. Lavisse a eu, paraît-il, un 
très grand tort: il n’a pas fait la place assez grande aux Khétas. Ces Khétas ou 
Hittites ne sont autres que les Gètes, Gésates, Cattes, etc. ; leur nom signifie 
chevelus. Clovis était un Hittite, puisqu'il était chevelu ; César aussi était hittite, 
bien qu’à peu près chauve, puisque caesaries signifie chevelure. Il n'y 8 pas 
_ jusqu’à Charlemagne, saint Louis, Louis XIV et Napoléon qui n’aient été des 
Hittites-Cattes. On oublie de nous dire si cette leçon d'ethnographie a été 
professée aux Petites-Maisons ou au Chat-Noir. 


Govre PersiQue. — Le Musée Britannique s’est enrichi de la précieuse col- 
lection d'objets découverts par M. et Me Bent dans l'ile de Bahreint. 


Écvpre. — Les plaintes sur les ravages causés en Égypte par le vandalisme 
se sont multipliées dans ces derniers temps* et ont abouti à la fondation d'une 
société pour la protection des monuments de ce pays*. M. Sayce a, d'autre 
part, exprimé son admiration pour l’habileté et le goût dont a fait preuve la 
direction du Musée de Boulagq dans le transfert des précieuses collections de 
cet édifice au nouveau Musée de Gizeh‘. 

— Le double n° 29-30 de la Berliner Philologische Wochenschrift du 
19 juillet 1890 est presque exclusivement consacré à l’archéologie gréco-égyp- 
tienne, On y trouve un compte-rendu par M. Hirschfeld des publications de 
MM. Flinders Petrie et E.-A, Gardner sur Naucratis (p. 909-916); un compte 
rendu par M. Furtwaengler de la seconde partie de l’ouvrage de M. À. Petrie 
sur Tanis (p. 917-921); puis des résumés par MM. Erman, Magnus et Winckler 
des ouvrages suivants : F. Petrie, Hawara, Biahmu and Arsinoe (p.921-924)5; 
H. Marrucchi, Monumenta papyracea Aegyptia bitliothecae Vaticanae (p. 924); 
J. Hirschberg, Aegypten [études d’oculistique] (p. 925-926). Le fascicule se con- 
tinue (p. 953-964) par un tableau très détaillé, dû à M. À. Erman, des résultats 
obtenus par l’Egypt exploration fund dans ses fouilles du Delta, notamment à 
Tanis, Tell Nebesheh, Tell el-Maskutah et Saft el-Henneh. Cette Chronique 
d'Égypte est accompagnée d'indications bibliographiques nombreuses et d’une 
petite carte du Delta. L'article se termine par l’annonce d’une grande entreprise 
projetée par M. Griffith, l'Archaeological Survey of Egypt, à laquelle on ne peut 
que souhaiter bonne chance et surtout beaucoup d’argent. 

— Au cours du voyage qu'il a fait l’hiver dernier en Égypte, M. Sayce a dé- 
couvertau nord du Djebel Abou-Feda quelques tombeaux grecs, une inscription 
en caractères chypriotes et un court texte carienf, Le même savant signale, 
à Abydos et à Kournah, la trouvaille de vases de style mycénien, analogues 


1. Classical Review, 1890, p. 135. Cf. Proceedings of the royal geographical 
Society, janvier 4890, et Rev. urchéol., 1890, I, p. 299. 

2. The Academy, 1890, 1, p. 107, 156, 213; [I], p. 187, 157; The Times, 21 février 
1890; American Journal, 1890, p. 157. 

3. The Academy, 1890, 1, p. 212. 

k. Ibid., p. 213. Cf. L'Ami des Monuments, 1890, p. 178-182 (notice sur le nou- 
veau Musée de Gizeh); American Journal, 1890, p. 193. 

5. Cf. l’intéressant compte rendu de ce livre publié par M. Maspero dans la 
Revue critique, 1890, 1, p. 4-4. 

6. The Academy, 1890, I, p. 157. 
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à ceux que M, F, Petrie a recueillis à Tel el-Gorob‘. Dans les environs de 
Silsilis, M. Sayce a copié de nombreuses inscriptions de pèlerins grecs et six 
inscriptions phéniciennes ; 1l a aussi signalé des gravures rupestres, des cairns 
et des cromlechs qu'il attribue à l'époque préhistorique ?. À Karnak, il a acheté 
un ostrakon portant l'inscription suivante : « O mon seigneur Isidore, viens. 
m'apporter les commentaires (Xëé&es) du premier livre de l’Iliade que je t'ai de- 
mandés°, » Des scènes de l'Iliade, peintes en noir, ont été découvertes par 
M. Sayce dans des carrières au sud du Djebel Sheikh Heridi#, 

— MM. Sayce et Th. Reinach ont publié dans la Revue des Études grecques 
(1890, p. 131-144), deux contrats grecs du Fayoum, dont la loquacité est bien 
amusante, Le bavardage n’est pas une invention des notaires modernes! 

— Le grande publication des papyrus de l’archiduc Rénier en est aujourd’hui 
à son cinquième volume. Nos lecteurs savent que nous n’insistons pas sur des 
ouvrages de ce genre, où les matériaux de la science sont emmagasinés à titre 
définitif, Nous nous contentons dônc de signaler ce précieux recueil aux biblio- 
thèques qui ne le posséderaient pas encore; ajoutons que le prix n’en est pas 
extravagant, malgré le luxe de l'exécution matérielles, 

— MM, Sayce et Mahaffy font savoir que parmi les papyrus rapportés d'É- 
gypte par M. Flinders Petrie se trouvent des fragments inédits de l’Anfiope 
d'Euripide et d'un discours sur les devoirs de l’amitié, fondé sur l’exemple 
d'Achille et de Patrocle. Cette précieuse collection comprend encore des frag- 
ments du Phédon, des testaments, des lettres particulières, eto. * 

— On annonce la découverte, au Caire, d’un manuscrit copte qui répand une 
lumière nouvelle sur le fameux concile tenu à Éphèse en 431. Il renferme une 
série de lettres écrites d’Éphèse par Cyrille, patriarche d'Alexandrie, à son agent 
à la cour de Théodose I{, ainsi qu’un rapport de cet agent sur les négociations 
dont il était chargé. / 

— Il faut signaler aux archéologues le travail de M. Al. Gayet sur les monu- 
ments coptes du Musée de Boulaq®, accompagné d’un très grand nombre de 


4. Ibid., p. 158; cf. F. Petrie, 1bid., p. 243. 

2. Ibid., p. 195. 

8. Ibid. Cf., sur d’autres ostraka de même provenance, Sayce, ibid., p. 273, et 
l'article du même intitulé : Jewish Tax-gatherers at Thebes in the age of the Plo- 
lemies, dans le Jewish Qualerly Review, juillet 1890, p. 400. 

&. Ibid., p. 221. 

5. Mittheilungen aus der Sammlung der Papyrus Erzherzog Rainer, Wien, Hof- 
und Staatsdruckerei (Ve vol., fasc. 1 et 2, 1849). Voici l'indication des articles qui 
peuvent intéresser particulièrement la philologie classique : I, p. 53, fragment 
d'un évangile non canonique; p. 73, fragmeut d'Hésiode; p. 84, ent relatif 
au dithyranbe; 11-F1[, p. 1, dates de papyrus grecs depoque romaine; p. 14, frag- 
ments d’Isocrate, de Platoa (Gorgias), de Théocrite, d'un disconrs polémique contre 
Isocrate; p. 81 sq., 179 sq., IV, 75 qe, histoire du papier d'après des recherches 
microscopiques et historiques (travai ape où il est prouvé que les prétendus 
bombycini sont du papier de chanvre); IV, 4, fragment de la formule Fabiana ; 
136, Isocr. nodç Nixoxkéx; 144, monnaies ptolémaïques au re siècle ap. J.-C.; V, 
4, fragment de comedie grecque en dialecte dorien; 11, tablettes de bois avec 
textes grecs. 

6. The Academy, 1890, II, p. 201, 

1. The Athenaeum, 1890, Ï, p. 802. 

8. Mémoires publiés par les membres de la Mission archéologique française au 
Caire, t. II, 3° fascicule. 
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vignettes et de planches. Cet art copte est un curieux mélange de traditions 
romaines, byzantines et indigènes; parfois ces dernières semblent prévaloir et 
l'on trouve des sculptures, comme l’orante de la pl. XXIX, fig. 34, qui ont toute 
Ja grossièreté naïve des sculptures berbères du Maghreb. Les momies byzantines 
reproduites en couleurs (pl. À et B) sont du plus grand intérêt !. 


 Naucraris. — Miss Amelia B. Edwards a signalé au Musée de New-York 
une inscription grecque en l’honneur d'un Ptolémée surnommé vxñpopoc et 


dédiée à Isis, Sérapis et Apollon par un certain Komoc, otxovéuog tüv xata 
Navxpariv®. 


TEL EL-AmARNA. — On a eu la chance de découvrir à Tel el-Amarna le tombeau 
et la momie d’Aménophis IV, le « roi hérétique ». La momie royale a mal- 
heureusement été détruite et les objels trouvés avec elle dispersés par les 
marchands$. 

M. Sayce s’est assuré qu’il faut bien lire le nom d’Urusalim, Jérusalem, sur 
une des tablettes de Tel el-Amarnat. Ainsi la ville des villes existait déjà 
sous son nom au xv° siècle av. J.-C. et avait alors une garnison de soldats 
égyptiens. 

La langue des Su, mentionnée dans les lexiques assyriens, serait, suivant 
M. Sayce, identique à celle de Mitanni (Nahrina, Aram-Nabaraim), représentée 
par une lettre du roi Dusratta dans la collection des tablettes de Telel- Amarna, 
Cette langue offre des analogies avec celle des textes de Van et n’a rien de 
commun avec les idiomes sémitiques 5, 


ACQUISITIONS DES MUSÉES ET VENTES PUBLIQUES. — Le Bulletin des Musées, 
revue mensuelle dont le premier numéro a paru le 15 février 1890, nous apporte 
des renseignements utiles sur les acquisitions récentes du Louvre. Bien 
qu'hostile en principe à toute création de périodique nouveau, je me plais 
à reconnaître que le Bulletin de MM. E. Garnier et L. Benedite est fort bien 
conçu et que la modicité du prix d'abonnement (12 francs) achève de le rendre 
recommandablef, Voici les principales acquisitions dont il nous a donné la 
nouvelle : 


Bronzes. — Une boîte à miroir représentant deux femmes au bain et un groupe 
de Dionysos avec une panthère, ce dernier très remarquable parce que l'attitude 
et les proportions de la figure principale rappellent le Diadumène de Polyclète. 
Ces deux objets ont été décrits par M. de Villefosse et médiocrement reproduits 
aux pages 21 et 185. 


1. Les autres mémoires publiés dans le même recueil sont tout à fait en dehors 
de notre cadre. 

2. The Academy, 1890, I, p. 291. 

3. Sayce, The Academy, 1 90, 1, p. 195. 

4. Ibid., p. 273. On trouve peut-être Jaourishalama sur la liste de Karnak 
(Maspero, me liste de Sheshongq, p. 31). 

5. Ibid., p. 305. Le nom de Mitanni (Maten)s Fa ones dans une liste géo- 
rap phique Ë ‘Karnak, Recueil de Travaur, XI, 3, D — Voir encore, sur 
es tablettes de Tel el-Amarna, un travail critique e M. “A Halévy, Revue des 
Études juives, 1890, p. 191. 

6. Les éditeurs feront bien de surveiller la rédaction des notices bibliogra- 
phiques (voir p. 280). 
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Terres cuites. — Satyre de style archaïque (Élatée). | 

Vases. — Riche série de vases peints légués par M. le baron J. de Witte; M. E. 
Pottier les a décrits en détail (p. 106-112) et a publié deux croquis d'après l’un 
d'eux (cf. Chabouillet, Collection Fould, n° 1387). Comme les marbres récemment 
acquis sont, pour la plupart, originaires de Carthage (collection Marchand), nous 
ne pouvons pas y insister dans cette Chronique, dont le domaine est borné à 
l’ouest par l’Adria. 


— Le même Bulletin des Musées a publié une virulente philippique contre 
l'art grec et l’art romain, despotes gênants que veut précipiter de leur trône un 
apôtre aussi enthousiaste qu'érudit de l’art du Nord'. Ceux qui répètent avec 
orgueil siamo Romani, — même lorsqu'ils ont vu le jour sur les bords de l’Ébre 
ou de la Seine, — sont des « Grecs et Romains de contrebande », des « pédants 
inconscients » et même des « cuistres involontaires ». C’est un peu exagéré. 
Goethe, un septentrional pourtant, voyait mieux les choses lorsqu'il écrivait: 
« Maïs comment Jean van Eyck peut-il seulement se mesurer avec Phidias ? 
Oubliez, c'est mon avis, oubliez d’abord l’un pour l’autre. Car si vous étiez de- 
meuré toujours auprès d'une seule femme, comment pourriez-vous aimer 
encore? Il en est ainsi de l’art, ainsi du monde: une chose nous plaît après 
J’autre*. » Voilà l’éclectisme qui est le fruit mûr de la sagesse. J'entends celui 
qui goûte, tour à tour, Phidias et van Eyck, car de juger l’autre, ce nest pas 
ici le lieu. 

— Le Musée Britannique a acquis le célèbre vase de Python, de Ja collection 
de Castle Howard, qui représente Alemène sur le bûcher®. On annonce que le 
même musée va aussi entrer en possession de la riche collection de pierres 
gravées conservées jadis à Castle Howard, collection connue, ou plutôt: mal 
connue, sous le nom de Carlisle gems. Il n’y a pas moins de 166 pierres 
grecques et romaines, parmi lesquelles de magnifiques pièces signées de Diosco- 
ride, Heios, Sosos et Sostratos. Cette collection avait été formée au siècle der- 
nier par le cardinal Ottoboni, qui la vendit à l'ancêtre de l’earl of Carlisle 
actuel*, 

— L'Archdologischer Anzeiger (1889, p. 156; 1890, p. 1) a continué la 
publication des rapports illustrés sur les acquisitions archéologiques des mu- 
sées allemandse. 


Dresde (acquisitions depuis 1882). — Terres cuites archaïques, entre autres un 
homme couché sur un lit avec une femme jouant de la lyre assise à ses côtés; 
Europe sur le taureau; bacchante dansant. — Terres cuites de beau style, indi- 
quées avec doute comme provenant de Tanagre. — Terres cuites de Myrina, entre 
autres une danseuse signée NIKOC(:p6) TOY, une femme assise sur un rocher, 
une réplique de l'Aphrodite de Cnide, une figurine planant et un Éros signés 
APTEMONOC. — Riche série de lampes de provenance italique. — Vases peints, 
bijoux, intailles; un beau camée représentant l’empereur Claude. — Figurines de 


4. Courajod, Bulletin des Musées, 1890, p. 146-153. 
A donnée par M. Lichtenberger, Étude sur les poésies lyriques de 

oethe, p. 114. 

3. The Athenaeum, 1890, I, p. 313, 505. (Klein, Meistersignaluren, p. 210.) 

k. Ibid., 1890, I, p. 806-807. 

5, Cf..Rcy. archéol., 1890, J, p. 301. 
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plomb provenant de Rome, entre autres une réplique de l'Aphrodite de Syracuse 
et un éléphant avec son cornac (déjà signalé Rev. archéol., 1887, I, p. 103). 

Stutigart. — Une réplique en bronze de l’Apollon du Belvédère, d'authenticité 
douteuse, ayant fait partie de la collection du colonel de Wundt (provenance 
iadiquée : Narenta en Dalmatie). 

Hanovre. — M. H. Kestner (mort en 1890) a donné ses collections à la ville 
elles comprennent des vases peints, des reliefs en terre cuite.trouvès en Italie, 
plus de 300 lampes, des bronzes, des bijoux, des tessères, des monnaies, des 
pierres gravées, etc. | 

Cassel. — Quelques vases grecs; fragments d’une cuirasse en bronze. 

Carisruhe. — Vases peints, terres cuites, marbres. Une belle figure de géant 
blessé (gravée Arch. Anz., 1890, p. 3) présente une analogie remarquable avec le 
Laocoon. Une Vénus en marbre (ibid., p. 5) rappelle encore le type de la célèbre 
statue syracusaine (découverte à Tusculum). — Bronzes et bijoux de provenance 
italique ; bande de cuir ornée d'animaux gravés en creux, provenant d’un tom- 
beau étrusque. 

Brunswick. — Grand cratère corinthien; amphore de Nola avec Jupiter fou- 
droyant un géant; fragment d'architecture en terre cuite (Pouzzoles). 

Bonn. — Vases et terres cuites (cf. Rev. archéol., 1887, I, p. 101). Depuis le départ 
de M. Kekulé pour Berlin, la collection de l’Université est confiée aux soins de 
M. Loeschcke. 

Gaællingen (catalogue par M. G. Hubo, 1887). — Vases, gemmes, bronzes, etc. 

Marbourg. — Gemmes, entre autres une réplique d’une statue analogue au Do- 
ryphore de Polyclète. 

Wärzbourg (catalogues par L. Urlichs, 1865-72). — Vases, terres cuites, bronzes, 
ces derniers provenant de la collection Castellani (1883); torse d’Hercule avec les 
dépouilles de l’Hydre, acheté à Rome. 

Les autres collections de l'Allemagne de l'ouest ont surtout acquis des objets 
romains ou de provenance locale. 

M. O. Rossbach a publié une notice sur les antiquités grecques du Musée uni- 
versitaire de Breslau ?. Ce musée a reçu en 1888 quatre-vingt-deux vases grecs 
de la collection Fontana, de Trieste, acquise par le gouvernement prussien el 
partagée entre les musées de Berlin, Breslau, Bonn et Goettingen. 


— M. R. von Schneider a publié, dans le Jahrbuch der k. k. Sammlungen 
d'Autriche, une série de statuettes de bronze très intéressantes qui font partie 
des collections impériales*. 

— Le Musée de Boston compte aujourd’hui 777 moulages. Sa collection de 
marbres antiques originaux s’est accrue d’une tête ailée d’Hermès, d’une tête 
d'Athéna, de deux bustes de Domitien, d’un buste de Maximin et d’une tête 
colossale d'Apollon trouvée à Rome, ayant appartenu à Lasalle et à Hans de 
Bülow. Le même musée a acquis de nombreuses terres cuites découvertes eu 
Transtévère et une collection de 23 vases peints, dont une description & été 
publiée par M. E. Robinson!, 

— La vente de la collection des monnaies grecques de Photiadès-Pacha 


1. Wieseler, Nachrichten der Gesellsch. der Wissenchaften zu Gôütlingen, 1888, 
p. #23; Urlichs, Verhandlungen der 40 Philologenversammlung, p. 312. | 
2. Griechische Antiken des arch. Museums in Breslau, 1889, avec 2 pl. (1, terres 
cuites, parmi lesquelles deux plaques dites de Milo; Il, bronzes, entre autres un 
pied de miroir archaïque et un Triton analogue à l’un des Satyres de Dodone). 
3. Jahrbuch, 1890, p. 69-83 (Athéna archaïque, Coré, Artémis, Atalante). | 
4. Museum of fine arts, fourteenth annual report, 1890, Re 1-16; Archäol. Ansei- 
ger, 1890, p. 51; un de ces vases a été publié par Gerhard, 4. V., 1V, pl. 282. 
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(19-22 mai 1890) a été un événement dans le monde des numismates. Le cata- 
logue, rédigé par M. Froehner, est orné de 8 planches en phototypie qui re- 
produisent les pièces les plus rares. L'une d'elles, une monnaie archaïque 
d'Olympie (ne 1031, pl. V), a été achetée 5,900 francs par le Musée de Berlin“. 
La collection des monnaies byzantines, dont M. Froehner a également publié le 
catalogue avec 2 planches, a été acquise en bloc par le Musée de Saint-Péters- 
bourg au prix de 70,000 francs. 

— Le catalogue des antiquités dela collection Eugène Piot, vendue à Paris le 
27 mai 1890 et les jours suivants, contierit 19 phototypies et 43 vignettes, toutes 
d'une exécution assez médiocre, maïs précieuses par les motifs qu'elles repré- 
sentent. Nous signalerons le n° 14 (pl. I), tête d'éphèbe de style archaïque ayant 
appartenu à Péretié, acquise au prix de 13,000 francs pour le Musée de Copen- 
bague; le n° 44 (pl. III), magnifique statuette en bronze de Vénus acquise 
par M. de Clercq; le n° 248 (pl. IV), partie supérieure d’une femme voilée, 
figurine chypriote du plus beau style, achetée par le Louvre; len° 272 (pl. VI), 
Vénus du type dit monocnème, figurine dorée provenant de Smyrne, acquise par 
Me Darthès; le n° 274 (pl. VII), Éros sur un dauphin, figurine dorée de Smyrne; 
le n° 320 (pl. IX), plaque estampée de Melos (?) déjà publiée par Rayet dans le 
Bulletin de Correspondance Hellénique, 1879, pl. XIII; les n° 324 et 325 
(pl. XI), déesse portant un enfant et Thétis luttant contre Pélée, plaques de 
même provenance; les no 357 (pl, XV), 359 (pl. XVI), 360, 369, 373 (pl. XVII), 
363 (pl. XVIID), figurines de Tanagre. Le n° 339, acquis par le Louvre, est un 
moule d'un groupe en terre cuite avec la signature SEI?, 

Dans la préface de ce catalogue, M. Froehner écrit (p. vi) que M. Piot « n’a 
jamais douté un instant de l'origine antique des terres cuites d’Asie Mineure ». 
Cela est exact et j'en sais quelque chose, ayant eu avec lui une discussion fort 
vive sur ce point. Mais il n’est pas mauvais d'ajouter qu'Eugène Piot, comme 
en lémoigne son catalogue, n’a jamais acquis un seul des groupes dont il affir- 
mait l'authenticité. 11 les croyait bons, mais dans les vitrines d'autrui. 

— Deux autres ventes d’antiquités ont eu lieu dans le courant de l'hiver, le 
20 mars (collection Hoffmann, avec nombreuses terres cuites) et le 31 mars 1b90 
(collection Sabatier, antiquités égyptiennes, grecques et romaines). Le catalogue 
de cette dernière collection a été rédigé par M. G. Legrain. Les objets égyptiens 
‘les plus importants ont été acquis par le Musée de Copenhague * ; quelques-uns 
sont entrés au Louvres. | 


L’ARCHÉOLOGIE ET LES AMATEURS. — Un docteur ès lettres, qui publiedans un grand 
journal de fort intéressantes lettres d'Algérie, raconte, à la date du 22 avril 1890, 
que le comité des fêtes d'Alger a offert au public le spectacle d’un simulacre de 


1. Voir la liste des prix dans la Revue numismatique, 1890, p. 261 et suiv. Le 
total de la vente a produit 124,000 francs, chiffre assez faible si l’on considère 
l'excellence de la collection; mais les pièces d'une rareté moyenne ont été — 
comme cela arrive toujours —= sacriliées. : 

2. Les ES rot faites à cette vente par le Musée du Louvre sont énumérées 
daus le Bulletin des Musées, 1889, p. 254-257 (sans les prix). 

3. Bullelin des Musées, 1890, p. 234. 

k. Ibid., 1890, p. 133. 
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bataille, où les goums d’Aumale et de Boghar se sont distingués. « Je me disais 
qu’il serait beau de voir ainsi les épisodes épiques de notre histoire, jusqu’à 
nos glorieuses défaites, représentées, comme les Perses d'Eschyle ou les mys- 
tères du moyen âge, par des centaines d’acteurs. » Les Perses représentés par 
des centaines d'acteurs ! Et qu’aurait dit Aristote? L'auteur de cette tirade a 
peut-être confondu les Perses d'Eschyle avec Marceau ou les enfants de la Ré- 
publique, de MM. Anicet Bourgeois et Michel Masson. 

— Mais ce n’est là qu’une vétille en comparaison de la nouvelle suivante, 
empruntée à l’Éclair du 19 juin 1890: 


LES FOUILLES DE MARATHON 
(Par service spécial.) 


Arènes, 17 juin. — Les fouilles entreprises à Marathon ont fait découvrir, 
sous un tumulus, une fosse longue de 26 mètres, large de 6, et formée d'une 
couche de cendres et d'ossements épaisse de 13 mètres. 

Une grande quantité de petits vases se trouvent au milieu des ossements. 

On suppose qu'on est en présence de la sépulture des Ottomans tombés sous 
Miltiade, en 490 avant Jésus-Christ, 


Les Ottomans tombés sous Miltiade! Déjà? 
A rapprocher de l'extrait que voici, emprunté au Matin du 29 juin 1890 : 


On va ouvrir à Constantinople un nouveau musée archéologique. Parmi les 
objets qui y ont été installés en dernier lieu se trouvent des sarcophages recou- 
verts de mosaïques peintes. Ces sarcophages, trouvés à Beyrouth, sont au rombre 
de cinq. Quatre seulement resteront à Constantinople; le cinquième est destiné 
au Musée du Louvre. 


Les « mosaïques peintes » sont une trouvaille, [nutile de dire que l’histoire 
du sarcophage « destiné au Louvre » est une invention. 

—- Dans le charmant livre de M. Guy de Maupassant, La Vie Errante', il ya 
une description enthousiaste de la Sicile, où l'archéologie n’est pas oubliée. 
Arrivé au Musée de Syracuse, l’auteur tombe en extase devant la Vénus acéphale 
découverte dans l’Achradine en 1804 par Saverio Landolina? et la célèbre à la 
manière de Callicratidas dans le dialogue des Amours. Puis il ajoute: « Ce torse 
admirable, en marbre de Paros, est, dit-on, la Vénus Callipyge* décrite par 
Athénée et Lampride et qui fut donnée par Héliogabale aux Syracusains » (p. 121). 


4. Paris, Ollendorff, 1890. 

2. Serradifalco, Antichità della Sicilia, t. IV, pl. XXX, 2 a, p. 154; C. Grass, 
Sicilische Reise, 1815, t. 11, p. 356; Parthey, Wanderungen durch Sicilien, 1834, 
t. I, p. 171; Politi, Su simulacro di Venere trovato in Siracusa, Palerme, 1826: 
Clarac, Musée de sculpture, t. IV, pl. 608, n° 1344; Bernoulli, Aphrodite p. 255; 
Friedrichs-Wolters, Gipsabgüsse, n° 1469; Cavallari, Monumenti della Sicilia, I, 

1. XIX; Cavallari, La slaltua e le terrecotte di Venere del Museo nasionale di 

tracusa, dans la Sicilia artistica ed archeologica, 1889, t. IT, fasc. r.et 11, pl. 1]; 
Lupus, Die Stadt Syrakus im Alterthum, 1887, p. 7, 21, 247, 327; Duruy, Histoire 
des Romains, t. I, p. 607 (bonne gravure). Voir de nouvelles répliques du même 
type Se dans l'Archaeologischer Anseiger, 1889, p. 174; 1890, p. 5, 42. 

. Toujours callipygel On dirait que ce mot résume pour les gens du monde 
tout l’art grec, toute l'esthétique du paganisme. Or, sait-on combien de fois il se 
rencontre dans la littérature antique? Trois fois — dont une douteuse. 
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Après avoir vainement relu la biographie de l’empereur syrien par Lampride, 
à la recherche de ce renseignement nouveau pour moi, j'écrivis à M. Paolo Orsi, 
à Syracuse, pour lui confier mon embarras. Il m’apprit qu’un nommé Capodieci, 
dans un ouvrage publié en 1813 (Anfichi monumenti di Siracusa, t. I, p. 98), 
dit, en parlant de le Vénus, qu’elle fut « descritta da Lampridio ed Eliogabalo ». 
Quelque cicerone aura tiré de cette sottise le renseignement que M. de Mau- 
passant a consigné dans un livre durable. Et voilà comment se forment encore 
aujourd'hui les légendes archéologiques! Qu’était-ce donc au siècle de Pausa- 
nias? 


Mi-septembre 1890. ‘ | 
| Salomon REINACH. 
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SÉANCE DU 9 MAI 1890, 


M. Wallon donne lecture d’une note de M. le D? Vercoutre, mêdecin-major, 
à Rambervillers (Vosges), sur deux monnaies romaines à l'effigie du Soleil. 
L'une de ces pièces est un denier de Manius Aquillius, l’autre un aureus de Pu- 
blius Clodius. Le revers de chacune porte un groupe d'étoiles, Dans le groupe 
qui figure sur le denier d’Aquillius, M. Vercoutre reconnaît la constellation de 
l’Aigle (Aquila). Dans celui de l'aureus de Clodius, il voit le Taureau (Taurus) 
or, ce Cludius avait pour cognomen Turrinus. M. Vercoutre pense que, dans les 
deux cas, on a choisi à dessein les constellations dont les noms rappelaient à 
peu près ceux des monétaires. C’est ainsi éncore qu’au revers d’un denier de 
Lucius Lucretius Trio, on trouve l'image de la Grande-Ourse (l’un des deux 
Triones). 

M. Delisle communique deux lettres de M. Lucien Decombe, conservateur du 
Musée archéologique de Rennes, qui annonce la découverte de douze inscriptions 
ou fragments d'inscriptions romaines trouvées en cette ville, dans la démolition 
de l’ancien mur d'enceinte, 

M. Héron de Villefosse, à qui sont remises les copies de ces monuments, se 
réserve d’en faire un examen approfondi : dès à présent, il tient à signaler l'im- 
portance de trois d’entre eux, qui sont de nouvelles bornes milliaires aux noms 
de Victorin et de Tétricus. 

M. Gaston Paris communique une note intitulée : Robert Courte-Heuse à la 
premiére croisade. 

Dans une communication faite il y a peu de temps à l’Académie, M. F. de 
Mély a signalé des vitraux donnés à l’abbaye de Saint-Denis par l'abbé Suger, 
au x11° siècle, dont l’un représentait le duc Robert de Normandie tuant un chef 
sarrasin. M. de Mély en a conclu que la Chanson d’Antioche, où un incident 
semblable est rapporté, existait déjà du temps de Suger. M. Gaston Paris fait 
observer que nous n’avons plus la Chanson d’Antioche primitive : la compilation 
dont M. Paulin Paris a extrait un fragment qu’il a publié sous ce titre, est cer- 
tainement postérieure à Suger. L'auteur de cette compilation a mis en œuvre 
des matériaux bien plus anciens, mais il a laissé de côté, précisément, l'épisode 
qui paraît avoir été figuré sur le vitrail de Saint-Denis, le combat de Robert 
Courte-Heuse contre l’émir Corbaran. Ce combat appartenait à une tradition 
poétique dont Robert était Le héros et qui s’effaça plus tard au profit de Gode- 
froi de Bouillon. On en trouve les traces dans Guillaume de Malmesbury (1125), 
dans Geffrei Gaimar (vers 1150) et dans d’autres auteurs postérieurs. Il est in- 
téressant de voir que Suger connaissait cette tradition, mais cela ne prouve 
rien pour l'ancienneté du fragment épique, connu sous le nom de Chanson d’An- 
tioche. 

M. Edmont Le Blant lit un mémoire intitulé : Les Sentences rendues contre les 
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martyrs. 11 étudie quelle était la forme des jugements rendus contre les pre- 
imiers ehréliens et recherche si le droit de faire appel des sentences de com- 
damuation leur était reconnu par la loi. Il pense que, même en supposant que 
ce droit leur fût accordé en théorie, leur dévouement à leur foi et leur soif du 
martyre suflisaient à les empêcher d'en faire usage. 

M. Héron de Villefosse signale à l’Académie un fragment d'inscription ro- 
traine, très incomplet, conservé au Musée du Mans. On en ignore la prove- 
hance : les traditions qui veulent qu'il ait été trouvé, soit à Jublains, soit à Al- 
lomhes (Sarthe), ne paraissent pas fondées. 1l se réduit aux lettres suivantes : 


J'ANEX 
EIVS + DEË 
| ENTIS - D 
On avait cherché inutilement, jusqu'ici, à restituer la prenière ligne. Une pa- 
tère de bronze, récemment découverte en Angleterre et conservée au Musée de 
Newcastle, donne la solution du problème, On y lit : 


APOLLINI : ANEXTIOMARO 
M A SAB 


11 faut évidemment restituer de même, à la première ligne de l'inscription du 
Mans : [Apollinji Aner{fiomaroï. C’est là le nom du dieu, ejus dei, à quiil est 
fait allusion à la seconde ligne. | 

M. Hauréau ne pense pas quelinseription ait élé trouvée à Allonnes. Il a 
commencé, dit-il, de sa main et plus tard suivi avec intérêt les fouilles faites 
dans cette loealité, et ikn’a jamais entendu dire qu’on y ait trouvé ane seule ins- 
oriptiob. 

M. Amélineau signale un manuscrit copte, récemment acquis par la Biblio- 
thëque nationale, qui présente un grand intérêt pour l'histoire du concile d'É- 
phèse et des événements qui l’ont précédé et suivi. C’est la traduction copte d’un 
ouvrage grec, dà au moine Victor, qui fut chergé par Cyrille, patriarche d’A- 
letandrie, d’une mission de confiance auprès de l'empereur Théodose le Jeune. 

. M. Maspero annonce que le texte en question va être publié par M. Bouriant 
dans les Mémoires de la Mission archéologique française au Caire. 


SÉANCE DU 16 MAI 1890. 


M. JArboïs de Jubaïnville Mit une notice sur les Celles d'Espagne. 
* La plopart des savants qui, en ce siéele, dit M. d’Arbois de Jubainville, se 
sont ocecupés de l’élablissement des Celtes en Espagne ont attaché une impor- 
tance trop exclusive à la forme des noms de lieu et n’ont pas tenu un compte 
suffisant des textes des historiens. Ils ont admis à tort que les Celtes n’avaient 
pas pénétré en Andalousie et ne s'étaient pas emparés, en partie au moins, des 
mines d'argent de l'Espagne. Ce qui est vrai, ajoute l'auteur de la communica- 
ton, c'est qu’ils se sont tenus à distance des côtes : au sud, ïls n'ont pu en 
déposséder les colens phéniciens ; au nurd, ils ont respecté les colonies grecques. 
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Ils ont montré le même respect, en Gaule, à l’égard des colonies marseillaises. 
En effet, la politique constante des Celtes, depuis environ l’an 500 jusqu'à l’an 
300 avant notre ère, a été de s'appuyer sur les Grecs contre les Phéniciens. Au 


ive siècle seulement, dit M. d’Arbois de Jubainville, l'unité politique cessa dans 


le monde celtique, et la désorganisation amena d’abord les conquêtes désordon- 
nées, puis la défaite. 

M. l’abhé Duchesne lit une note sur le mot solo ou solon, qui figure dans un 
document martyrologique africain, en langue latine, de l’année 259. On a pris 
jusqu'ici ce mot pour un nom propre, qui serait celui d'un fonctionnaire appelé 
fiscalis : on lit, en effet, à deux reprises, ad solonem fiscalem. M. Duchesne 
montre que, d’après l’ensemble des passages où il figure, ce mot ne peut dési- 
gner qu’un aliment solide, grossier et malsain, qui constituait, dans les prisons 
romaines d'Afrique, la nourriture ordinaire et officielle (fiscalis) des détenus. 

M. le président annonce que l'Académie a décidé d'attribuer une somme de 
15,000 francs, sur les fonds du legs Garnier, à M. Dutreuil de Rhins, chargé 
d’une exploration dans l'Asie centrale. 

Le prix Duchalais (numismatique du moyen âge) est décerné à MM. Engel et 


Serrure, pour leur Réperloire des sources imprimées de la numismatique fran- 
Çaisee 


SÉANCE DU 23 MAI 1890. 


Le Ministre de l'Instruction publique prie ’Académie de présenter deux can- 
didats a la chaire dé droit civil et canonique du moyen âge, vacante à l'École 
des chartes, par suite du décès de M. Ad. Tardif. L'assemblée des membres du 
conseil de perfectionnement et des professeurs de l’École des chartes a déjà 
présenté, pour cette chaire, en première ligne M. Paul Viollet, en seconde ligne 
M. E.-J, Tardif, 


La désignation de deux candidats est mise à l’ordre du jour de la prochaine 
séance. 

M. Geffroy, directeur de l’École française de Rome, donne par lettre des 
détails sur diverses découvertes et communications faites récemment en Italie. 
A celte lettre est jointe la copie des inscriptions relevées à Aïn-Kébira (Afrique), 
par MM. Audollent et Letaille, 


M. l'abbé Duchesne présente des observations sur deux points touchés inci- 
demment dans cette lettre : 

1° L'inscription de Tixter, trouvée par M. Audollent et précédemment commu- 
niquée à l'Académie, dans laquelle sont mentionnées en 359 des reliques de la 
vraie croix, ne nous apprend aucun fait nouveau et ne saurait être alléguée 
comme une confirmation des récits relatifs à la découverte de cette relique par 
J'impératrice sainte Hélène; 

2° Le manuscrit 7172 du Vatican, cité par M. Geffroy, d'après un travail de 
M. Paul Guiraud, comme remontant au ix° siècle, ne saurait être plus ancien 
que le x1e siècle, 

Sur la proposition de la Commission des Écoles d'Athènes et de Rome, 
M. Lechat, membre de l'Ecole française d'Athènes, est désigné au choix de Ja 


D ne 
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Société centrale des architectes, pour la grande médaille que cette société donne 
tous les ans à l’auteur d’un travail archéologique. M. Lechat s’est distingué par 
les fouilles qu’il a dirigées à Corfou et par ses études sur les sculptures archaïques 


-de l’Acropole d’Atbènes. 


M. Héron de Villefosse communique diverses inscription relevées en Syrie par 


des Pères missionnaires de la Compagnie de Jésus, savoir : 


4° Une inscription latine votive, de l'époque des Antouins, trouvée à Mazy 
(Anti-Liban), entre Baalbeck et Chalcis, par le P. Jullien; 

29 Une inscription grecque trouvée par le même religieux à Talanissus, aujour- 
d’hui Deïr-Séman, entre Alep et Antioche : elle est écrite en petits dés noirs 


au sommet d’une belle mosaïque qui recouvre entièrement le sol d’une ancienne 


chapelle chrétienne; elle mentionne un périodeute, sorte de dignitaire ecclésias- 
tique, du nom de Jean; 

30 Une dédicace à Hérode, commandant des cavaliers chalcites, découverte 
par le P. Kersauté à Sour, dans le Ledja, où se trouvait autrefois la caserne de 
ces cavaliers, 

M. Héron de Villefosse, à propos de la seconde de ces découvertes, signale 
les inscriptions analogues de la grande mosaïque de Sour-Bahar et des basi- 
liques chrétiennes d’Orléansville et de Tipasa de Maurétanie, 

M. le marquis de Vogüé dit que la découverte du P. Jullien confirme une 
loi générale qu'il avait lui-même soupçonnée, sans se trouver en mesure de la 
vérifier : toutes les basiliques chrétiennes de l'Orient et de l'Afrique, au 1v°, au 
ve et au vi‘ siècle, étaient pavées de mosaïques de marbre, avec inscriptions 
commémoratives. | 

M. Clermont-Ganneau signale des mosaïques et des inscriptions de ce genre, 
avec des noms d’évêques ou de dignitaires ecclésiastiques, sur plusieurs points 
de la Palestine et de la Syrie, notamment à Emmaüs (Nicopolis), et de l’autre 
côté de la mer Morte, à Madeba. 

M. l'abbé Duchesne insiste sur l'intérêt spécial que présente la mention du 
périodeute. On appelait ainsi, vers le v° siècle, le chef du clergé d’une localité 
non pourvue de siège épiscopal. On peut donc tirer, des textes qui le nomment, 
des renseignements précis pour la géographie ecclésiastique de cette époque. 

M. Le Blant lit une étude sur le traité talmudique Aboda Zara, contenu dans 
le tome XI du Talmud de Jérusalem, traduit par M. Moïse Schwab. On trouve 


‘dans ce traité des prescriptions très minutieuses sur Ja façon dont les juifs 


devaient se comporter au milieu de la société païenne. M. Le Blant insiste sur 
l’analogie que présente la condition et l'attitude des juifs, telles qu'elles sont 
décrites dans cet ouvrage, avec celles des premiers chrétiens, dans l’empire 
romain, au temps du paganisme. 

M. Salomon Reïnach communique une curieuse inscription en dialecte éolien, 
remontant à le fin du rve siècle avant notre ère, qui a été découverte, récemment, 


à 10 kilomètres au nord de la ville d’Aegae, en Eolide, La partie du texte dont 


la lecture est certaine ne fournit pas moins de cinq mots ou formes qui man- 
quent à tous les Jexiques. 
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SÉANCE DU 30 MAI 1890. 


M. Oppert, vice-président, annonce que le prix Delalande-Guérineau n'est 
pas décerné, mais qu’une somme de 800 francs est accordée, à titre d’encoura- 
gement, à M. Amélineau, pour un travail sur saint Pacôme. 

Pour le prix Bordin, l'Académie avait mis au concours une Étude sur la géo= 
graphie de l'Égypte. La commission a jugé le mémoire n° 1 digne de recevoir le 
prix. Le pli cacheté qui contient le nom de l’auteur étant ouvert, on y trouve éga- 
lement le nom de M. Amélineau. En conséquence le prix Bordin lui est décerné. 

L'Académie procède au vote pour la présentation de deux candidats à la chaire 
de droit du moyen âge à l’École des chartes, vacante par la mort de M. Ad. 
Tardif. M. Viollet est présenté en première ligne et M. E.-Joseph Tardif en 
seconde ligne. 

M. Anatole de Barthélemy fait une communication sur quelques monyments 
relatifs à la monnaie des sires de Beaufremont. Une monnaie attribyée jusqu'ici 
à Gautier de Beaufremont, mort dans la première moitié du xv° siècle, doit être 
rendue aux seigneurs de Vauvillers (Franche-Comté) du commencement du 
xvi® siècle. Deux prétendus diplômes de l’empereur Frédéric Ier, de 1168, rela- 
tifs aux droits de monnayage des sires de Beaufremont et des évêques de Toul, 
doivent être rejetés comme apocryphes. Enfin, M. de Barthélemy signale l’exis- 
tence d’un atelier de faux monnayeurs qui fonctionnait dans le château de Beau- 
fremont en 1444. 

M. Joachim Menant communique des observations sur une pierre, portant 
une inscription hétéenne ou hittite, dont le moulage a été présenté à l’Académie, 
en 1889, de la part de Hamdi bey, conservateur du musée impérial de Tchinli- 
Kiosk (Constantinople), par M. Georges Perrot. 

M. Heuzey signale la ressemblance qu'offre cette pierre, de forme ovoïde, 
avec les anciens bétyles, dont l'usage, très repandu en Asie, remonte, dit-il, aux 
origines de la religion chaldéenne. Ces objets, couverts le plus souvent d'ins- 
criptions dédicatoires, sont d'ordinaire des galets roulés et façonnés par les eaux, 
mais conservant parfois, comme celui-ci, uns face aplatie et une face convexe. 

M. Georges Perrot communique une note de M. le D° Vercoutre, médecin- 
major à Rambervilliers (Vosges), sur un denier à l'effigie de Cérès, frappé vers 
l'an 90 avant notre ère par Lucius Cassius Cæcianus, On y voit un attola age de 
bœufs. Selon M. Vercoutre, ce sont le bœufs d'Hercule, dérobés par Cacus, 
dont le nom primitif était Cæcius : l’auteur de ce denier a donc fait une sorte 
de jeu de mots sur les noms de Cæcius et de Cæcianus. 

M. Louis Blancard lit une note sur la monnaïe romaine au mt siècle. {| main- 
tient, contre l'opinion exprimée récemment par M. Mommsen dans la Revue 
Hermes, les conclusions développées par lui dans un mémoîre soumis à l'Académie 
en 1885. À la division de l’aureus en fraction de 1/6000, au denier de 16/6000 


d'aureus (le denier de l'édit de Dioclétien, Bguré par le signe X), ainsi qu’au ses- 


terce de ce denier, il ajoute le millarés de 1000/6000, créé par Constantin, et ré- 
duit, sous Héraclius, à 500/6000. Il estime que M. Mommsen a pris à tort le prix 
maximum de l'or, fixé dans l'édit de Dioclétien, pour un prix normal et moyen. 
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SÉANCE DU 6 JUIN 1890. 


M. le lieutenant Espérantdieu adresse à l’Académie la copie de plusieurs ins- 
criptions inédites, relevées en Tunisie par M. le sous-lieutenant Denis, du 
3e bataillon d'infanterie légère d’Afrique. 

M. l'abbé Duchesne lit, au nom de M. Félix Robiou, correspondant de l'Aca- 
démie, une note sur la Question de l'avènement de Sargon. M. Robiou compare 
les divers textes, bibliques et assyriens, relatifs à la prise de Samarie : il arrive à 
cette conclusion qu'il faut distinguer deux rois différents, Salmanasar et Sargon, 
dont le premier commença les travaux du siège et le second prit la ville. 

M. Oppert présente quelques observations sur cette lecture. Le livre de Tobie 
ne saurait être cité comme une source historique. Personne, ajoute-il, ne saurait 
plus soutenir l’identité de Salmanaser et de Sargon : une inscription historique, 
. dont M. Oppert a lui-même donné la traduction, nous apprend que Sargon 
monta sur le trône deux mois après la mort de Salmanasar. On sait ‘aussi, par 
le même document, que Samarie fut prise par Salmanasar et non par Sargon, 
et que ce dernier fut, en réalité, vainou dans plusieurs batailles où il préten- 
dait avoir remporté la victoire. | 

M. Maspero annonce que la commission chargée de juger le concours Stanislas 
Julien a déçerné le prix à M, Abel des Michels, professeur à l’École des langues 
orientales vivantes, pour 8es Annales impériales de l'Annam. Les nombreux 
travaux du savant professeur et l’activité dont ils témoignent donnent l'espoir 
qu’il saura mener à bonne fin cette œuvre importante. 

M. Menant lit une note sur le nom de la ville de Kar-Kemis, capitale de l'em- 
pire bhétéen. Il explique ce nom comme un composé de deux termes : 

4° Kar, qui signifie « forteresse » et qu’on retrouve dans le nom de plusieurs 
villes d'Asie, Kar-Nabu, Kar-Sin, Kar-Istar, etc. ; 

2° Kamos, nom d'un dieu dont le culte était répandu en Syrie et en Asie 
Mineure. 

Cette étymologie est confirmée par une inscription découverte à Jérablus, c’est- 
à-dire sur l'emplacement même de Kar-Kemis. 


SÉANCE DU 13 JUIN 1890. 


MM. Croiset et A. de Barthélemy sont élus membres de la commission char- 
gée de vérifier les comptes de l’Académie. 

M. Ravaisson commence la lecture d'un mémoire destiné à justifier la resti- 
tution qu'il propose de la Vénus de Milo, ainsi qu’à déterminer l’âge de la 
composition dont elle fait partie, l’auteur de cette composition, le lieu où il 
l'avait placée, la destination qu’il lui donnait. 

M. le marquis de Vogüé dit qu'il a visité à Milo, en 1875, le lieu où la Vénus 
passe pour avoir été trouvée. C'est une terrasse étroite, au pied d'un mur 
hellénique qui paraît être l'enceinte de la ville antique. Il est difficile qu’il y 
ait eu jamais là un monument ayant un caractère pubiic, que la statue de la 
déesse y ait été exposée aux regards ou aux hommages religieux de ses ado- 
rateurs. 
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M. Siméon Luce annonce que la Commission des antiquités de la ane 
décerne les récompenses suivantes : 

- 4re médaille : Rernacx (Salomon), Description raisonnée du musée de Saint- 
Germain-en-Laye ; 

2e médaille : BLANCHARD, Lettres et mandements de Jean V, duc de Bretagne ; - 

8° médaille : BerTHELÉ, Recherches pour servir à l'histoire des arts en Poitou; 

re mention honorable : CHÉNON (Émile), Histoire des alleux et Histoire de 
Sainte-Sévère-en-Berry;. 

2° mention : Roserr (Ulysse), Les signes d'infamie au moyen dge; 

3° mention : Fonrenay (Harold pe) et pe CHRARE Autun et ses monu- 
ments; 

&e mention : PERRET (Michel), Louis Malet, sire de Graville; | 

5 mention : Mémoires d'Olivier de la Marche, publiés par Beaune el D'Ar- 
BAUMONT ; 

6° mention : Panisse-Passis (le comte ne), Les comtes de Tende. 

En outre, la Commission signale avec éloge : 

1° Les catalogues d’incunables rédigés par Mie Perrecaer ; 

20 L'édition des Quatre Ages de l'homme de Philippe de DORE: ee 
M. Marcel DE FRÉVILLE; 

30 EsPÉRANDIEU, Épigraphié romaine du Poitou et de la Saintonge; 

EnNauzT, Marbode, évêque de Rennes, sa vie et ses œuvres. 

M. Deloche continue sa lecture sur le jour civil en Gaule. Il établit les prin- 
cipes suivants : | 

Sous les Gaulois, les délais légaux se comptaient par nuits; 

Après la conquête de la Gaule, les Romains substituèrent à ce système celui 
du calcul par jours; 

A la suite de l'invasion des barbares, les Francs rétablirent le calcul par 
nuits; mais le calcul romain par jours resta en usage pour les Gallo-Romains, 
les clercs, les Burgondes et les Visigoths; cette distinction dura tant que se 
maintint en Gaule le principe de la liberté des lois. 


SÉANCE DU 14 JUIN 1860 


M. Ravaisson informe l’Académie qu’il a fait apporter et exposer dans le 
vestibule de l’{nstitut le goupe en plâtre représentant, par des moulages com- 
plétés sur ses indications, la composition à laquelle appartenait, suivant lui, la 
Vénus de Milo. Ces moulages reproduisent, l’un la Vénus, l’autre la statue du 
Louvre connue improprement sous le nom d’Acbhille. M. Ravaisson lira dans la 
prochaine séance une notice contenant la justification de la restitution qu'il 
propose. 

M. le marquis de Vogüé communique une lettre de M. Bénédite, chargé 
d’une mission épigraphique au Sinaï. Cette lettre est datée de l’ouady Feiran, 
le 17 mai 1898. M. Bénédite a déjà relevé plus de mille inscriptions entre 
l’oued Nasb, la région de Magharat, le Moqatteb et les ouadys du Feiran. Il 
craint que la région où il va entrer ne soit un peu moins riche en textes épi- 


2 ca 
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graphiques, mais il ne négligera rien pour en recueillir le plus grand nombre 
” possible! 

M. de Vogüé insiste sur l'importance des résultats qu'a déjà produits la mis- 
sion de M. Bénédite. 

M. Deloche commence la lecture d’un mémoire sur le j jour civil ou légal aux 
différentes époques de notre histoire. Le point de départ du jour, considéré 
comme une durée de vingt-quatre heures, au point de vue de la supputation 
des délais légaux, a varié suivant les temps et les lieux. Chez les Gaulois, le 
jour se comptait de la tombée de la nuit à la tombée de la nuit suivante, Les 
Romains comptaient de minuit à minuit, et cette supputation se substitua 
À celle des Gaulois à la suite de la conquête romaine de la Gaule. Dans la suite 
du mémoire, M. Deloche se propose d'étudier la même question pour les temps 
qui ont suivi l'invasion des barbares. ° 

M. Léon Gautier, au nom de la commission du prix de La Grange, annonce 
que le prix est décerné cette année à M. Ernest Langlois, chargé de cours à la 
Faculté des lettres de Lille, pour son volume intitulé : Le Couronnement Looys 
(publication de la Société des anciens textes français.) 

M. d'Arbois de Jubainville lit une note sur un gentilice romain d'origine 
gauloise, conservé dans un nom de lièu de la France. Le nom de Ligugé 
(Vienne), à l’époque mérovingienne Locoteiacus, représente une forme plus 
ancienne, Lucoteiacus, dérivé d’un gentilice Lucoteius, qui vient lui-même d’un 
nom d'homme gaulois, Lucotos. Ce dernier nom signifie « la Souris »; il répond 
au breton moderne logod, plus anciennement locot, et à l’irlandais {uch. Le nom 
d’un chef appelé Lucotienos a été déchiffré sur une monnaie des Longostalètes, 
près de Marseille : on peut le traduire par « Fils de la Souris ». A ce nom 
d'animal appliqué à un homme, M. d’Arbois de Jubainville en compare un autre 
que fournit également la numismatique gauloise, celui de Cattos, « le Chat », 
gravé sur une monnaie de Lisieux : de Lisieux à Marseille, ajoute-t-il, il y avait 
assez loin pour mettre le « Fils de la Souris » à l'abri des griffes du « Chat ». 

M. Gaston Pâris fait observer que, selon une opinion aujourd'hui établie sur 
des preuves péremptoires, le chat domestique n'a fait son apparition dans l’Eu- 
rope occidentale que vers le 1v° siècle de notre ère. Avant cette date, le chat 
n'était connu dans nos pays qu’à l’état sauvage : en Égypte seulement, il était 
domestique. Le mot catlus ou des formes équivalentes se rencontrent, à partir 
seulement de cette époque, dans diverses langues, pour désigner le chat domes- 
tique, inconnu jusqu'alors. L'existence du même mot dans la langue gauloise, 
avant la conquête romaine, serait un fait tout à fait digne de remarque et qui 
demande à être vérifié de près. 

M. Maspero dit que le chat de l'Égypte ancienne, à en juger d'après les 
momies de cet animal, qui se retrouvent aujourd’hui par milliers, paraît avoir 
appartenu à une espèce tout autre que notre chat domestique : l'origine de 
celui-ci doit donc être cherchée ailleurs. Il ajoute que le chat n’était pas, à pro- 
prement parler, domestique chez les Égyptiens : il vivait captif, tout au plus 
a demi-apprivoisé, comme les animaux conservés aujourd’hui dans nos ména- 
geries. 
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M. Saplio cite une peinture étrusque sur laquelle le ohät paraît représenté 
dans un état de domesticité complète. 2 d 

M. Saglio présente ensuite des observations sur une monnaie romaine qui 
lui paraît avoir été imparfaitement expliquée. C’est le denier connu d'Hostilius 
Saserna, monétaire de Jules César, qui porte à la face la tête de Pavor ou de 
Pallor et au revers la figure debout de Diane, On & reconnu dens les types de 
la face le personnification de la Peur ét de la Pâleur, à qui le roi Tullius Hos- 
tilius avait voué des temples. Hostilius Seserna, en rappelant ses fondations, 
voulait rappeler le roi dont il tirait son origine. Mais c'est à tort, pense 
M, Saglio, qu'on a cru reconnaître dans le figure du revers la Diane d'Éphèse, 
La divinité figurée sur le denier d’Hostilius Saserne est une Diane chasseresse, 
qui n’a de commun avec les idoles de la déssse asiatique qu’une certaine rai- 
deur propre aux figures archaïques. La religion de Diane est très ancienne en 
Italie; elle a servi de lien aux peuples du Latium. Les temples de Diane, ses 
bois sacrés étaient pour les confédérés des lieux dé réunion, Tusculum et le 
région qui l'entoure, ajoute M. Saglio, paraissent âlre l'antique foyer de ve 
culte, et c’est de là qu’il fut porté à Rome par Tuilus Hostilius, qui personnifie 
dans l'histoire légendaire des rois de Rome les Tusci où Etrusco-Lelins. C'est 
lui qui les établit sur le mont Cœlius et qui y bâtit le premier temple de Diane. 
Hostilius Saserna, qui avait gravé sur sa monnaie la tête de Pallor ou de 
Pavor, en souvenir du roi dont il prétendait descendre, se rattachuit encore à 
lui en y représentant l'antique déesse du Latium, | 

M. Héron de Villefosse met sous les yeux des membre de l'Acsdémie une 
plaque de bronze portant une inscription romaine relative à un décret de patro- 
nage. Cette inscription, découverte à Bénévent au commencement do ce sièole, 
e été publiée par l’antiquaire Carlo Fea; mais, depuis 1810, on croyait l'ori- 
ginal perdu. M. Léon Palustre vient de le retrouver au château de Valençay, 
chez M. le due de Valengay, petit-neveu de Talleyrand, prince de Bénévent. 
Elle avait été sans doute offerte par des habitants de Bénévent à leur prince. 
L'examen de la plaque originale permet de corriger quelques erreurs de trans- 
criplion commises par M. Fea, 


SÉANCE DU 27 JUIN 1800 


L'Académie désigne M. Rävaisson pour lire, à la 86ance publique annuelle 
des cinq Académies, au mois d'octobre, un extrait de 8on mémoire sur la Vénus 
de Milo. 

M. Ravaisson, continuant la lecture de ce mémoire, expose les circonstances 
de l'acquisition de la statue par l'ambassadeur de France à Constantinoplé, M. de 
Rivière. Il réfute les récits légendaires d'après lesquels la Vénus, encore entière 
au moment de la découverte, aurait été brisée dans une lutte entre les marins 
frauçais et les habitants de l'île; il n’est pas douteux, dit-il, que la statue n'ait 
été découverte dans le même état où elle est arrivée au Louvré, c'est-à-dire 
en morceaux et sans bras, Déposée au Musée, elle fut transportée à l'atelier 
de restauration; on en assembla les morceaux, non sans commettre dans 
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travail quelques fautes qui ont toujours nui depuis à l'intelligence du monument. 
M. Ravaisson s'élève à ce propos contre « cet usage si général des restaura- 
tions, presque toujours très nuisibles aux œuvres d'art des temps passés ». 

M, Jules Girard annonce que la Commission du prix Bordin a décerné Je 
prix au mémoire unique déposé sur celte question : Examen de la Géographie 
de Strabon. L'auteur de ce mémoire est M. Marcel Dubois, maître de confé- 
rences à la Faculté des lettres de Paris. 

M. Deloche continue la lecture de son mémoire sur le jour civil et le calcul 
des délais légaux en Gaule. 

Après la période franque, sous les derniers Carolingiens, le principe de Ja 
personnalité des rois disparaît partout, et avec lui l'usage de compter diffé- 
remment les délais légaux selon la nationalité des parties. Mais il resle deux 
classes d'hommes soumises à deux lois différentes : les clercs, pour qui les 
délais sont comptés par jours, selon le mode romain; les laïques, pour qui on 
compte par nuits, à la façon germanique, Cette distinction est établie par un 
Lexte de l'abbé Geoffroi de Vendôme, au xu° siècle. Mais, précisément vers cette 
époque, l'intervention de plus en plus fréquente des clercs et des lettrés dans 
les actes, notamment dans la rédaction des chartes de coutumes et de com- 
mune, provoque une réaction, et l’on remarque une tendance à revenir dans 
tous les cas À la supputation romaïne par jours. 


SÉANCE DU 4 JUILLET 1890 


L'Académie procède au scrutin pour l'attribution des prix fondés par le baron 
Gobert. 

La Commission a proposé, pour le premier prix, M. Coville, auteur ds l'ou- 
vrage intitulé : Les Cabochiens et l'ordonnance de 1413; pour le second prix, 
M. Julien Havet, éditeur des Lettres de Gerbert, M, Luchaire avait énvoyé au 
même concours son livre intitulé : Louis VI le Gros, 

Le scrutin donne les résultats suivants t 


M. Coville. . . . . . . . 16 voix. 19 voix, 
M. Luchaire, , . . . . , 14 — 17 — 
M. Julien Havet. . . . . . 7 — 41 — 
87 87 
Sacond prix : 
M. Julien Havet. 4 . . . , 27 voix. 
M. Luchaire, , . . . . . D = 
Bulletins blancs. . . . . . 2 — 
31 


En conséquence, le premier prix Gobert est décerné à M. Coville el le second 
prix à M. Julien Havyet. 
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-SEANCE DU 11 JUILLET 1890. 


M. d’Arbois de Jubainville annonce que la commission du prix La Fons- 
Mélicocq a décidé de ne pas décerner le prix et d’en distribuer le montant 
(1,800 fr.) ainsi : 1,200 francs à M. Abel Lefranc, pour son Histoire de la ville 
de Noyon et de ses institutions jusqu'à la fin du xin* siécle, et 600 francs à 
M. Alcius Ledieu, pour l'ensemble de ses publications relatives à la Picardie. 

M. Alexandre Bertrand entretient l’Académie des fouilles que dirige, pour le 
Ministère de l'Instruction publique, M. J. de Morgan, dans le Linkoran (nord 
de la Perse, littoral de la Caspienne). 

Ces fouilles ont donné les plus heureux résultats. M. de Morgan a constaté, 
dans la contrée explorée par lui, l'existence d’un grand nombre de sépultures 
en forme de dolmen. Mais ces dolmens, au lieu de renfermer, comme ceux des 
pays scandinaves, un mobilier funéraire de pierres polies, appartiennent, les 
plus anciens à l’âge du bronze pur, les plus récents à l’âge du fer. M. de Morgan 
croit pouvoir affirmer que le pays était inoccupé quand les constructeurs de ces 
monuments (qu’il croit être des Aryens) sont venus s’y établir. L'âge de la 
pierre aurait été inconnu dans le Linkoran, 

Plus de treize cents objets ont été recueillis au cours de ces fouilles. Plusieurs 
caisses, destinées au ministère, sont déjà en route. La vue des objets qu'elles 
renferment permettra de se faire une idée plus exacte de l’industrie de ces 
populations primitives des montagnes septentrionales de la Perse. 

M. Saglio, reprenant la question de l'existence du chat domestique chez les 
anciens, débattue dans une précédente séance, met sous les yeux de ses con- 
frères les reproductions de divers monuments où il reconnaît l'image de cet 
animal, savoir : 

1° Des peintures de tombeaux étrusques, où l'on voit des chats dans l’inté- 
rieur des habitations, notamment un chat qui, pendant un repas, joue, sous les 
lits où sont couchés les convives, avec un poulet et une perdrix privée ; 

2° Deux hydries du Musée britannique, du v° siècle avant notre ère, dont 
les peintures représentent des chats familiers dans l'intérieur d’une école de 
musique : l’un est tenu en laisse, un autre est debout sur un escabeau et un 
jeune homme lui offre un gâteau; 

3° Un couvercle peint, du Musée de Berlin, qui représente des souris chassées 
à la fois par des hommes armés de bâtons et par des chats : ceux-ci, rencon- 
trant des jattes, se précipitent pour y boire; 

4° Un bas-relief du Musée du Capitole (celui-ci moins ancien que les monu- 
ments précédents), où est figuré un chat dressé a danser au son de la lyre 

M. Wallon secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport semestriel sur 
les travaux de l’Académie, 

M. Ravaisson, continuant la lecture de son mémoire sur Ja Vénus de Milo, 
donne des détails sur la façon dont se pratiquaient autrefois dans nos musées 
les restaurations qui ont defiguré tant de monuments précieux et dont il a enfin 
fait cesser l'usage au Louvre. En ce qui concerne la Vénus, on n’osa pas la 
restaurer entièrement, à cause des divergences d'opinion qui s'étaient produites 
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sur la façon d'entendre cette restauration : mais, par des travaux en apparence 
peu considérables, on la prépara en vue d’un système préconçu de restitution 
et on en altéra l’aspect assez gravement pour retarder de longtemps la vérita- 
ble interprétation du monument. 


(Revue Critique.) Juuien Haver. 
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SÉANCES DES 28 MAI ET 12 JUIN 1890 


M. Vadrintzoff, directeur de la Revue orientale d’Ishoutok (Sibérie), expose 
les résultats de son exploration archéologique dans la Mongolie occidentale, 
au sud du lac Baikal et aux sources de l’Orkhon. Le but principal de ce voyage 
était de rechercher l’emplacement de Karakoroum, l’ancienne capitale de l'empire 
mongol. C'est à Khara-Balgoussam, sur la rive gauche de l’Orkhon, au con- 
fluent de l'Ourtantamir, que se trouvent les ruines de cette ville. L'explorateur a 
retrouvé, tant dans cet endroit que dans les pays circonvoisins, une grande 
quantité d'inscriptions. Les unes sont faites dans un caractère dont l'aspect 
rappelle les inscriptions runiques, les autres sont tracées en caractères chinois. 
Ces découvertes confirment l'opinion d'Abel de Rémusat sur l'emplacement de 
Karakoroum. 

M. Adrien Blanchet fait une communication au sujet de l'emputation de la 
main dans les anciennes lois monétaires, peine qui a pu avoir une influence 
sur certains types monétaires. 

M. Babelon parle du missorium d'argent acquis par le Cabinet des médailles 
à la vente de la collection Piot. 11 signale également quelques-unes des pièces 
acquises à la vente de Photiadès-Pacha. | 

M. Héron de Villefosse, au nom de M. Lalance, membre de la Société d’ému- 
lation de Montbéliard, lit une notice sur un taureau à trois cornes en bronze 
trouvé à Mandeure au mois de juin 1889, 

MM. Flouest et Babelon présentent quelques observations au sujet de cette 
communication. 

M. Héron de Villefosse communique un certain nombre de pièces. en terre 
cuite trouvées à Alcilea (Espagne), et acquises par M. Engel. Deux de ces terres 
cuites portent des graffites curieux. 

M. Chatel signale une mosaïque, anciennement découverte à Tourment (J ura), 
et aujourd'hui de nouveau enfouie sous terre. 

M. Mowat présente, au nom de M. Paillard, à Dénéuves (Vosges), les débris 
d’une patène dont le manche porte une série d'estampilles toutes différentes, 
sans doute les essais d’un fabricant de poinçons. 
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SÉANCE DU 11 JUIN 1800 


-M. de Geymäller fait hommage d'une importante étude téndant à établir 
que le projet accepté pour la nouvelle façade .de la eathédrale de Milan ne 
répond pas aux intentions de ses fondateurs. 

M. l’abbé Thédenat présente un estampage de M. Cagnat démontrant la 
fausseté de l'inscription votive à Mercurius Negotiator, jadis publiée par 
Boissard. 

Il communique ensuite une bague antique en or, de la collection du baron 
Pichon, portant en intaille sur saphir une tête laurée. | 

M. Courajod explique l'erreur qui a fait désigner un Thomas da Somoelvico, 
qui n'a jamais existé, comme ayant travaillé à la Mayor de Marseille. Le per- 
sonnage signalé n’est autre que le célèbre Thomaso Malvito da Como. 

M. Babelon, ex raison de l'importance de la colonie juive qui a constitué la 
première population d’Apamée de Phrygte, rattache aux seules traditions 
bibliques la figuration de l'arche et l'allusion au déluge remarquées sur les 
monnaies de cette ville. 

M. le baron de Baye montre des reproductions de curieuses parures décou- 
vertes à Kalouga en Russie. On les suppose remonter au vi*iou au vue siècle. 


SÉANCE DU 18 JUIN 1890 


Une communication de M. de Laigue, consul général de France à Cadix, 
signale, avec photographie à l'appui, la possibilité de légères erreurs dans la 
reproduction de deux inscriptions romaines conservées aujourd'hui dans le 
Musée de cette ville. 

M. Homolle complète, à l’aide de documents nouveaux, une précédente com 
munication sur l'emploi de la polychromie par les statuaires grecs de toutes les 
époques, afin de procurer à leurs œuvres l'effet qu'its estimaïent le plas favorable. 

M. Courajod rappelle que la peinture des statues ax moyen âge, d'abord 
contestée, est aujourd'hui bien reconnue. 

Un avis de M. Cagnat signale ka découverte en Thrace, par M. Level, de deux 
inscriptions romaines. 


SÉANCE DU 25 JUIN 1890 


La Société reçoit de Mue Ja comtesse Ouvarolf, par l'intermédiaire da M. le 
baron de Baye, une importante collection d'ouvrages archéologiques concernant 
la Russie. 

M. Gaidoa, rappelant l récente communication de M. Homoile sur la pein- 
ture des statues antiques, explique pourquoi le minium y était si largement 
erbployé à l'origine et à quelle précecupation ritualiste il correspondait. 

M. Flouest présente le moulage d'un monument antique qui a quelque célé- 
brité à Marseille el se trouve encastré dans 2 façade d’une maison de le place 
Lenehe. 

Il établit que ce monument est prohehlement composé d'éléments originaire- 
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ment étrangers les uns aux autres et que le bas-relief supérieur se rattache, 
ainsi qu'en témoignent lé de monuments similaires, au culte du dieu 
gaulois au maillet, 


SÉANCE DU 23 JUILLET 1890. 


M. Gaiïdoz fait une communicetion sur la trépanation préhistorique et en 
conclut que les crânes trépanés, trouvés dans la terre, ne doivent pas ipso facto 
attribués à l'époque préhistorique. 

Ulysse Robert lit de la part de M. Lex, archiviste du département de 
PA une note sur un registre de comptes d’un curé de Givry (Saôhe- 
et-Loire) dans lequel il inscrivait les décès et les mariages qui eurent lieu 
dans sa paroisse de 1335 à 1350; ce registre peut être considéré, au point de 
vue des mariages et des décès, comme un véritable registre paroissial, 

M. Babelon fait une communication sur le type monéfaire de Tarse générale- 
ment désigné sous le nom de Tombeau de Sardanapale, I! s’agit d’un dieu 
assyrien, probablement Sandan, représenté aïlé et debout sur un quadrupède 
fantastique. Ce dieu est celui qui fut connu dans le monde romain sous le 
nom de Zeus Dolichaios et Jupiter Dolichenus, 1} est encore représenté sous 
je règne de Gordien le Pieux. | 

M. Letaïlle annonce à la Société que la collection cartheginoise léguée per 
le commandant Marchand est arrivée au Musée du Louvre et va être installée. 
M. Durrieu termine sa communication sur le mintaturiste flamand Alexandre 
Bening et signale le rapport qui exisle entre ses miniatures et celles du fameux 
bréviaire Grimani de Venise. 

M. Ravaisson Mollien achève de démontrer que Léonard de Vinci a du venir 
en Francé sous Louis XII en 1510, d’après ses manuserits et d'anciennes 
biographies. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


Deux jeunes archéologues sévil'ans, MM. José Cascalès et Félicien Candau, 
viennent de découvrir près de Guillena un dolmen à corridor, le seul du genre 
conou jusqu’à présent en Andalousie, dit le Posibilista, Les parois de cette 
construction, dont la coupe est trapézoïde, sont formées d'énormes pierres 
brutes de 12,25 de hauteur ; elles ne sont pas reliées par du ciment. Le plafond 
est constitué par des dalles très larges, dont les dimensions atteignent 2=,15 
sur 2,15. — Nous félicitons ces messieurs de leur heureuse initiative : nous 
savons que l’un d’eux, M. Candau, a déjà fait près du Coronil (province de 
Séville) des fouilles fructueuses qui ont fourni des objets de bronze, et sur 
lesquelles nous serions heureux d'obtenir plus de détails, 


. — Bulletin de la Commission archéologique municipale de Rome. 18° année, 
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février et mars, cahiers 2, 3. — Prof. Luigi Cantarelli, La série des vicarii urbis 
Romæ. — Von Duhn, La Vénus de l'Esquilin (pl. III et IV; y reconnaît une 
Atalante, qui attachait ses cheveux pour se préparer à la course; la rattache à 
l’école de Pasitélès). — D. Marchetti, Des découvertes qui ont éu lieu sur la 
place de San-Crisogono, dans le Transtévère (pl. V et VI), — G. Gatti, Decou- 
vertes relatives à la topographie et à l’épigraphie de Rome. — C. L. Visconti, 
Découvertes d'objets d'art et d'antiquité figurée. 


— Avril, cahier 4: — L. Cantarelli, La série des vicarii urbis Romæ (suite). 
— R. Lanciani, la Cloaca maxima (pl. VII et VII). — G. Tomassetti, Nouvelles 
épigraphiques. — C. L. Visconti, Découvertes d'objets d'art et d’antiquité figurée. 


— Revue des études grecques, t, IL, n° 8, octobre-décembre : — Partie admi- 
nistrative. — Documents administratifs. — Croiset, Discours prononcé aux ob- 
séques du marquis de Queux de Saint-Hilaire. — Partie littéraire: — R. Dareste, 
Du droit de représailles, principalement chez les anciens Grecs. — H. Weil, 
Observations sur les fragments d'Euripide. — D° G. Costomiris, Les écrits 
inédits des anciens médecins grecs (première série). — Notes et documents. — 
Th. Reinach, Noms méconnus (suite) : Babyrtas. — Ch. Em. Ruelle, Note addi- 
tionnelle sur le chant des voyelles grecques. — Variétés : — Salomon Reinach, 
Lettre inédite de Bæckh à Raoul Rochette, au sujet de la peinture murale chez 
les anciens. — Chronique. — Bulletin archéologique (T. R.). — Bulletin épi- 
graphique (B. Haussoullier). — Correspondance grecque (D. B.). — Nouvelles 
diverses. — Actes de l'association, ouvrages offerts. — Bibliographie : Biblib- 
graphie annuelle des études grecques, par le bibliothécaire de l'association, 
C.-E. Ruelle, — Table des matières du t. II. 


— Nous avons reçu le second et dernier volume des Inscriptions romaines de 
Bordeaux, par Camille Jullian. Le jeune et savant professeur de la Faculté des 
lettres a achevé la tâche qui lui avait été confiée par le pue municipal de 
Bordeaux et qui lui a coûté six ans de travail, On trouve dans ce volume toutes 
les qualités de science étendue et précise qui avaient déjà été signalées dans 
le premier volume. La table des matières, que nous reproduisons, suffit à 
montrer tout ce que le livre renferme de renseignements intéressants, non seu- 
lement sur l'épigraphie proprement dite, mais aussi sur toute l'histoire ancienne 
de la ville et de la région dont elle est depuis si longtemps la capitale. — Partie 
IV. Inscriptions chrétiennes (300-750). — Partie V. Inscriptions du département 
de la Gironde, — Partie VI. Annexes. 1. Inscriptions fausses. 2. Inscriptions 
étrangères au département, — Partie VII. Histoire et examen des inscriptions 
romaines de Bordeaux. 1. Les destinées des monuments épigraphiques. 2. Les 
inscriptions étudiées en elle-même (la paléographie ; la langue; la rédaction). 
3. Bordeaux romain d'après les inscriptions. — Second supplément : 1. Inscrip- 
tions nouvelles, 2. Additions et corrections. — Index. L’exécution de l'ouvrage, 
imprimé chez Gounouilhou, est des plus soignées. Treize planches sont jointes 
au volume ; celui-ci fait, à tous égards, honneur à l'auteur, à ceux qui ont été 
associés à sa tâche, et à la grande cité qui a fait si libéralement les frais de cette 
publication et qui se montre ainsi noblement soucieuse de son passé. — G. P. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 289 


— M. Otto Benndorf, professeur d'archéologie à l’Université de Vienne, vient 
* de publier le cahier annuel de planches qui est destiné à faciliter les études des 
jeunes gens qui suivent le Séminaire dont il est le directeur (Wiener Vorge- 
blætter für archæologische Uebungen, 1889, in-f°, Alfred Hôlder). Ce fascicule 
renferme douze planches, qui se partagent ainsi: les sept premières repro- 
duisent des vases signés par leurs auteurs; les quatre suivantes sont consacrées 
aux monuments de diverse nature où est mis en scène le mythe d'OEdipe; 
enfin, la douzième représente la cista Ficoroni et quelques monuments de la 
céramique, qui en éclaircissent le sujet, Les potiers ou peintres céramistes, dont 
les noms se rencontrent dans la première partie du recueil et qui y sont repré- 
sentés par leurs œuvres, sont Ménaidas, Cholchos, Xénoklès, Kleisophos, Glau- 
kytès, Archiklès, Sophilos, Amasis, Taleidès, Timagoras, Tychios, Karithaios, 
Nikosthenès et Anaklès. Dans le choix comme dans l'exécution des planches, on 
trouve partout ici la marque de la science et du goût qui distinguent toutes les 
publications du savant professeur de Vienne. — G. P, 


— Bullelin de correspondance hellénique. Quatorzième année, janvier-février 
1890 : — M. Holleaux, Fouilles au temple d'Apollon Ptoos. Inscriptions. — 
G. Fougères, Fouilles de Mantinée (1887-1888). L'enceinte el ses environs (pl. 1). 
— G. Cousin et Ch. Diehl, Inscriptions d'Halicarnasse. — H. Lechat, Statues 
archaïques d'Athènes (pl. VI et VI bis. Étude des plus intéressantes sur l’une 
des plus récemment trouvées et des plus originales parmi les figures de cette 
série). — C. Carapanos, Dodone. Inscriptions de l’oracle et statuettes (pl. IV et 
V). — V. Bérard, Inscriptions de Telmessos. — P. Foucart, Décret athénien du 
ve siècle, | 


_Mars-avril : M. Holleaux, Fouilles au temple d'Apollon Ploos. — Inscrip- 
tions. —P. Jamot, Terres cuites archaiques de Tanagre (pl. XITI-XIV et figures 
dans le texte. Les types décrits par M. Jamot étaient connus pour la plupart; 
mais l'avantage est que les figures sur lesquelles porte son étude sont de 
provenance certaine). — G. Radet, Inscriptions de la région du Méandre. 
— 'Entypagat the émapyiac ‘Adubpou, nd N. I. l'iavvoxoëhou. — G, Fougères, 
Fouilles de Mantinée (1887-1888); réponse à M. Schliemann (pl. XVII-XVIII). 
— KR. Paton, Inscriptions de Rhodes, — Ocoxpirou éxpivh 68oimopia, Beéatou- 
uévn £4 émeypapov dvexdétev, dno Zrapariou K. IlavrehiSov. — H. Lechat, Obser- 
valions sur les statues archaïques de type féminin du Musée de l’Acropole 
(M. Lechat, qui a fait un examen si approfondi de toutes les figures de cette 
série, étudie ici successivement le costume, la chaussure, la coiffure, les bijoux 
el ornements divers, le pnvioxoc, le travail du marbre. On trouvera ici, sur tous 
ces points, des renseignements très précis et des observations très fines). — P. 
Foucart, Inscriptions de la Carie. Lagina, Panamara, Temple d'Artémis 
(Kwpätwv ?), Pédasa (?), — E. Pottier, Fragments de sarcophages en terre cuite 
trouvés à Clazomène (pl. II, à rapprocher de la publication faite dans le 
dernier numéro des Denkmäler de l’Institut germanique). — V. Bérard, Statue 
ärchaïque de Tégée (pl. XI. Figure féminine assise, malheureusement très 
fruste). —,H, Lechat, Mors antiques en bronze (Ggurés dans le texte), 
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— École française de Rome, Mélanges d'archéologie et d'histoire, IXe année, 
fascicules IIT-V, décembre 1889. — 1. Aug. Audollent, Les Veredarii, émis- 
saires impériaux sous le Bas-Empire. — 2. Et. Michon, Notes sur des fouilles 
faites à Porto San Stefano (pl. VIII-IX, dans le texte). — 3. A. Baudrillart, 
Coupes signées de Popilius (pl. VIT). — 4. P. Fabre, Registrum curiæ patri- 
monii beati Petri in Tuscia. — 5. Ed. Jordan, Monuments byzantins de Calabre 
(pl. X et XI, dans le texte). — 6, A. Baudrillart, Sfatuette en bronze de Zeus, 
lançant la foudre (pl. XII, dans le texte). — 7. René de la Blanchère, Ins- 
cription de Terracine. — 8, L, Duchesne, Notes sur la topographie de Rome 
au moyen âge, IV et V. Le forum de Merva et ses environs. Le nom d’Anaclet II 
au palais de Latran. — 9. Ch, Lécrivain, De quelques institutions du Bas- 
Empire. Les Principales dans le régime municipal romain. Les Tribuni des 
milices municipales. La juridiction criminelle du préteur sous l'Empire, — 10. 
L, Pélissier, Un inventaire des manuscrits de la bibliothèque Corsini à Rome, 
dressé par la Porte du Theil. — 11. Edm. le Blant et Paul OU Biblio- 
graphie. — 12. Nécrologie : Léon Cadier. 


TU US 


BIBLIOGRAPHIE 


Heusic (J.). — La sculpture et les arts plastiques au pays de Liège et sur les 
bords de la Meuse (Bruges, Société de Saint-Augustin, Desclée, de Brower et 
Cie, 1890), in-4° de v-212 p., 26 pl., 63 grav. 


Pendant tout le moyen âge, les Flandres, la Belgique et les Pays-Bas ont été 
un foyer d'art des plus intenses. Mais il me semble que l’individualité des dif- 
férentes écoles qui s’y sont développées n’a pas été assez dégagée et que cer- 
tains maîtres désignent trop facilement par le nom synthétique d'Ecole du 
Nord un ensemble qui demande tout au contraire une analyse des plus sévères, 


Les expositions de Lille, de Liège, de Bruxelles ont démontré la nécessité d’une 


classification artistique que Ch. de Lines, que Mgr Dehaisnes, que M. J. Hel- 
big ont nettement délimitée. Mais ce n’est pas en quelques années d’un travail 
rapide que peut se faire pareille sélection. L'entreprise est de longue haleine; 
elle n’est pas, cependant, pour effrayer les érudits du Nord, et je sais que 
depuis plus de quinze ans, M. Helbig travaille au volume qu’il nous donne 
aujourd’hui, après avoir reçu de la Société d'émulation de Liège la récompense 
qu'il méritait. 

Le titre du volume nous apprend les limites dans lesquelles l’auteur entend 
se renfermer : elles sont précises. L'école wallonne de la Meuse a un carac- 
tère particulier dans le domaine des arts plastiques, comme dans celui de la 
peinture; on peut y constater parfois les traces d’une influence germanique ou 
néerlandaise, mais elle reste toujours personnelle. Au moment de la Renais- 
sance, elle résiste plus longtemps que l’école française, et il faut attendre le 
retour d'Italie à Liège de Lambert Lombard, pour voir s’infiltrer le sentiment 
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italien : l'architecture même résiste plus longtemps encore, et l'art nätional 


mosan ne disparaît complètement qu’à la fin du xvi siècle. 

Le but du livre de M. H. est donc de déterminer les caractères. de l'école 
wallonne, de faire valoir les chefs-d'œuvre qu'elle nous a laissés, de mettre en 
lumière enfin, en le dégageant, un art qui malgré une existence personnelle, 
indépendante, de quatre siècles, reste encore trop souvent confondu avec ses 
voisins. 

Les princes de l’église, les abbayes sont les grands initiateurs artistiques de 
tout le moyen âge, dans le pays de la Meuse comme partout ailleurs. Aix-la- 
Chapelle, Maëstricht, Liège, et toutes les anciennes cités de ces diocèses ont 
de fréquents rapports, et les liens réciproques entre ces villes expliquent la 
présence, dans chacune d'elles, de monuments d’orfèvrerie d’une même école, 
mais dont il est impossible de déterminer nominativement l'atelier. Avec la 
plus grande prudence, que nous retrouverons d’ailleurs dans tout l'ouvrage, 
M. H. examine les monuments antérieurs au xn* siècle, conservés dans le pays. 
Faut-il voir des traces de l’art national, faut-il au contraire les considérer 
comme de provenance étrangère? Question non résolue; mais il n’en reste pas 
moins la certitude que, même d'importation étrangère, ces pièces auront eu sur 
le développement intellectuel une réelle influence. L'auteur nous donne comme 
exemples le diptyque de Tongres, le diptyque de Genoels-Elderen, et le dip- 
tyque de Darmstadt, antérieurs au xi° siècle et d’une facture assez barbare. Il 
n’en va pas de même de la plaque du crucifiement de Tongres, sur laquelle on 
ne saurait trop admirer l'Église victorieuse, dans sa démarche d'une grâce 
parfaite *. La figure est encadrée d’un élégant velum; le long vêtement tombe en 
plis onduleux, j’y trouve un problème véritable. Ce n’est certes pas du x° siècle, 
du xu° non plus; reste donc forcément le xi° ; mais quel artiste de cette époque 
a pu exécuter ce chef-d'œuvre? Il faut reconnaître qu'après avoir examiné, 
avec l'attention qu'elle mérite, la cuve baptismale, fondue en 1112 par Lam- 
bert Patras (pl. VII-VITT), conservée actuellement à Saint-Barthélemy de Liège, 
l'art wallon semble devoir nous réserver bien des surprises. 

Le xne siècle est des plus intéressants à suivre dans le livre de M. H. L'ar- 
tiste qui a sculpté le tympan d'une porte à Liège (pl. V), était singulièrement 
savant : la gravure, d’après une photographie, nous montre la sûreté de ciseau 
avec laquelle il traite ses personnages : l'Honneur, le Travail, la Sollicitude. 

Après les ivoires, après la sculpture, voici l'orfèvrerie, l'émaillerie, avec leurs 
richesses ; le travail de M. Ch. de Linas ? nous en avait déjà signalé les beau- 
tés; maïs ici ce sont des phototypies qui nous mettent les objets mêmes sous 
les veux aussi, est-il permis d'admirer, en discutant jusqu'aux moindres détails 
la châsse de Saint-Hadelin, à Visé, la châsse de Saint-Servais, à Maëstricht, le reli- 
quaire de Saint-Candide, toutes pièces du xn° siècle, de l’art le plus pur comme 
de la conservation la plus parfaite. Le retable de Stavelot n'existeplus, mais M. H. 


4. La reproduction donnée par les PP. Cahier et Martin, dans les Mélanges d'ar- 
chéologie k II, pl. VI), est loin de faire comprendre l'exquise délicatesse de cette 
plaque d'ivoire. La gravure du reste a retourné le sujet. 

2. Linas (Ch. de), L'Art et l'Industrie d'autrefois dans les régions de la Meuse 
belge. Paris, Klincksieck, 1882, in-80. 
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peut, grâce-à un ‘documént des Archives’ de l'État, à Liège, nous en donner 
un dessin. Bien qu'il faille écarter les modifications involontaires apportées par 
un artiste du xvne siècle à un monument du xnè siècle, nôus pouvons aujour- 
d’hui recomposer un des plus. riches retables du moyen âge. 

Frère Hugo, que les’ expositions du Nord ‘nous ont, pour’ainsi dire, révélé 
commè un artiste de ‘premier ordre, ne pouvait être oublié. M. H. consacre 
à son œuvre, dont il donne plusieurs reproductions, quelques pages qui 
résument tout ce qu ‘on sait jusqu’à présent de cet orfèvre habile, 


VIERGE DE TA INVTSERNAIS | VIERGE DE N.-D. DE MAESTRICHT 


" Sila Vierge de Saint- Jéan de Liège date du xine siècle, c'est incontestable- 
ment des premières années; si la Vierge du Val-des-Écoliers est aussi du 
xine, il faut la placer certainement à la frontière du xiv'sièle. Toutès deux 
sont d’admirables spécimens d' archéologie. Dans l'iconographie de la Vierge, 
la statue de Liège peut suivre celle de Darville (arrondissément. de Roanne). 
Elle nous révèle aussi que les statuaires dû xme siècle usaient, en. plus de la 
polychromie, de tous les stratagèmes pour rendre leurs statues. vivantes. Si 
l'école auvergnate simulait la peau par une application de vélin, l'école liégeoise 
mettait à ses statues des yeux de verre. Est-il rien de plus gracieux que cette 
tête de Vierge de Saint-Servais? Je ne puis: résister’ davantage au désir de 
donner la reproduction de ce masque de Vierge de Notre-Dame de Maëstricht, 
qui-n'esl peut-être pas aussi éloigné qu'on pourrait le supposer de. certains 
masques de marbre dont il a été question naguère aux Anliquaires de France. . 

La légende. qui. voulait que celui qui avait vu ln'staltue de saint 'Chris- 
tophe ne pût mourir subitement dans la journée contribua singulièrement à. 
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Provenant d'une châsse de Saint-Servais. 
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Ja multiplication des images du saint; c’est réellement le Roland de l'Allemagne 
et de la Belgique : nous en avons ici plusieurs reproductions. 

Parmi les sceaux, celui du chapitre de Saint-Lambert de Liège mérite d’être 
signalé; pendant à une charte de 1271, le contre-scel porte cependant l'aigle à 
deux tétes. Pourtant Longpérier, dans cette Revue (t. Il [1845], p. 76); à bien 
démontré que l'aigle éployé, bicéphale, n’avait fait son apparition en Allemagne 
que sur les monnaies de Louis V de Bavière (1314-1347); il y à donc là une 
question à approfondir. 


SCEAU DE SAINT-LAMBERT DE LIÈGE 


Après le lutrin-aigle de Jean de Hamal, nous quittons le moyen âge. Le 
passage, sur le trône épiscopal de Liège, d'Érard de la Mark (1506-1538) est 
- pour l’art mosan une fort belle époque. Le buste reliquaire de Saint-Lambert 
(pl. XXÏ)‘ne nous montre pas seulement les dépenses somptueuses qu'il ft 
pour l'ornementation de sa cathédrale, mais ce buste nous donne la forme exacte 
du rational et du surhuméral, souvenir du rational et de la barme impériale, 
que les évêques de Liège avaient le droit de'‘porter. Le P. Cahier ne les a pas 
donnés dans ses reproductions, qui accompagnent l'ornement d'Eischtædt. 
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A ce moment l’art wallon personnel disparait, mais M. H. donne, sur les artistes 
du pays, une foule de renseignements que les écrivains d’art auront tout intérêt 
à consulter. 

En terminant, je tiens à signaler l’heureuse économie du livre que je viens 
de parcourir. Il faut être absolument maître de son sujet pour ne pas dépasser 
ou quitter les limites assignées. Mais j’adresserai en même temps un reproche à 
son auteur, c'est de n'avoir pas accompagné un ouvrage aussi sérieux d'une 
table trés détaillée, qui aurait permis aux travailleurs de puiser à pleines 
mains dans l’œuvre qu'il vient d'éditer. Est-il trop tard pour la demander ? Les 
souscripteurs ne pourraient-ils l'obtenir? 


l | F. DE MEÉLY. 


G. ScuLUMBERGER. — Un empereur byzantin au dizième siècle; Nicéphore Phocas. 
Paris, Firmin Didot, 1890, 780 p., gr. in-8°, 4 chromolithographies, 3 cartes et 
240 gravures. 


M. Scblumberger raconte, en 780 pages, les dix années de l’histoire byzantine 
qui s'étendent de la mort de Constantin XII Porphyrogénète (novembre 959) 
et l’avènement au trône de Jean Tzimiscès (décembre 969), c’est-à-dire les 
quarante mois de règne de Romain II, la régence de Théophano, et le règne 
de Nicéphore Phocas. | 

Le récit minutieux, anecdotique et pittoresque des guerres de Nicéphore 
Phocas, qui inaugure la série des grands empereurs militaires d'Orient, remplit 
l'ouvrage. La nature même de ces événements nombreux et compliqués, d'une 
importance secondaire, et d’un intérèt historique parfois médiocre, explique 
et justifie l'accumulation des détails qui fait le charme captivant du livre. Si 
l'auteur eût voulu faire œuvre strictement et rigoureusement historique, on 
pourrait lui demander plus de sévérité critique dans l'emploi des sources, plus 
de choix entre des pièces souvent disparates, entre des versions parfois incon- 
ciliables, moins d’amplifications un peu arbitraires, et riches de fantaisie plus 
que de précision. Il s’est proposé autre chose : il a voulu faire revivre une 
époque singulièrement agitée et dramatique en conteur passionnément épris de 
son héros; il a voulu que son récit donnät l'impression précise et complète d’une 
civilisation peu connue, et qu’il connaît mieux que personne; il a voulu que le 
livre fût également agréable à lire et aimable à voir, et il en à enrichi le texte d’un 
choix abondant et heureux de gravures inédites rares qui en font une collec- 
tion unique et précieuse, L'ouvrage fait également honneur à l’éditeur et à 


l’auteur, H, 
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Dr Moniz Hoënnes, Die Græberfelder ‘an ‘der Wallburg von st: Michael bei 
Adelsberg in Krain. — Vienne, 1888, in-4°, 33 p. ‘et4 pl: (Tirage à part des Mit- 
PrEtner der ane be sed in Ris LO a 1: 


- Près Adelsberg,. en Cataiole, des. fouilles dut: été SL éculées: à: Saint-Michel, 2e 
en 1885 et 1886. M. Hæœrnes en donné là rélation soignée et précise. Essayonüs : 
seulement d'indiquer. la nature. des trouvailles qui -ont.été faites. dans: ces 
tombes à incinération. . Dans la plupart des cas, les.objets,en bronze dévaient 
être déjà brisés .avant d’être placés dans les tombes. On. a trouvé : 19 vases de 
deux formes (1° le col rejoint la pause du vasè à moilié de la hauteur totale; 
2° col étroit et panse diminuant de largeur vers la base); 26 coupes (terre 
très fragile). En bronze: des fibules à lunettes, fibules en are, une en demi- 
lune avec bord percé de trous dans lesquels sont passés de petits anneaux; 
des fibules du type de La Certosa (l’une d'elle mesure 0®,233), des fibules 
serpentiformes ; des colliers ou fragments de colliers à extrémités en spirale, 
des colliers à torsade; des bracelets avec extrémités en S et en spirale ; des 
bagues, des épingles, partie à tête ronde ou plate, partie à sommet enroulé? 
des pendeloques. dont “certaines sont triangulaires ; ‘une ‘chaîñeïile brisée. En 
fer : des fibules en arc, du type de la Tène fortement modifié; bagues ; célliérs ; 
épingles avec extrémités enroulées ; épées droites (longueur. de la lame 0m,73, 
largeur de Om,05 à 0m,06): fourreau formé de _deux bandes de métal dont 
l’une est rabattue sur l’ autre ; épées plus courtes dont la poignée forme un angle 
obtusavec la lamé (analogues à à des épées de Hallstatt, Tolentino, Preneste, Alme- 
dinilla dans la prov. dé Cordoue et se rapprochant des sabres figurés sur- certains 
vases grecs; cf. Cartailhac, Ages préhist. de l'Espagne et du Portugal, p. 250); 
lances et pointes ;  haches d'armes; couteaux ; petits disques percés d'un trou 
central. 

On à trouvé égalèment des perles de verre de couleurs différentes (bleues ou. 
jaunes ‘avec des taches bleues où blanches, bleues avec des 2igzags jaunés,. 
verdâtres, ‘bleu foncé avéc zigzags “blanes). IL nous reste à signaler. une bague 
en bronze à chaton gravé. représentant une tête d'homme et une tête de. femme 
en regard. Cette bague, qui appartient certainement à l'époque impériale, . nous. 
paraît, d' après la coiffure de la femme, devoir être placée vers le second siècle. 

Quant aux conclusions, M. Hœrnes hésite è en formuler ; il ne sait 8 ñL S ‘agit, 


d’une population celtique ou ilyrienne et si le” lieu des “trouvailles peut. être, 
identifié avec Pantique Okra. 


j.-Adrien Fr ne 


: ‘ 
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TÊTE EN BRONZE DE DIEU CORNU 
DÉCOUVERTE A LEZOUX (PUY-DE-DÔME) 


ET APPARTENANT AU MUSÉE DE SAINT-GERMAIN 


(PLancue XVI) 


Le bourg de Lezoux, situé à 15 kilomètres au sud-ouest de 
Thiers, paraît, dans les documents du vi‘ siècle, sous le nom 
de Ledosus vicus'. Celui qu’il portait au temps des Romains 
nous est inconnu, mais il n’en est pas de même des produits de 
son industrie à cette époque. L’excellente argile qui se trouve 
en abondance dans la plaine de Lezoux et qui sert encore aujour- 
d’hui à la fabrication de poteries estimées avait attiré là, vers la 
fin du 1‘ siècle ap. J.-C., toute une colonie de céramistes, dont 
les établissements, épars sur une étendue de plus de 12 kilomè- 
tres, subsistèrent jusque vers 270. Lezoux fut alors soudainement 
et complètement détruite parles Barbares, mais les fouilles qu'on 
n’a pas cessé d'y pratiquer depuis un siècle*, et surtout les explo- 


4. Ledoso [vico] sur un tiers de sou mérovingien, conservé à la Bibliothèque 
nationale; le nom est plus ou moins altéré sur d’autres pièces (renseignements 
communiqués par M. Prou). 

2. Dès 1784, l'abbé de Blanval soumit à l’Académie un travail manuscrit 
sur un temple d’Apollon, dont les ruines (aujourd’hui disparues) existaient 
alors à Lezoux. Legrand d’Aussy, dans son Voyage en Auvergne, signala la 
découverte, près de Lezoux, de plus de quatre-vingts fours de potiers encore 
garnis de poteries terminées et préparées pour la cuisson (cf. Plicque, Ga- 
zelle archéologique, 1882, p. 17). Un amateur, M. Constancias, exploita 
les débris céramiques de Lezoux pendant près d'un demi-siècle; malheureu- 
sement, il ne tint aucun registre de ses découvertes. Quelques objets trouvés 
par lui sont au Musée de Clermont, entre autres une épée romaine en fer (n° 93 
du Catalogue de 1861), des moules de vases et des vases à reliefs (ibid., 


11° SÉRIE, T. XVI. 20 
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ralions commencées en 1879 par M. le docteur Plicque, nous 
ont révélé l’activité prodigieuse et le grand nombre des ateliers 
auxquels-elle avait dû sa splendeur. Ces ateliers, dont les produits 
s’exportaient en Gaule, en Bretagne et dans la vallée du Rhin, 
appartenaient à des potiers dont les noms ont été, pour la plu- 
part, retrouvés par M. Plicque; grâce à la présence de monnaies 
à fleur de coin, qu'il a recueillies dans les fours ruinés, il a pu les 
classer chronologiquement et jeter ainsi les fondations solides 
d'une histoire de la céramique arverne. On attend avec impatience 
la publication d'ensemble où ce zélé archéologue, auquel on doit 
déjà quelques notices très intéressantes ‘, traitera avec l'am- 
pleur nécessaire le sujet qu'il connaît aujourd’hui mieux que per- 
sonne. 

Une partie de la collection de M. Plicque, consistant surtout en 
moules de vases et en poteries à reliefs, figurait dans la section 
de l'Histoire du travail à l'Exposition de 1889. On y remarquait 
aussi plusieurs objets en bronze de mème provenance, dont un 
surtout, celui qui nous occupe aujourd'hui, faisait ladmiralion 
des archéologues. Il est décrit ainsi dans le Catalogue général 
officiel? : « Merveilleux bronze représentant une tête d'homme 
barbu à cornes de taureau (type ordinaire du fleuve Achéloüs). » 
Cinq autres petits bronzes, découverts à Lezoux, ornaïent la même 
vitrine : ils représentent Jupiter lançant la foudre, Silène à demi 


n° {11 et 113); beaucoup d’autres sont conservés à Lezoux chez une de ses 
parentes, Mme Monteloy. Le Musée de Saint-Germain possède deux grands 
fragments de balustrades en terre cuite, avec bustés et personnages à reliefs, 
qui proviennent de Lezoux (Catalogue sommaire, p. 33 et 35). 

1. Plicque, Guzette archéologique, 1881, pl. III et [V, p. 17-22. L'auteur a 
publié dans cet article un vase à couverte blanche, d’une technique dont on a 
rencontré des spécimens à Bibracte et dont l'origine remonte probablement à la 
céramique ionienne du vi® siècle (cf. Revue archéologique, 1890, II, p. 258). — 
Du même, Étude sur la céramique arverno-romaine, Caen, 1887 (extrait des 
Comptes rendus du Congrès archéologique de France, session de 1885 à Mont- 
brison). Ce très important travail contient l’esquisse d’une classification des 
poteries de Lezoux. — Du même, Un talisman gallo-romain, Clermont-Ferrand, 
1885 (extrait des Mémoires de l’Académie des sciences de Clermont). 

2, Catalogue général officiel de l'Exposition rétrospective du travail et des 
sciences anthropologiques, section I (Lille, Danel, 1889), p. 152. 
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couché, Éros, la partie antérieure d'un Triton et une main droite 
tenant une douille. 

La tête cornue a été découverte en 1888. Voici comment M. le 
docteur Plicque s'exprime à ce sujet, dans une lettre en date du 
3 mai 1890 : « J’ai trouvé ce bronze en mars 1888, à 80 mètres 
environ de l’officine de Borillus, datant des règnes de Marc 
Aurèle et de Commode, dans une annexe de mon jardin à Lezoux. 
Je l'ai aperçu dans les déblais de trous et fossés d'exploration, 
pratiqués la veille par les ouvriers, pour sonder le terrain jusqu’à 
Ja couche non remaniée. Îl était dans la terre noire des vestiges 
gallo-romains et souillé de boue; il avait l'apparence peu enga- 
geante d'un fond de bouteille. Le point de la trouvaille est à 
300 mètres environ de l'enceinte fortifiée, bâtie, comme ses 
pareilles, au milieu du in siècle. Il est probable que l’objet est 
resté longtemps aux mains des vivants et qu'il s'est perdu au 
moment du terrible bouleversement qui anéantit notre glorieuse 
industrie. » | | 

M. de Villefosse, informé de la découverte de M. Plicque, en 
fit part à l’Académie des inscriptions dans la séance du 20 juillet 
1888‘. Le savant archéologue présenta deux observations impor- 
tantes : la première, c’est que les cornes qui surmontent la tête 
sont celles d'un jeune taureau; la seconde, c’est que la tête est 
_ munie à sa partie postérieure d’un grand clou eu bronze, « destiné 
sans doute à la fixer sur un meuble où elle servait d'ornement ‘». 

Au printemps de 1890, le Musée de Saint-Germain acquit cette 
belle applique, en mème temps qu’une petite partie de la collec- 
tion céramique du mème explorateur, comprenant surtout des 
moules de vases d’une remarquable conservation. La tête a été 
placée dans une des vitrines de Ïa nouvelle salle XVIL, au pre- 
mier étage du château, salle organisée en 1890 et consacrée 
exclusivement aux bronzes de provenance gallo-romaine. 


1. Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1888, p. 308. 

2. Ce clou n’est, à la vérité, qu'une saillie de 0®,002, qui se détache au 
milieu de la concavité du revers. Mais il n'est pas douteux que cette saillie 
n'ait servi à fixer l’obiet. 
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Ce qui frappe tout d’abord dans le bronze de Lezoux, c’est la 
merveilleuse finesse de l'exécution‘. On peut dire, en empruntant 
une expression à la numismatique, qu'il est à fleur de coin. Lo 
travail de retouche au burin, d’une habileté surprenante et d’une 
précision qui touche à la sécheresse, a laissé partout des traces, 
en particulier dans la barbe et dans les cheveux. La nature du 
terrain où cet objet a été découvert explique sans doute l’ab- 
sence complète d’oxydation : le bronze cest d'une belle couleur 
vert clair et paraît être sorti la veille des mains de l'artiste qui 
l’a ciselé. 

L'observation de M. de Villefosse, que nous avons rapportée 
plus haut, prouve que cette pièce a servi d’applique, mais on ne 
peut faire que des conjectures gratuiles sur la nature du meuble 
ou du vase qu'elle décorait. 

La présence d’un pareil objet dans un atelier de céramiste n’a 
rien qui doive surprendre. On a reconnu depuis longtemps l’in- 
fluence des modèles métalliques, des réliefs en argent et en 
bronze de travail alexandrin, sur les poteries de la fabrique 
d'Arretium et leurs congénères ; il n’est pas moins certain 
aujourd’hui que cette céramique à reliefs, où l'on avait voulu 
voir une industrie essentiellement romaine, est d’origine hellé- 
nique, comme tout ce qui s’est fait de vraiment beau dans le 
monde ancien. Les céramistes de Lezoux avaient donc besoin 
d'objets d'art de style grec, tout comme nos industriels du 
xix° siècle, et l’on doit même s'étonner qu’on n’en ait pas ren- 
contré un plus grand nombre au milieu des ruines de leurs ate- 
liers. C’est sans doute à Ja rapacité des envahisseurs germani- 
ques du me siècle qu'est due la rareté des objets métalliques à 
Lezoux. 

En attribuant à l’art grec la tête de bronze que nous publions, 
nous n’entendons pas nier qu'elle puisse avoir été fabriquée en 
Gaule. Le docteur Plicque a naturellement songé au célèbre 
fondeur Zénodore, qui, sous le règne de Néron, travailla pendant 


4. Hauteur 17axima : 0®,082. 
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dix ans à la statue colossale du Mercure arverne et dont les 
anciens ont aussi vanté les ciselures. Mais Zénodore, comme son 
nom l'indique, était grec d'origine, peut-être marseillais; les 
artistes qui l’entouraient étaient, sinon grecs de naissance, du 
moins formés dans des ateliers helléniques, et tout ce que nous 
savons des produits de l’art gaulois à l'époque romaine ne nous 
autorise pas à lui faire honneur d'une œuvre aussi distinguée 
que celle-ci. 

À quelle époque remonte ce travail? Par son inspiration, par 
son motif, il est certainement alexandrin; maïs l’art alexandrin 
a survécu aux Piolémées et ses produits se sont perpétués par 
l'imitation jusqu’à l'époque de la décadence de l'Empire. On 
se tromperait toutefois en considérant la fabrication de notre 
bronze comme contemporaine de l’officine de Borillus, où il a 
été exhumé; sous le règne de Marc Aurèle, dont les monnaies 
ont été découvertes dans cet atelier, les continuateurs de l’art 
alexandrin ne travaillaient plus avec autant de finesse. Sans 
rien affirmer au sujet des relations qui peuvent exister entre 
ce bronze et l’école de Zénodore, parce qu’en vérité nous n'en 
savons rien, nous pouvons dire cependant que l’époque de ce 
sculpteur est bien voisine de celle où des considérations archéo- 
logiques nous conduiraient à placer le bronze de Lezoux. 

Les Grecs, en particulier les Alexandrins, ont figuré avec des 
cornes de taureau les divinités fluviales et Dionysos. Dans l’un 
et l’autre cas, il s’agit d’un vieux type tauromorphe (Achéloüs 
et Arévucos Bouyévns)*, où l’aversion de l’art grec pour le zoomor- 
phisme oriental a peu à peu réduit à leur expression la plus sim- 
pleet la plus noble les attributs de la nature animale. En présence 
d’un objet d’art qui représente un dieu cornu, l'hésitation est tou- 
jours permise entre un dieu fluvial, comme Achéloüs, et Dionysos 
aux cornes de taureau, le raupéxepus es d'Euripide*. Ici comme 
ailleurs, nous n'avons aucun motif probant d'adopter l’une de 


1. Homère compare déjà le Scamandre à un taureau, Iliade, XXI, 237. 
2. Cf. le Lexikon de Roscher, t. T, p. 1057, 1149. 
3. Euripide, Bacchantes, 99. 
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ces interprétations plutôt que l'autre. Les têtes analogues à 
celle de Lezoux, généralement des appliques de vases, ne sont 
pas rares dans les collections‘, où on les désigne le plus souvent 
comme des têtes d’Achéloüs. Il est, en effet, vraisemblable que 
ce fleuve a été représenté anciennement sous la forme d’un tau- 
reau, mais ce serait une erreur d interpréter le vers de Virgile* : 


Poculaque inventis Acheloia miscuit uvis 


comme si le poète avait voulu désigner, sous le nom de pocula 
Acheloia, des vases ornés de têtes cornues figurant Achéloüs. Le 
vers en question a été longuement commenté non seulement par 
Servius, maïs par Macrobe*; ce dernier, un des savants les plus 
exacts de l'antiquité, dit formellement que pocula Acheloia n’est 
qu'une périphrase élégante pour signifier de l’eau, parce que les 
auteurs grecs dé l'époque classique, dont Virgile était l'élève, 
avaient employé le nom d’'Achéloüs dans ce sens*; suivant Akusi- 
laos, cité par Macrobe, Achéloüs était le plus ancien des fleuves, 
l'aîné des trois mille fleuves qui naquirent d'Océan et de Téthys. 

On a pensé que là où la nature animale était accusée avec 
quelque insistance, par exemple lorsque les oreilles affectent la 
forme de celles du taureau, le nom d'un dieu fluvial convenait 
mieux que celui de Dionysos Taurokéros. Ce critérium est assu- 
rément peu précis, puisqu'il fait abstraction de la différence d’é- 
poque qui peut exister entre les objets que l’on compare; si l’on 


1. Longpérier, Notice des bronzes antiques du Louvre, n°384, 382 ; Chabouillet, 
Catalayue des camées, n° 3030; Sacken, Die antiken Bronzen in Wien, pl. XXVI, 
n°6; XXIX, n° 12 (Brunn, Archäol, Zeit., 1874, p. 4112); Schneïder, Jahrbuchder 
Kuntsammlungen (d'Autriche), t. ÎT, p. 44; Friederichs-Wolters, Gipsabgüsse, 
n°: 169, 1780 ; Friederichs, Kleinere Kunst und Industrie, n° 1558 a, 1; Synop- 
sis of the contents of the Brilish Museum, bronze room (édition de 1874), 
p. 53; Froehner, Bronses antiques de la collection Gréau, n° 165; Collection 
Castellani (1884), n° 273, Ces représentations sont fréquentes sur les monnaies; 
cf. le Lexikon de Roscher, t. I, p. 1150, 1491; Gardner, Types of Greek coins, 
p. 196. 

2. Géorgiques, I, 9. 

3. Macrobe, Saturnales, V, 18. 

4. Le nom d'Achéloùs paraît contenir la racine Ay — aqua; c'est un nom 
générique qui s’est plus tard localisé. 


Re 
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veut cependant lui atiribuer quelque importance, on sera plutôt 
porté à reconnaître un dieu fluvial dans le bronze du Musée de 
Saint-Germain. N'oublions pas, d'ailleurs, en présence de types 
figurés transmis par la grande sculpture aux arts décoratifs et 
industriels, qu'on court le risque d’abuser de l’exégèse, d’en 
prétendre savoir plus long que l'artiste lui-même, quand on 
désigne sous un nom mythologique précis ce qui n’était souvent 
plus, à ses yeux, qu'un molif ornemental. 


Salomon Reivacu. 


EXPLORATION DU TUMULUS DE CRUGUEL 


COMMUNE DE GUIDEL (MORBIHAN) 


(PLANCHE XVII) 


A 200 mètres au sud du hameau de Cruguel', sur le bord 
d’un plateau qui domine d’une trentaine de mètres l’embouchure 
de la Laita, s'élève une butte conique d’un fort relief, couronnée 
d’un épais fourré de ronces et d’ajoncs épineux. 

Vers le milieu de sa hauteur et sur tout son pourtour, excepté . 
dans un court secteur du nord-nord-ouest au nord-nord-est, 
celte butte est découpée par une entaille verticale de 0,60 
à laquelle, mais seulement au sud-ouest, succèdent deux en- 


tailles semblables. 
Les déblais de ces sections, étendus sur la partie inférieure du 
cône, en ont adouci les pentes, sauf celle du secteur nord. De ce 


4. Nom très caractéristique. Le sens de Cruguel (prononcez Crughel) est 
monceau, amas de terre ou d'autres choses, butte, colline, pelite éminence. (Dic- 
tionnaire de dom Le Pelletier. Ce mot est un diminutif de Cruc, terme vieux- 
breton encore employé dans le pays de Galles et que Davies traduit par cippus, 
tumulus. Dans une charte du cartulaire de Redon {ix° siècle) se lit, pour ad 
acervum, la glose id est cruc. Une autre charte du même cartulaire et de la 
même époque donne à la butte de Tumiac, en Arzon, le nom de Cruc Ardon. 
Les habitants de Guidel et de Plæœmeur ne connaiïssent plus la signification de 
Cruguel. 

La prononciation locale est C’hrughel; cf. la forme Telchruc (= vis-à-vis du 
tumulus, aujourd'hui Telgruc, Finistère), dans le cartulaire de Landévennec {xe ou 
xIe siècle). 

Cruc, plus ou moins altéré, se retrouve en composition dans les noms de plu- 
sieurs sépultures préhistoriques et de très nombreuses localités bretonnes près 
desquelles existent ou ont existé des tumulus. Qu'il nous suffise de citer Cru- 
cuni, Crumuni, Crubelz, Crugou, Cromanac’h, Crocalan, Crozon, Criguen, Cour- 
conneau, Courdiec, Cloucarnac, Coacro, le Coscro, etc., et même Crux-Motten, 
le Grognon, Kergourognon, Cravial, etc. En Bretagne bretonnante le nom de 
Cruguel est porté par huit villages et par une commune. 
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côté la base de la butte plonge un peu sous un mur de clôture, 
ce qui exagère un contraste déjà frappant entre les inclinaisons 
des génératrices au nord et au sud. | 

Le développement de la trace, à peu près circulaire, de la base 
du tumulus est de 90 mètres, longueur qui correspond à un dia- 
mètre de 28",50; mais en tenant compte des déplacements de 
terre ci-dessus mentionnés, et en nous rapportant aux mensura- 
tions prises dans la tranchée après l'achèvement des fouilles, 
nous croyons ne pas nous écarter sensiblement de la vérité en 
assignant au diamètre primitif de la base la dimension de 
26 mètres. 

Le sommet est régulièrement et très légèrement arrondi; la 
pente nord n'est pas déformée, sa courbure se raccorde bien avec 
celle du sommet. 

La hauteur est de 5",30, profondeur à laquelle a été ren- 
contré le sol naturel. ; 

Plan au nord, à l’est et à l’ouest, le terrain plonge vers le 
sud-sud-est dès la trace méridionale de la base du tumulus, la 
pente, d'abord très douce, s’accentuant progressivement jusqu'à 
devenir abrupte au-dessus d’un mince ruisseau affluent de la 
Laïta. À l'endroit où la déclivité commence à se prononcer fran- 
chement, à 90 mètres dans le sud-13°-est du centre de la butte, 
se voit, couché nord-sud et à demi enfoui, un menhir long 
de 2",70, large de 2",140 un peu au-dessus de sa base, de 
0",70 près de sa tête et d’une épaisseur maximum de 41",05. 
En le déchaussant pour mesurer ses dimensions, nous avons 
rencontré ses pierres de calage à l'extrémité nord. A 0,30 
de son extrémité sud, nous avons recueilli, à mi-hauteur d'une 
couche de 0,30 d'humus, un fragment de poterie dolménique 
ainsi qu'une molette en quartz qui a été employée comme per- 
cuteur, car si elle est presque polie par frottement sur une por- 
tion notable de sa surface cylindrique, elle est étoilée par choc 
sur la portion diamétralement opposée. 

_ Ce mégalithe n’est pas isolé. Près de lui, à 8 mètres dans 
l'est, gît un second menhir renversé de 1",10 de long et de 
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0®,70 de large. À 50 mètres dans le sud-sud-ést du centre 
du tumulus est un fragment d’un troisième menhir qui a été vu 
entier; enfin, à 45 mètres à l'est du même point, une dalle 
mesurant 1",10 de l’est à l’ouest, et 1®,40 du nord au sud forme 
seuil dans un chemin d'exploitation. Au dire des habitants de 
Cruguel, d’autres grosses pierres qui « tenaient de la place » dans 
le voisinage ont été brisées et enlevées. Les positions de deux 
d'entre elles m'ont été indiquées approximativement.. L'une était 
de 50 à 60 mètres vers le sud-est, l’autre à la même distance 
vers l’ouest-sud-ouest du centre du tumulus. Au nord de la 
ligne est-ouest passant par la butte le sol est sous culture; sensi- 
blement surélevé par les fumures successives, il récouvre peut- 
être quelques autres menhirs couchés. 

À Cruguel, la roche sous-jacente est le micaschiste. Le granite 
ne se trouve, au plus près, qu à 1800 mètres au nord-est, à 
Saint-Fiacre, où il affleure puissamment. Or, les six menhirs 
que nous venons de citer sont en granite. De granite également 
sont de nombreux blocs, ayant l'apparence de menhirs, lesquels 
se remarquent encastrés dans les muretins environnants ou cou- 
chés le long des maisons de Cruguel et de Villeneuve-Ellé, mai- 
sons et muretins construits avec de petites dalles de micaschiste. 

Il semble possible que le tumulus ait été entouré d'un crom- 
lech à éléments espacés ; au moins est-il très probable qu'un 
demi-cercle de pierres debout se déployait sur le terrain en pente 
au sud de la butte. 

Quant au mégalithe de 2",70 qui présentait sa face la 
plus large à la sépulture, il est bien dans la direction et dans la 
position voulues pour remplir le rôle de menhir indicateur. 

11 y a quelques années, en examinant les coupes de terrain 
dont il a été parlé plus haut, je reconnus que la surface en était 
parsemée de menues parcelles de charbon de boïs, et je relevai 
un fragment de poterie dolménique bien caractérisée. La desti- 
nation funéraire de la butte devenait dès lors incontestable. 
L'exploration de la sépulture de Cruguel fut aussitôt résolue; 
mais elle n’a été entreprise que l'été dernier. 
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= Les travaux ont commencé le 17 juin 4890 à ka première heure. 
M. Gaillard (de Plouharnel), dont l'expérience en malière de 
fouilles a acquis une notoriété qui s'étend en dehors de notre 
région, avait hien voulu m'offrir son eue je l’accueillis 
avec empressement. 

Le tumulus a été attaqué à la moitié de sa hauteur. Afin de 
rechercher si le menhir de 2*,70, considéré comme menhir 
indicateur de la sépulture, précisait l’orientation d'une chambre, 
d'une galerie, d'une entrée, etc,, j'avais tracé les limites de la 
tranchée de chaque côté d’un plan passant par ce mégalithe et 
par l’axe de la butte; mais les ouvriers, tout en se dirigeant vers 
les points repérés sur le sommet, amorcèrent la fouille un peu 
à l’est des marques, de ‘sorte qu'au lieu de marcher au nord- 
43°-ouest, ils s’ayancèrent vers le nord-25°-ouest. Cette erreur 
produisit un résultat aussi heureux qu'inattendu; elle nous fit 
aborder le hard sud-est de la table normalement à sa direction 
générale, et, si nous avions prolongé la tranchée au delà du point 
où nous l'avons arrêtée, sa paroi est aurait passé par le sommet 
À de l'angle sud-est de la table (pl. À, fig. 3). 


Procès-verbal de la fouille. — Sous une couche insignifiante 
d'humus, — 0%,02 à 0,03, — les premiers coups de bêche nous 
montrent une terre lourde À (pl. À, fig. 2), très tassée, zébrée 
de très minces strates discontinues d'argile et contenant avec 
des fragments anguleux de quartz et de micaschiste, une grande 
quantité de parcelles de charbon ainsi que des tessons de pote- 
rie. Après avoir abattu 0®,70 de cette terre, traversé 0",10 d’ar- 
gile grisâtre B et une nouvelle zone A de terre identique à la 
zone À, nous déplaçons une pierre (1), longue de 0,90, large 
de 0®,55, épaisse de 0",40, posée à plat perpendiculairement à 
l’axe de la tranchée et dont la surface supérieure est à 0",90 
au-dessous de celle du sommet du tumulus. Le centre de 4 se 
trouvait à environ 0,80 dans le sud-ouest d’un point que nous 
avions approximativement déterminé et ad comme apparte- 
nant à l’axe de la butte. | 
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Au milieu de l’empreinte que ce bloc a laissée sur la terre A, 
nous voyons, après avoir écarté une couche de sable qui la re- 
couvrait d’une épaisseur inférieure à un demi-centimètre, appa- 
raître le sommet d'une seconde pierre (2), sommet ayant la 
forme d’un carré de 0",10 de côté. 

En dégageant la pierre 2, nous atteignons, à 0,40 au-dessous 
de son arête supérieure, une zone très perméable de sable C, 
gneiss ou granite désagrégé, semblable à celui que nous venons 
de voir entre 4 et 2. Épaisse de 0",20 le long des faces de 2, 
cette couche s’amincit rapidement au point de ne plus avoir que 
0,05 à 0",07 de hauteur à quelques décimètres de la pierre. 
Ne peut-on pas supposer qu'elle a primitivement revêtu le som- 
met de 2, sur lequel elle a laissé un témoin, et qu elle s’est 
affaissée nendäot l'apport des terres A’ et de la pierre 4? 

Sous le sable C, les lourds outils des ouvriers, vigoureuse- 
ment maniés, ne pénètrent plus, à chaque coup, que de 0,03 à 
0",04, dans une argile grise D d’une dureté extrême, contenant 
comme À et A’ des fragments anguleux de quartz et de micas- 
chisle avec des tessons de poterie et une grande quantité de par- 
celles de charbon. La surface supérieure de cette zone est à 
12,60 au-dessous du sommet de la butte. 

Bientôt se présente, pierre par pierre, un curieux amoncelle- 
ment pyramidal de menhirs englobés dans l'argile dure D. 

Le premier de ces menhirs, 2, affecte la forme d’une grossière 
pyramide quadrangulaire dont la plus longue arête est de 1",15, 
la hauteur 1 mètre, la largeur 0",60 et l'épaisseur 0,40. Des 
saillies arrondies et des nervures se remarquent sur ses faces et 
sur ses arêtes. En quelques rares places elle semble avoir été 
épannelée, mais il est évident que les accidents en relief qui lui 
donnent une apparence singulière ne sont dus qu’à son exposi- 
tion à la surface du sol pendant une longue série de siècles, 
avant qu’elle ne fût placée sur l’axe du tumulus. Telle est, en 
effet, sa position, car nous remarquons qu'autour de sa tête 
comme centre, la surface supérieure de la zone d'argile dure D 
plonge dans toutes les directions avec une pente égale. 
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Le menhir 2 mérite d’être étudié avec soin, aussi l'exposons- 
nous dans un endroit où nous pouvons l’examiner dans tous les 
sens ; mais malgré nos efforts d'imagination, nous ne parvenons 
pas à lui trouver le moindre rapport avec la représentation d’une 
figure humaine ni d’un objet quelconque. C’est simplement une 
pierre choisie à cause de son aspect élrange. 

A la constatation de la coïncidence de l’axe de ce menhir avec 
celui du tumulus, joignons celle de la position de son pied (à 
0,05 près) à mi-hauteur entre le sommet du tumulus et la 
surface supérieure de la table. Nous n’avons reconnu cette par- 
ticularité qu'après avoir dessiné la figure 2 de la planche A. 

Derrière et contre 2 est un second menbhir (3), long de 0",85, 
large de 0",35, épais de 0",40, dont la face présentée à la tran- 
chée est plane et le sommet de forme ogivale. Toute section 
horizontale prise dans le quart supérieur de sa hauteur découpe 
également une ogive, l’arête tranchante tournée en arrière. 
Tandis que la tête de 2 est à 1",30 au-dessous du sommet de la 
butte, celle de 3 en est à 1",50. . 

2 et 3 ont leur assiette assurée par quelques pierres de calage 
et sont supportés par cinq menhirs (4, 5, 6, 7, 8), longs d'en- 
viron 0,70, épais de 0",40 et de largeurs variables. Seul, le men- 
hir 4, à tête ogivale, est à peu près vertical; les quatre autres 
sont inclinés en faisceau. Plus incliné encore et appuyé sur 7 est 
un huitième menhir (9). Enfin, un neuvième (10), long de 0®,90 
et large de 0,50, est couché sud-est—nord-ouest. 

Les dix mégalithes de l’intérieur du tumulus et leurs pierres 
de calage sont tous en granite, ainsi qu'une pierre insignifiante 
de 0®,25 environ de grosseur et de forme irrégulière que nous 
avons trouvée noyée dans la terre À, vers la profondeur de 0,60 
et vers 1°,20 dans le sud-ouest de la picrre 4. 

L'espace compris entre les menhirs en faisceau 4, 5, 6, 7, 8 
n’est pas complètement rempli par l'argile dure D. De l'interstice 
central nous retirons une petite masse (à peu près du volume des 
deux poings), d'argile pure, très humide, très platisque et d'une 
belle couleur jaune. L’ayant découpée, malaxée, en quelque sorte 
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fouillée, nous la trouvons parfaitement homogène, sans un grain 
de sable, sans parcelles de charbons ni d'os et sans aucune trace 
visible de cendres. 

Dès que la tranchée atteint le niveau des pierres de des 
menhirs 4 et 2, nous entreprenons un puits à gradins dont nous 
traçons le bord sur la ligne où la surface supérieure de la 
couche D vient couper le sol de la tranchée. Notons que cette 
surface de D plonge beaucoup plus rapidement que celle du 
tumulus. | 

La zone d'argile dure, de couleur claire, cesse brusquement 
à la base de l’amoncellement de menhirs, en atteignant l’épais- 
seur de 1",30 ; reparaît alors en- A”, avec sa couleur relativement 
foncée, la terre lourde AA’, toujours zébrée de minces lentilles 
d'argile, et peut-être, cette fois, de cendres, contenant encore 
des fragments anguleux de la roche sous-jacente, mais avec très 
peu de charbon et sans poterie. Le charbon ne recommence à 
devenir abondant et les poteries à se montrer que 0,60 plus bas. 

À la fin de la troisième journée des fouilles, le fond du puits 
est à la profondeur de 3,70. Un coup de sonde de 0",50 nous 
fait alors rencontrer une matière résistante, mais moins dure 
que le granite, car nous sentons qu'elle se > brise sous le choc vio- 
lent de la barre de mine. 

Le quatrième jour, quelques instants après la reprise du travail, 
nous arrivons à la fin de la couche A”, épaisse de 1°,30, comme 
la couche D, et, à 4°,20 en contre-bas du sommet du tumulus, 
nous mettons à nu la surface légèrement bombée d’un amas de 
pierres plates, schistes bleus et schistes micacés. 

Ces dalles sont enlevées une par une, avec précaution, les ou- 
viers et moi nous souvenant que l’année précédente, nous avions, 
par trop de précipitation, provoqué la chute partielle d’un sem- 
blable amas, dans la chambre d'une sépulture que nous explo- 
rions. 

Déjà apparaît le granite d'un dolmen, lorsque tout à coup 
quelques pierres s’efondrent sous nos pieds et démasquent une 
cavité limitée, au nord, par la tranche d’une table épaisse de 0,48. 
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L'ouverture de la cavité est élargie, M. Gaillard s'y glisse, 
en extrait les quelques pierres que nous avons fait tomber, et 
parmi celles-ci, la pierre à une cupule représentée par la 
figure 4 de la planche A. 

La sépulture est une fosse rectangulaire en partie recouverte 
par une table de granite que supportent des dalles de schiste mi- 
cacé posées à plat sur le sol naturel. Le plus grand de ces blocs, 
celui de l'angle sud-est, atteint à peine la longueur de 0®,40. En 
dedans des ‘dalles-supports, sur presque tout le pourtour de la 
fosse, règne une berme un peu inclinée, de largeur variable, 
mais ne dépassant pas 0,20 aux points où elle est le plus déve- 
loppée. | 

A partir de la berme, les parois descendent en un assez raide 
éboulis qui s’étend jusqu’à la partie centrale de la cavité ; c’est 
naturellement à ce point que les terres à déblayer ont une épais- 
seur minimum, 0",10 environ. 

Sur la surface de l’éboulis, à 0,45 ou 0*,50 au-dessous de la 
table, se voient, parallèles aux longs côtés et larges de 0,03 à 
0®,04, deux lignes noires continues, gg', gg', de bois presque 
réduit en poussière. Des lignes semblables se remarquent sur les 
éboulis des faces nord-ouest et sud-est. 

Le dessous de la table est lisse, sans cupules ni signes gravés. 

La sépulture est orientée nord-ouest—sud-est; le menhir de 
2°,70, qui est au sud-13°-est du centre du tumulus, ne précise 
donc pas l'orientation de la chambre. 

L'effondrement, de date ancienne, des parois de la fosse, a 
déchaussé le bout intérieur de plusieurs des dalles-supports, sur- 
tout du côté nord-est ; le bloc de l'angle sud-est A est d’une 
assielte plus que douteuse ; la recherche du mobilier funéraire 
doit, en conséquence, se faire avec prudence, en commençant 
les travaux par la partie centrale. 

Une pierre posée de champ, M, affleure à la surface de l'é- 
. boulis : c'est un fragment de mortier à concasser le blé. Un peu 
au sud du mortier est recueillie une dalle de micaschiste S, creusée 
de six cupules ; elle n’est pas entière ; un fragment portant une 
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cupule m'est apporté parmi les déblais ; il se raccorde exacte- 
ment avec la cassure de la pierre à six cupules (pl. À, fig. 5). 

Beaucoup de bois, assez bien conservé, est facilement séparé 
des terres qui l’englobent. 

Enfin, entre deux planches horizontales, sur le fond de la sé- 
pulture, se découvrent successivement (pl. A, fig. 3), trois poi- 
gnards, P,, P,, P.,, et une hache H en bronze, ainsi que quelques 
fragments P*, de bronze également, qui, à première vue, nous 
paraissent être les débris de deux pointes de javelot et d’une 
pointe de lance. 

Les poignards étaient posés à plat, parallèlement aux longs 
côtés de la sépulture, la pointe tournée au sud-est. La hache était 
placée sur champ, le tranchant au nord-est. Ces objets, repré- 
sentés par la planche B, occupaient une longueur de 0,70 en- 
viron dans le quartier sud-est de la fosse. 

Afin de pouvoir continuer la fouille sans provoquer un éboule- 
ment, nous épontillons la table à l’aide de deux forts madriers en 
chêne dont les pieds s'appuient sur un sol argileux très résistant. 

Ce travail achevé, je prends la place de M. Gaillard. Bientôt, 
d'une sorte de nid de bois pourri, F, situé sur le sol contre la 
paroi nord-est de la sépulture et très peu en dedans de Ia tranche 
sud de la table, je retire, une par une, quatorze merveilleuses 
pointes de flèche en silex, à pédoncule et à aïilerons, très fine- 
ment relaillées sur les bords (planche X VIT). 

La fin de la journée est employée à terminer l'exploration de 
la moitié méridionale de la sépulture et à constater les faits qui 
suivent. 

Un plancher s’étend sur toute la largeur, 1°,10, du fond de 
la fosse. Les revêtements en bois du côté sud-est et des extré- 
mités sud des longs côtés, sont encore entiers sur une hauteur 
de 0®,70; celui du sud-est est resté vertical, les deux autres 
sont légèrement inclinés en dedans. A 0°,25 de l'angle sud- 
ouest du coffrage s'élève verticalement une cloison en bois, pa-, 
rallèle aux longs côtés, s'appuyant d’une part sur la paroi sud- 
est et, d'autre parl, se perdant parmi les terres éboulées. 


EXPLORATION DU TUMULUS DE CRUGUEL (MORBIHAN) 313 


La distance du dessous du plancher à la surface inférieure de 
la table est de 4°,15 à l'extrémité sud-est et de 1°,32 à l'extré- 
mité nord-ouest. Entre les extrémités intérieures des dalles-sup- 
ports la distance transversale est, en moyenne, de 4",50. 

Voulant me rendre comple de la nature du sol près de la fosse, 
je prolonge celle-ci de 0,25 vers le sud. Pendant cette opéra- 
tion, au point O (pl. À, fig. 3), situé en dehors du coffrage, à 0w,10 
environ de sa paroï sud-est et à 0",20 au-dessus du niveau du 
plancher, je relève un très petit fragment d’os non brùlé. Au- 
cun autre fragment d'os n’est trouvé dans le voisinage. 

Cependant la table s’est un peu affaissée du côté du sud-est, et 
deux minces fissures verticales se dessinent sur toule la hauteur 
des parois latérales du puits, à l’aplomb de l'ouverture de la fosse. 
En présence de ces menaces d'éboulement, je fais placer de nou- 
velles épontilles et me décide à décharger la table du poids des 
terres qui la recouvrent encore sur les deux tiers de sa surface. 

L'entrée de la sépulture est masquée par des planches sur 
lesquelles sont abattus quelques mètres cubes de déblais ; puis, 
sachant mes ouvriers assez soigneux pour ne pas manquer de 
recueillir les éclats de silex, les fragments de poterie, etc. 
qu’ils rencontreront dans le cours de leurs travaux, assez avisés 
pour me renseigner suffisamment sur les particularités qu'ils 
pourront remarquer, je les laisse creuser, en mon absence, un 
puits assez large pour dégager complètement le dessus de la 
table. 


Quelques jours plus tard, je reviens à Cruguel pour achever 
les fouilles. 

La table est à nu; sa surface supérieure, moins lisse que l’in- 
férieure, est légèrement inclinée vers l’ouest ; son épaisseur, à 
l'extrémité nord, en D (pl. A, fig. 3), n’est que de 0,07; sa 
forme est à peu près celle d’un pentagone irrégulier dont un 
côté, CE, est très déchiqueté ; le côté AB, orienté nord-50°-ouest, 
est sensiblement parallèle à l’axe de la sépulture; il est très rap- 
proché du bord de la fosse, tandis que Le côté EN en est à 0",90. 

La paroi ouest du puits, laquelle tangente le bord ouest de la 

11° SÉRIE, T. XVI. ) 1 1 


314 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


table, montre une coupe du galgal, encore épais de 0",20 en E et 
de 0,35 en D. 

Sur cette même paroi ouest affleure un bloc de granite (43), re- 
posant sur la souche A” et englobé dans la couche D (pl. A, fig. 2). 
En dedans de ce bloc et à le toucher, à l’aplomb du coin sud-ouest 
de la table, les ouvriers ont eu à déplacer un second bloc de gra- 
nite (41) long et large de 0,50, épais de 0®,30. Au nord-est de 
l'amoncellement de menhirs, ils ont rencontré une autre pierre 
(12), posée debout, comme 41, sur la couche A’, un peu en dehors 
de la verticale de l'angle sud-est, A, de la table, et mesurant 
0®,70 de hauteur ; 0",35 de largeur; 0,40 d'épaisseur. Je n'ai 
pas vu les blocs 414 et 12 en place, leur position sur la figure 2 
n’est donc qu’approximative ; celle de 414 doit être exacte, mais 12 
pourraît s’être trouvée un peu plus à droite que ne l'indique le 
plan. Les pierres 14, 12 et 13 sont de granite. 

Nous apprenons aussi que les plus fortes dalles du galgal étaient 
placées au centre de la table. 

L'exploration de la moitié septentrionale de la sépulture ne 
donne lieu à aucune nouvelle découverte de mobilier funéraire. 
On constate qu'un plancher s'étend sur toute la largeur de cette 
partie de la fosse; que le boisage, à peu près vertical, est continu 
sur les parois nord-ouest, nord-est et sud-ouest où il a pu être 
suivi jusqu’à la surface de l’éboulis, sur une hauteur de 0",80; 
qu il n’existait pas de plancher’ au centre de la sépulture; enfin 
que la longueur du coffrage, hors bois, est de 2",55. 

La fosse est complètement déblayée, toutefois la fouille n’est 
pas achevée, car certains indices me font supposer que la butte 
de Cruguel abrite peut-être plus d’une sépulture. En outre, il 
importe de visiter les alentours du point O où a été recueilli un 
fragment d'os non brûlé. Les travaux seront sans doute repris 
l'été prochain. 
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Description des objets recueillis dans la fosse et dans la masse 
du tumulus. 


1° Pierres à cupules (pl. À, fig. 3,4 et 5). — (Les chiffres inscrits 
dans les cupules et dans les canaux en indiquent les profondeurs 
en millimètres.) | 

Ces deux pierres, dalles brutes de micaschiste, ont grossière- 
ment la forme d'un cartouche. Elles peuvent être mises debout 
sur la tranche opposée à leur sommet, et seulement sur cette 
tranche qui est plane par clivage, tandis que les autres sont 
déchiquetées. 

La pierre à une cupule appartenait à la partie sud du galgal. 
Nous ne savons ni si elle occupait une place déterminée, ni si elle 
était couchée ou debout. Les dimensionsen sont :longueur, 0",24: 
largeur maximum, 0°,20; épaisseur moyenne, 0",05. Diamètre 
et profondeur de la cupule, 0°,085 et 0",020. 

La pierre à sept cupules est en deux morceaux qui se raccordent 
exactement. Elle est incomplète. Il y a place pour une cupule 
sur chacun des deux fragments qui manquent. Rencontrée à plat 
au point S (pl. À, fig. 3), elle était noyée dans l’éboulis, ce qui 
fait supposer qu'elle n’a pas été posée intentionnellement dans la 
fosse et qu’elle a glissé de la berme sud-ouest, avec quelques 
dalles-supports, lors de l'effondrement des parois. La cupule 
centrale est reliée par des canaux à la supérieure et à deux autres 
diamétralement opposées. Dimensions : longueur, 0",28; largeur 
maximum, 0”,25; épaisseur moyenne, 0®,06. Diamètre et pro- 
fondeur de la cupule centrale, 0°,065 et 0,021. Les cupules 
extérieures, plus petites que la centrale, sont de dimensions 
variables. | | 

De ce que ces dalles ont à peu près la forme d'un cartouche 
sur la base duquel elles peuvent être mises debout, et de ce que 
l’on voit souvent des cupules sur des menhirs, sur les supports 
ainsi que sous les tables des dolmens, et mème sur des rochers 
appartenant au sol naturel, devons-nous conclure que nos deux 
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pierres soient tout autre chose que des objets d’un usage vul- 
gaire" ? 

2° Mortier. — Fragment constituant les deux tiers d’un mortier 
à concasser le blé. En granite, à peu près circulaire, à bords 
arrondis. Bien poli en dedans, en dehors et sur les bords. Il était 
debout dans l'éboulis, et peut, comme la pierre à sept cupules, 
être tombé de la berme sud-ouest. Dimensions : diamètre, 0,31 ; 
épaisseur au fond, 0°,05 ; épaisseur maximum sur les bords, 0",08. 


3° Objets en bronze (planches À et B). — La planche B repré- 
sente ces objets ; la figure 3 de la planche A indique comment 
ils étaient rangés dans le quartier sud-est de la fosse. 


Comme les pointes de flèche en silex, les objets en bronze ont 
été trouvés recouverts de planches. Celles-ci avaient-elles été 
placées intentionnellement pour les abriter * ? Provenaient-elles 
de la chute d’un couvercle? de la chute de la partie supérieure 
du coffrage ? Nous rejetons la première hypothèse, parce que, 
parmi les débris de planches venus avec le poignard 2 nous avons 
remarqué un morceau d'os écrasé entre deux fragments de bois 
et faisant presque corps avec eux. Des données manquent pour 
répondre aux deux autres queslions. 

Les poignards 1 et 2 se sont présentés sous l'aspect de masses 
très épaisses d'hydrocarbonate de cuivre à l'état pâteux, sur la 
surface desquelles se voyaient les débris des fourreaux. Au bout 
de quarantie-huit heures, le vert-de-gris avait séché, mais il était 
devenu pulvérulent. Le transport des objets n’a cependant pas 
occasionné une perte notable de substance. 


1. Il y a quelques jours (septembre 1890), j'ai trouvé à Kervaugam (commune 
de Plæmeur, Morbihan), dans un monument bouleversé, deux blocs de granite 
portant chacun une cupule profonde et bien caractérisée, Le premier, gros et 
de forme irrégulière, ne peut être posé ni à plat, ni debout, sans être calé. Le 
second, de petite taille, également de forme irrégulière, peut être mis soit de- 
bout sur une de ses cassures, soit sur sa face postérieure. 

2. Ainsi que dans Jes sépultures de Kerhué-Bras (en Plounéour-Lanvern, 
Finistère), de Kergourognon (en Prat, Côles-du-Nord), de Porz-an-Saoz (en 
Trémel, Côtes-du-Nord), et probablement du Gorillac'h (en Plounevez-Lochrist, 
Finistère). 
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Le poignard 3 et la hache n'étaient pas revêlus de cette matière 
croulante ; la patine du premier, très belle, est d’un vert éclatant : 
celle de la hache est verte et bleue. 

L'oxydation de ces deux armes a suivi une marche singulière. 
Sur les bords du poignard 3, excepté sous l’'emmanchement, sur 
les côtés longitudinaux et sur le tranchant de la hache, l’attaque 
s’est faite suivant un plan parallèle aux deux faces, de telle sorte 
que le vide produit par la disparition du métal a, pour section 
normale à ces faces, un triangle dont le sommet est dirigé vers 
l'axe de l’objet. En un mot, l'effet de l'oxydation peut être com- 
paré à l’entaille qu’aurait faite un coin enfoncé suivant les arêtes. 
Sur les fragments de l’instrument reconstitué dit poignard 4, les 
deux coins se sont rencontrés par leurs sommets sur l'axe de 
chacune des pièces qui se sont ainsi trouvées partagées en deux 
feuillets. 

La raison de ce phénomène nous paraît devoir être attribuée à 
la nature de l’alliage. Si celui-ci était très liquaté, on s'explique 
facilement comment les couches superficielles, plus chargées 
d’étain que les couches intérieures, ont mieux résisté que ces 
dernières. Les arêtes, il est vrai, devaient être d’une attaque 
difficile, puisque, faisant partie de la surface, elles devaient être 
couvertes d’étain ou constituées par un alliage très chargé de ce 
métal, mais les arêtes, les tranchants des deux armes, ainsi que 
les côtés de la hache ont été affütés ou retouchés, et les couches 
intérieures ont été mises à nu. La même distribution d'alliages 
inégalement résistants explique aussi l'apparence de rebrousse- 
ment vers l'extérieur des lèvres de ces curieuses entailles !. 


1. Les objets préhistoriques en bronze très liquaté, sont loin d'être rares. 
Evans (L'Age de bronze, pages 59 et 60) cite des armes brutes de fonte qui 
« semblent avoir reçu une légère couche d’étain ». Il explique la présence de 
ce métal par une hypothèse aussi inadmissible que celle de MM. Smith et Mac- 
Adam (p. 60). 

Nous possédons 160 haches à douille quadrangulaire et à anneau provenant 
de la cachette du fondeur de Kervénou-Pouldu (en Clohars-Carnoët, Finistère, 
juin 1889, 203 haches). Elles peuvent, bien qu'il y ait des nuances intermédiaires, 
être partagées en deux classes, d’après la couleur de leurs alliages : les rouges 
(Cu = 634, Pb — 280, Sn — 63), qui contiennent 6 pour 100 d'étain, et les 
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À. Poignard1.— Lame à renflement central, ornée de trois filets 
en creux. Manche en bois, à cintre, orné de petits clous d'or, 
maintenu par six rivets. Fourreau en bois revêtu de son écorce, 
à chape et à battes, sans bouterolle. 


Dimensions actuelles : longueur totale (le manche manque), 


0,284 : largeur maximum (à l'emmanchement), 0*,078 ; épaisseur 
hors fourreau (y compris celle de la couche de vert-de-gris pulvé- 
rulent qui séparait le fourreau de la lame), 0",032. Poids (avec les 
rivets, la chape du fourreau, le peu de bois qui reste de l'emman- 
chement ; sans le manche, sans le fourreau, sans le vert-de-gris 
pulvérulent) : 277 grammes. 

Lame. — Le renflement ceutral naît, en forme d’hémisphère 
très aplatie, à l'aplomb du cintre du manche; il se rétrécit en 
descendant jusqu'à la pointe. Sous la chape et à la toucher, sa 
largeur est de 0*,022, son épaisseur de 0",009. A la même hau- 
teur, l'épaisseur de la lame est de 0",0036 au pied du renflemen, 
et de 0",001 sur les bords actuels. L’épaisseur actuelle à la pointe 
es de 0®,0026. 

Les trois filets en creux ne sont pas visibles sur toute leur 
étendue. Sous la chape et à la toucher, le plus intérieur est à 0,044 
du pied du renflement, les deux extrêmes sont écartés de 0",0045. 
À mesure qu'ils s'avancent vers la pointe, ils se rapprochent du 
pied du renflement et leur écartement diminue ‘. Nous ne savons 
pas comment ils se terminaient à la pointe. | 

Les rivets, pleins et cylindriques, sont groupés trois par trois, 


jaunes (Cu — 710, Pb = 157, Sn = 129), qui en contiennent deux fois plus. 
(Analyses faites sur des échantillons découpés dans deux hoches choisies à 
cause de l'homogénéité apparente de leur alliage.) Or, les rouges, en petite mi- 
norité dans la trouvaille, sont très atiaquées par l’oxydation; quelques-unes 
d’entre elles ne sont plus qu'une masse d'oxyde rouge et de vert-de-gris. Les 
jaunes, au contraire, sont d'une conservation remarquable. La plupart de ces 
dernières présentent à leur surface les caractères incontestables d'un alliage 
très liquaté; beaucoup semblent étamées sur leurs bourrelets, leurs anneaux, 
leurs arêtes et leurs tranchants; quelques-unes sont même entièrement cou- 
vertes d’élain qui à gardé son éclat métallique ou qui a donné lieu à une 
patine bleu ardoisé ou vert très foncé, patine qui caractérise la présence d'un 
oxyde d’étain au milieu du carbonate de cuivre, 

1. Comme sur le poignard du Gorillac’h, qui est au Musée de Saint-Germain. 
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de chaque côté du milieu de Ja lame, les deux intérieurs écartés 
de 0",035, les deux extérieurs de 0,069, mesure prise d’axe en 
en axe. (35 est à peu près la moitié de 69.) Tous sont disposés 
sur une ligne courbe, concave vers la pointe, tangente au cintre 
et sensiblement parallèle à celle qui limite le bas de l’emmanche- 
ment. L'un d’eux est légèrement tordu. Le moins détérioré a con- 
servé une longueur de 0",0175 et un diamètre de 0",004. 

Le rudiment de languette observé à l’'emmanchement sur cer- 
taines lames similaires n'existe pas sur le poignard 1. Il manque 
également sur les quatre poignards de la sépulture de Tanhoué- 
dou (en Bourgbriac, Côtes-du-Nord). 

En tenant compte de la forme actuelle de la pointe de notre 
arme et en la comparant à celle des armes du même type, il semble 
qu'elle n’a perdu qu’une minime partie de sa longueur, quelques 
millimètres seulement. La longueur actuelle de la lame, à partir 
du bas de lemmanchement, est de 0",228, sa largeur maximum, 
la même que celle de l’'emmanchement (dimension qui nous paraît 
avoir conservé, à bien peu de chose près, sa valeur primitive), est 
de 0",078. Notons que le triple de 78 est 234, chiffre qui ne diffère 
de 228 que de 6 unités. La longueur de la lame a donc été très 
voisine du triple de sa largeur. 

Sur le poignard du tumulus de Carnoët (Musée de Saint-Ger- 
main) nous mesurons ‘ : longueur de la lame, prise à partir du 
bas de l'emmanchement, 0",245; largeur, 0",084. Le rapport 
entre les deux dimensions est encore très voisin de 3. Sur le 
poignard de Gorillac’h, il est voisin de 4°. 

Manche. — L'exploration des déblais entassés dans la fosse 
ayant été conduite du centre vers le sud-est, le manche du poi- 
gnard a élé rencontré avant sa lame. De même teinte et présen- 
tant la même consistance que le bois qui l’entourait, il a passé 


1. Dimensions prises sur la figure 1 de la planche III des Trésors archéologi- 
ques de l'Armorique occidentale ; mais les figures de ce recueil de grand luxe 
sont-elles d’une exactitude rigoureuse ? 

2. Dimensions prises sur le dessin donné dans le tome XVII (1880) des 
Comptes rendus de la Société d’émulation des Côtes-du-Nord. 
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inaperçu. Lorsqu'est apparue la lame avec sa vive couleur verte, 
ses débris avaient même été jetés aux rebuts, car, par un hasard 
fâcheux, je venais à ce moment même d'interrompre le passage 
des déblais au crible, pour aller mettre en sûreté quelques frag- 
ments de bois bien conservés. 

La perte du manche est d'autant plus regrettable que cet objet, 
ainsi que nous allons le voir, était une pièce d’une grande rareté. 
Assurément, 1l eût été difficile, sinon impossible, de le conserver 
en bon état dans une collection, mais il eùt été très simple de lui 
donner une consistance suffisante pour permettre de l'étudier ct 
de le dessiner avant sa déformation. 

Le soir même du jour où avait été trouvé le mobilier funéraire, 
en examinant les objets et les débris que nous avions recueillis, 
ce qui n'avait pu se faire sur le terrain des fouilles, nous remar- 
quâmes un point brillant au milieu des poussières de bois, et re- 
connûmes un de ces très pelits clous d’or qui constituaient l'or- 
nementation des manches des poignards de Kergourognon, de 
Porz-an-Saoz et de Normanton. Au moins un des poignards de 
Cruguel portait donc une telle ornementation. Nous découvrîimes 
bientôt une dizaine de clous semblables au premier; mais, mas- 
qués les uns par une couche de vert-de-gris, les autres par une 
coloration brune due à leur contact avec le bois, ils ne se distin- 
guaient que très difficilement. Pour continuer nos recherches, il 
a fallu procéder avec méthode, et : 4° ranger autour de chacun 
des objets les débris avec lesquels ils avaient été apportés ; 
2° faire le triage de ces débris pour en retirer les fragments de 
manche ornementés ou l'ayant été ; 3° soumettre toutes les pous- 
sières au lavage pour en extraire l'or. Le travail a été long : il 
n’a donné que de maigres résultats. Seulement quaire pelits 
fragments de manche portant leur ornementation, cinq menues 
parcelles du bois de la partie inférieure de l’emmanchement, 
ayant encore leurs clous d’or ou les ayant perdus, et près de huit 
cents clous d’or, le tout appartenant au poignard 1. 

Clous d’or et leur disposition sur le manche. — On peut parta- 
ger ces clous en deux groupes, d'après leurs diamètres : la figure 
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8 de la planche A nous montre, en place, des spécimens de cha- 
cune de ces séries. Les plus gros (1° groupe) ont en moyenne 
0%,0007 de diamètre, et les autres (2° groupe) 0",00047. Dans 
le premier groupe, un géant (fig. 7, a) dépasse notablement 
la taille des plus grands, il atteint la longueur de 0",0021, un 
des plus courts (c) ne mesure que 0",0006. Dans le second 
groupe, undes plus longs arrive à 0°,0013, un des plus courts n’a 
que 0",0004. Mais il en existe encore de plus petits, tellement 
minuscules qu'il a fallu les rechercher à la loupe; nous avons 
sans doute dù perdre quelques-uns de ces derniers. Le premier 
groupe ne contient que les douze centièmes du total. 

. Les clous proviennent du découpage de fils cylindriques d’un 
or de couleur normale. [ls n’ont une tête que d’un seul côté, ce 
ne sont donc pas des rivets, comme ceux qui ornaient les frag- 
ments de cuir trouvés dans la sépulture de Tanhouédou, mais de 
vrais clous. L'autre extrémité est généralement cisaillée en biseau 
plus ou moins long; mais souvent, dans le second groupe, elle 
est coupée perpendiculairement à l’axe des fils. Le poli des têtes 
est parfait. 

Le fragment représenté par la figure 8 appartenait à cette par- 
tie du manche qui se tenait à la main. Il nous a montré que les 
clous étaient directement implantés jointifs dans le bois dont 
leur tête affleuraient exactement la surface, surface dépourvue 
de garniture de cuir et de tout enduit. Ils étaient disposés au 
moins sur trois rangs jointifs (le troisième rang a été mis en 
désordre par la rupture du fragment); un des rangs extérieurs 
était formé de clous de la grande dimension. 

A l’aide de silicate de potasse nous avons consolidé le moins 
petit des fragments du manche orné; celui-ci faisait corps avec 
le bois du plancher dont il partageait la coloration très foncée; 
la surface de séparation était la surface ornée. Le bois étranger 
au manche a été enlevé élément par élément. En opérant ainsi 
et malgré les plus grandes précautions, nous avons à peu près 
détruit le fragment, mais nous avons pu constater une ornemen- 
tation à quatre rangs joinlifs (un seul rang, extéricur, étant 
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composé de clous de grand diamètre) rectilignes sur toute sa lon- 
gueur, 0,025. Nous n'avons donc pas retrouvé les chevrons 
constatés sur le manche de Normanton', mais ce n’est pas une 
raison pour qu'ils aient manqué sur celui de Cruguel. 

Le mailletage serré dont la figure 8 peut donner une idée de- 
vait constituer une très riche et très brillante ornementation à 
laquelle étaient certainement employées plus d’une dizaine de 


milliers de clous d'or. 


La mince parcelle de bois représentée par la figure 9 porte 
quatre trous vides; elle a été trouvée sur cette partie du manche 
qui recouvrait la lame, mais elle n’était pas à sa place ; l'aspect 
du côté ab semble indiquer qu'elle provient du bord inférieur 
de l'emmanchement. Nous n'en pouvons dire plus : nous ne sau- 
rons jamais si les bords de la partie plate du manche étaient 
garnis d’une ligne et si les rivets étaient entourés d’un cercle de 
clous d'or, comme sur un poignard de Kergourognon et peut- 
être sur celui de Porz-an-Saoz. Remarquons seulement que les 
trois trous en ligne droite sont espacés de 0°,002. Le mème in- 
tervalle existe entre ceux du manche de Kergourognon *. 


Cloison et cintre. — La partie inférieure de l’'emmanchement 


était limitée par une mince cloison métallique normale à la 


lame, décrivant une courbe légèrement concave vers la pointe, 
courbe qui se relevait, au milieu, en un cintre un peu surbaïssé. 
Le cintre portait une ornementation dont il ne subsiste que des 
vesliges. | 

A son centre, ayant son axe vers 0",0015 au-dessus de la 
courbe limite du manche, s’élève un rivet qui a conservé 
0",002 de diamètre. Sa tète dépasse un peu le niveau de la cloi- 
son; de son pied s'étendent, jusqu'aux bords du cintre, quaire 
nervures assez larges, en forme de secteurs, laissant entre elles 
trois espaces creux égaux. Sur la'nervure inférieure de droite 


x 1.]Evans, L'Age de bronze,{p. 251. 
2. En supposant exactes les dimensions de la figure 1 de la planche VI des 
Trésors archéologiques de l'Armorique occidentale. 
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se voit, posé dans le sens d’un rayon, un petit cône creux en 
bronze dont la base de 0,002 de diamètre appuie son bord sur 
la cloison-limite du cintre. Sur la nervure inférieure de gauche 
se remarquent les débris d’un cône semblable. Nous pensons que 
la décoration était complétée par l'implantation de petits clous 
d’or dans la matière. qui remplissait les espaces creux, malière 
qui n'a laissé aucune trace; nous en avons, en effet, recueilli 
trente-deux, empâtés dans du vert-de-gris pulvérulent qui com- 
blait les trois cavités. Cintre et cloison-limite sont solidement 
reliés à la lame, mais l'oxydation du bronze est trop profonde 
pour qu'il nous soit possible de reconnaître par quel procédé. 

Du côté postérieur du poignard (celui qui était en contact avec 
le plancher), le cintre est détruit; à l’aplomb de la place qu'il 
occupait est la naissance du renflement central. 

Le peu de bois qui reste au-dessus de la lame n’a pas été noirci 
par le contact du plancher ; il semble être de la même essence 
que celui du fourreau. Dans les interstices que laissent entre 
elles ces lamelles de bois, nous avons relevé un grand nombre de 
clous en or. | 

Fourreau. — Ses deux arêtes ont été détruites par le foison- 
nement (épais de 0",008, mesure prise sur le renflement) du car- 
bonate de cuivre sur la lame; nous ne savons donc pas comment 
en étaient réunies les faces. 

Il était en bois revêlu de son écorce, bois qui semble être le 
même que celui dont il ne reste plus que des débris sur l’'emman- 
chement, et que celui du fragment de manche qui sera décrit 
plus loin. L’épaisseur ne dépassait pas 0,003. 

La chape présente un galbe que fait bien ressortir la figure 
de la planche B. Elle a 0,028 de hauteur ; son arête inférieure 
est recliligne, son arêle supéricure affecte la même courbure que 
le bas de l’emmanchement; l'une et l’autre sont bordées par une 
petite tresse de lin ou de chanvre, large d'environ 0",001. Un 
bout de cette tresse est visible sur la figure, au bas de la chape. 

Les battes se prolongeaient en languette plus bas que la chape, 
peut-être jusqu à 0",030. Chape ct battes forment un ensemble 
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de constitution énigmatique. Voici ce que nous croyons recon- 
naître : les deux objets sont d’une même pièce — pièce percée 
dans un plan paralièle à celui de la lame, par des conduits cy- 
lindriques aux parois intérieures très lisses — et dont les direc- 
tions convergent vers l’extrémité de la languette des battes. L’as- 
pect intérieur de ces conduits est celui des coques de nymphes, 
et nous les aurions considérés comme telles, si nous n'avions 
vu, remplissant complètement deux d’entre eux, un fil de lin 
ou de chanvre, de 0",00050 à 0",00075 de diamètre, enroulé en 
hélice à spires serrées, et dont les extrémilés aboutissaient aux 
deux tresses de la chape. Nous croyons, d’après la présence de 
quelques vestiges, qu'une virole métallique posée sur la tranche 
supérieure de la chape masquait les orifices des conduits. Très 
vraisemblablement tresses et fils contribuaient à relier le manche 
à la chape et aux batles; mais que signifie l’enroulement en 
hélice ? Peut-on penser que les fils entouraient de minces tiges 
el qu’en tournant ces tiges on tordait les fils autour d'elles, ce 
qui avait pour effet de les raidir et d'assurer la tenue du manche 
soit sur le bas de la chape, soit sur l’extrémité des battes? Le pro- 
cédé est bien compliqué et d’un emploi difficile à admettre. 

Il nous semble voir que les conduits, de 0®,002 environ de dia- 
mètre, élaient réunis, trois par trois, autour d’un groupe cen- 
tral, chaque groupe étant séparé du voisin par un intervalle de 
0®,004 à 0",005. 

La matière qui constitue l’ensemble de la chape et des battes 
est le bois d'un cervidé ou l'os. 

Entre les vestiges de la virole de la chape et la cloison-limite 
de l'emmanchement, existe une solution de continuité de plus de 
0",001; nous pensons qu'elle était occupée par une bande de 
cuir dont nous retrouvons les restes très durcis, rabattus sur la 
parlie supérieure de la chape avec laquelle ils adhèrent fortement. 

Au voisinage de la lame, la couche de 0",008 de vert-de-gris 
prenait, sous une très faible épaisseur, une tointe gris clair. Avec 
celte mince couche grise s’enlevait une fine pellicule noirâtre d'un 
oxyde métallique, pellicule qui portait l'empreinte des fibres du 
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fourreau, et que l’on voit encore en place sur la minime partie 
du tranchant qui n’a pas été détruite par l'oxydation. La surface 
de la lame aurait-elle été, par liquation, recouverte d’élain? 

Ajoutons enfin qu'à en juger par le peu qui reste en place 
d'une des arêtes de la lame, celles-ci n’ont pas été affütées. 

B. Porgnard 2. — Encore plus détérioré que le poignard 1. Une 
forte portion de la pointe et quatre rivets se sont délachés depuis 
qu'il est entre nos mains. 

Lame à renflement central et ornée de sept filets en creux. 

Manche en bois, à cintre, maintenu par six rives. 

Fourreau en bois recouvert de cuir. A chape et à battes. Sans 
bouterolle. 

Dimènsions actuelles : longueur totale (le manche manque), 
Où ,185; largeur maximum (à l'emmanchement), 0",081 ; épaisseur 
hors fourreau, 0»,033 ; poids (avec le vert-de-gris pulvérulent, et 
deux rivets, sans le fourreau ni sa chape) : 149 grammes. 

La lame ne porte pas de languette d’emmanchement. Son 
renflement central, de 0",025 de largeur au bord supérieur de 
la chape, est d’un faible relief; les filets ont dù être plus pro- 
fonds que ceux du poignard 1. Les rivets sont pleins et cylin- 
driques, leur disposition est celle indiquée plus haut. Le moins 
endommagé d’entre eux a conservé 0",0052 de diamètre et 
0%,015 de longueur. La lame proprement dite (à partir du bas du 
manche) est longue de 0",161. Sa largeur, égale à celle de 
l’'emmanchement, est de 0®,081. Il a été perdu plus de substance 
à la pointe qu'à la partie supérieure ; le rapport de ses dimensions 
devait donc être très voisin de 2. 

Le manche manque; quelques débris de bois, probablement de 
mème essence que celui du fourreau, sont restés en place sur 
l'emmanchement et autour du cintre qui était rempli par un 
demi-cercle d’écorce. Aucune trace ne se voit d’une cloison ayant 
limité le bas du manche. 

Le fourreau en bois, épais de 0",003, était recouvert de cuir 
d’une épaisseur moyenne de 0",0023, cousu à simples points de 
faufilage, à l’aide d’une très fine lanière en cuir également'. Les 
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trous de poinçon ou d’aiguille, remarquablement circulaires, et 
d’un diamètre variant entre 0,001 et 0",00075, sont espacés de 
0,003 en moyenne. Les deux bouts de cuir qui restaient en de- 
hors de la couture étaient rabattus ensemble sur un même côté 
du fourreau. La chape était d’écorce, et les battes de la même 
matière que celles du poignard 1. Nous ne savons pas comment 
la chape et les battes étaient reliées au fourreau, et nous n’avons 
pas pu déterminer l'espèce de bois de celui-ci : il semble que 
c'était un bois blanc. | 

C. Poignard 3. — Lame sans renflement central, ornée de 
trois filets en creux. Sans manche et sans fourreau. 

Quelques rares débris du bois de l’emmanchement et du 
fourreau sont encore en place. - 

La lame semble avoir été prolongée par un rudiment de lan- 
guelte, ou plutôt par une soie, car je ne vois que des traces 
très douteuses de rivets. Également très douteuses les traces 
d'un cintre. 

Dimensions : longueur actuelle, 0",183; largeur maximum, 
0",056; épaisseur au milieu, 0",0086. Poids : 171 grammes. 

D. Poignard 4. — Cet ohjet a été reconstitué par l'assemblage 
très exact de neuf fragments en feuillels. Ses dimensions et sa 
forme ont été considérablement altérées par l'oxydation. Était- 
ce un poignard-couteau ou une hache ? 

Dimensions : longueur, 0,111 ; largeur, 0",039 ; épaisseur très 
variable à cause du boursouflement et l’exfoliation de la matière. 
Poids : 40 grammes. 

E. Hache. — À tranchant arrondi, à bords latéraux rectilignes 
et peut-être très légèrement relevés. Des deux côtés, juste au 
milieu de chacun des bords latéraux, est une entaille de 0",008 
de largeur et d’au moins 0*,002 de profondeur, destinée sans 
doute à recevoir le lien qui assurait la tenue du manche. 

Dimensions : longueur, 0",109; largeur maximum (à l'extré- 
mité opposée au tranchant), 0",020. L'une de ces deux dernières 


1. Et non en nerf. À été étudiée au microscope. 
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dimensions est le double de l’autre. Sur une hache trouvée dans 
la sépulture de Porz-an-Saoz, les dimensions similaires sont res- 
pectivement 0,150, 0,075 et 0",37 ‘; ici les rapports sont 4, 2 
et 4. Cette dernière hache, doni les arêtes latérales ne sont pas 
rectilignes, mais légèrement concaves, était munie d’un manche 
dont l'axe coïncidait avec celui de la lame. Nous croyons que la 
hache de Cruguel était emmanchée de la même manière. Épais- 
seur maximum (au tranchant), 0,009; épaisseur minimum (à 
l'extrémité opposée au tranchant), 0*,0035. Poids : 97 grammes. 

F. Objet indéterminée. — Est-ce un fragment de manche de 
rasoir? 

4° Pointes de flèche en silex à pédoncule et à ailerons (pl. X VIT. 
— Au nombre de quatorze. Quatre en silex jaune cire, dix en 
silex jaune grisâtre ou gris, avec quelques rares taches de ca- 
cholong. 

De forme à peu près triangulaire : à peu près, car la pointe 
est très légèrement ogivale, et les arêtes ne sont pas rigoureu- 
sement rectilignes: elles affectent une courbure presque insen- 
sible qui, convexe vers l'extérieur au tiers supérieur, devient 
bientôt concave vers la hauteur de la naissance du pédoncule, 
pour se relever ensuite, de telle sorte que les extrémités des 
ailerons paraissent être un peu en dehors des angles inférieurs 
du triangle. 

Les retouches des arêtes sont d'une finesse extrême, nous en 
avons compté 63 sur une longueur de 0",0415. 

La base des ailerons décrit une courbe voisine d’un are de 
cercle à convexité tournée vers la pointe. Les pédoncules sont 
très fragiles. 

A la base du pédoncule d’une des flèches (celle qui est repré- 
sentée à la gauche du rang inférieur de la planche X VIT), se re- 
marquent des restes de la matière résineuse ct du lien qui la main- 
tenaient sur sa tige. Nous avons pu voir en place quelques 


1. Dimensions relevées sur la figure 5 de la planche VI des Trésors archéo- 
logiques de l'Armorique occidentale. 
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portions de ces liges ; mais clles sont tombées en poussière dès 
que nous les avons touchées. | 

Dimensions : longueur de la plus grande, 0°,0516 ; de la plus 
pelite, 0®,0398 ; largeur de Ja plus grande, 0",0225; de la plus 
petile,0",0215. Les rapports extrêmes des longucursaux largeurs 
(pris sur treize flèches), sont 2,30 et 1,86; il semble qu'on a 
voulu obtenir le rapport 2 entre les dimensions principales. 
Épaisseur, de 0",0041 à 0,003. 

Les belles pointes de flèche en silex, finement retouchées, 
trouvées dans les sépultures du même type que le monument de 
Cruguel, sont de forme ogivale. Cependant celle qui a été re- 
cueillie à Plouvorn (Finistère) « paraît être plutôt triangulaire » *. 

Deux des flèches de Cruguel sont au Musée des Antiquités 
nationales de Saint-Germain-en-Laye. 

5° Fragment de manche de poignard (pl. À, fig. 6). — Frag- 
ment de la partie supérieure. Le pommeau devait être de forme 
ovale ; il n’est pas possible d'en donner les dimensions, même 
approximativement. Les intervalles compris entre les très minces 
filets en relief que l’on remarque sur ce manche devaient être 
rcvêtus d'une matière dont malheureusement il ne reste en place 
aucun vestige. Nous ne savons à quel poignard il appartenait. Il 
parait être du mème bois que les deux fourreaux déjà décrits. Il 
est représenté avec la déformation causée par sa dessication. 

6° Fragments d'os. Nervures de feuilles. — Parmi les menus 
morceaux de bois dont nous avons fait le iriage pour rechercher 
des fragments du manche portant ou ayant porté des clous d'or, 
nous avons relevé une quinzaine de parcelles d'os, plus petites 
que la moitié d’un pois. Assez dures et d’une coloration très 
foncée, elles nous semblèrent, à première vue, être le produit de 
l’incinération d'un corps. Mais, ensuite, en examinant les débris 
de bois du coffrage, nous avons trouvé, sur ceux qui avaient 
porté le poignard 2, une dizaine de fragments d’os qui, cette fois, 


1. Bulletin de la Société d'émulation des Côles-du-Nord, tome XXIX, 1881, 
note de la puge 128. 
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nous parurent n'avoir pas été brülés. Modérément colorés par 
leur contact avec le bois pourri, ils sont encore aujourd’hui, trois 
mois après avoir été retirés de la sépulture, d’une grande fria- 
bilité. Les uns étaient écrasés entre des morceaux de planches, 
d’autres étaient libres. A la surface du plus gros, long de 0w,04, 
se remarque, sur l'empreinte d’un objet, une fine poussière de 
vert-de-gris et de bois coloré par l’infiltration d’eau chargée de 
cette matière. 

Un micrographe expérimenté a bien voulu étudier ces osse- 
ments et me donner l'assurance qu'ils n’ont point été brülés ‘. 

Sur quelques fragments de bois du plancher nous avons vu des 
nervures de feuilles, mais seulement des nervures. 


1 Charbon, poteries, éclats de silex dans la masse du tumu- 
lus. — Sauf à la partie supérieure de la couche A”, le tumulus 
était parsemé de menues parcelles de charbon de bois. Les mor- 
ceaux de la grosseur d'un pois étaient rares. Le plus fort que 
nous ayons trouvé ne dépassait pas la dimension d’une petite 
noix. | 

La distribution des tessons était la même que celle du charbon. 
Rares étaient les fragments de plus de 0,05, le plus long n’attei- 
gnait pas 0,08. Ces tessons sont de pâte grossière, ils ne 
portent aucune trace de l'emploi du tour. Rien ne les distingue 
de la poterie des dolmens de l’âge de la pierre polie. Il en a été 
recueilli environ trois cents, dont une cinquantaine sont d'une 
pâte fine, rouge et assez bien cuite. Un seul tesson présente une 
ornementation, il appartenait au bord d’un vase brun qui portait 


1. « L'os était tellement friable, qu’au moment où j'ai voulu l'user pour en 
faire une coupe, il s’est réduit en poussière. Cette poussière, plongée dans la 
glycérine pour être examinée au microscope, a montré des lamelies brunâtres 
dont quelques-unes étaient percées d’un orifice régulier. | 

« Je crois que le fragment d'os examiné appartient à la substance spongieuse; 
de plus, il n'a pas dû être soumis à la crémation, à cause de la régularité des 
cellules des tissus spongieux et des orifices que présentent les lamelles osseuses. 
La substance organique a dû disparaître par simple putréfaction, laissant in- 
tacte la texture de la charpente osseuse. » (Extrait d'une note du docteur Le 
Dantec.) 


I1° SÉRIE, T. XVI. 22 
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en relief un épais el large cordon découpé de distance en distance 
par des encoches faites d'un seul coup d’ébauchoir. : 

Dans toute la masse de nos déblais il n’a été rencontré que sept : 
éclats de silex, Deux ont appartenu à des outils indéterminables, 
les autres sont de simples morceaux de rognons sans caractère. 

Résumé. — Les considérations suivantes, qui résument le 
procès-verbal de la fouille, vont mettre en relief quelques parti- 
cularités sur lesquelles nous croyons devoir appeler l'attention. 

Dans le sol naturel a été creusée une fosse de 4 mètre de 
profondeur, dont les parois latérales, jusqu’à une hauteur indéter- 
minée, peut-être jusqu'aux bords de l’excavation, certainement 
au-dessus de 0w,80, ont été garnies d'un boisage continu, épais 
de 02,03 à 0,04, et probablement en châtaignier. Un revêtement 
semblable a été trouvé sur le fond, excepté dans sa partie cen- 
trale. L'état de décomposition du bois aux angles de la fosse n'a 
permis de reconnaître ni comment étaient assemblés les éléments 
de ce coffrage, ni même s'ils étaient simplement juxtaposés. 

À-t-il existé un couvercle en bois? Il n’a été vu, ni sur la berme, 
ni à la surface ou dans la masse do l’éboulis, de débris de planches 
ayant pu avoir été placées horizontalement; le bois du fond de 
la fosse peut provenir de l’effondrement d’un couvercle, puisqu'il 
y avait solution de continuité à la partie centrale; cependant il 
était tellement jointif avec celui du pied des parois que nous le 
considérons comme appartenant à yn plancher. 

Quant aux planches qui recouvraient le mobilier funéraire, 
elles ont appartenu soit à un couvercle, soit aux parties supé- 
rieures des boisages latéraux. 

Le corps non brèlé a été déposé dans la sépulture avec des 
armes, bronze et silex. Rien ne nous a indiqué son gisement. 

Le long des bords de la fosse ont été rangées des pierres plates 
sur lesquelles on a fait glisser une table dont l'épaisseur, de 0,48 
au sud, se réduit progressivement jusqu'à n'être plus que de 0",07 
au nord. Cette table était trop courte pour abriter la sépulture 
dans toute sa longueur : nous avons mesuré une distance de 0,50 
entre son bord AB et l’angle sud-ouest » du coffrage (pl. À, fig. à). 
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Comme il est bien clair que la pierre n’a pas été choisie à cause 
de sa dimension insuffisante, le nom d’entrée ne ‘doit pas être. 
appliqué à l’espace pqu. à 

Aucune des dalles de la partie sud du galgal n atteint : 7 
gueur de 0®,50 : l’espace pgu n'a donc pu avoir été recouvert 
qu'à l'aide de pierres posées en encorbellement. La cloison # ser- 
vait probablement à soutenir ces pierres, et cela sans linterposi-. 
tion d’une planche horizontale, aucun reste d’ur lel support 
n'ayant été vu. La parfaite verticalité de Ket son appui bien franc 
contre la paroi px semblent prouver que cette cloison ne pro- 
vient ni de la chute d’un couvercle, ni de celle des parois supé-. 
rieures d'un coffrage. | 

Les déblais de la fosse ont été relevés autour de la table jus- 
qu'au niveau de sa surface supérieure. Puis a été amoncelé un 
galgal d’une épaisseur de 0",45 à son point le plus élevé, et dont 
la base ne s’étendait pas au delà de 0",80 des bords de la table. 

Le galgal a été recouvert d’une butte de 1,30 de hauteur, 
faite d’une terre lourde, A’, chargée d'argile et très tassée. 

C'est sur cette première butte qu'a été établie de pyramide de 

menhirs déjà décrite. 

Dans l’intérieur du faisceau formé par 4, 8, 6, 7, 8, et calé par 
9 et 10, a été placée intentionnellement une petite masse d'argile 
jaune, pure de toute matière étrangère. 

Le menhir 2 avait, à 0,05 près, son pied à mi-hauteur de la 
butte en son état acluel; le prolongement de son axe tombait 
beaucoup plus près du bord AB que du centre de la table. 

La pyramide de menhirs a été ensuite englobée dans une 
couche D épaisse de 1",30, d'argile très compacte, devenue extrè- 
mement dure. Ainsi a été formé un tumulus intérieur, haut 
de 3,70, tumulus dont la base, à en juger parles profils relevés 
dans la tranchée et dans le puits, doit être un cercle d’envi- 
ron 41 mètres de diamètre. 


1. La forme de cette masse et sa position ne permettent pas de supposer qu'elle 
provenait de l'entraînement des plus fines particules de la terre D par les eaux 
d'infiltration, | 
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La tête du menbhir 2, lequel était exactement placé sur l’axe du 
tumulus intérieur, dépassait de 0*,30 le sommet de celui-ci. Elle 
a été masquée par une mince strate de sable granitique. 

Enfin, le monument a été complété par un nouvel apport AA” 
de terre lourde, chargée d'argile, très tassée. Dans cette dernière 
couche, coupée en deux parties presque égales par une étroite 
zone d'argile C, a été posée à plat la pierre 1, sur la tête du 
menhir 2, laquelle tête était à 1",30 en contre-bas du sommet de 
la butte. 

La distance du sommet à la couche D, 1,60 égalait ainsi for- 
cément la hauteur de la pyramide de menbhirs. 

Nous venons de constater que le tumulus était formé de deux 
couches de terre de 4,30 d'épaisseur, que la surface de la 
seconde couche était percée par la tête d'un menhir qui semble 
un des éléments principaux du monument, et que cette tête était 
surmontée d’une troisième couche de terre présentant encore 
l'épaisseur de 1",30. 

Nos mensurations verticales ‘ ayant eu pour point de départ le 
sommet du tumulus, nous n’avons observé cette triple répétition 
d’une même dimension qu’en dessinant la figure 2 de la planche A. 

Ici se posent deux questions : 

4° L’épaisseur des trois couches n’a-t-elle pas diminué depuis 
l'époque de Ja construction de la sépulture? 

2° La hauteur du tumulus n’a-t-elle pas été altérée, soit par le 
ruissellement des eaux pluviales, soit par des remaniements de 
la couche terminale ? 

Réponses : | 
40 Les terres lourdes prennent très vite leur tassement maxi- 
mum. Si nous considérons, en outre, que le piétinement des tra- 
vailleurs préhistoriques pendant l’amoncellement des matériaux 
de la butte a produit l'effet d’un damage, nous n’hésiterons pas 
à répondre que l’épaisseur des deux couches intérieures n’a pu 


1. Les dimensions étaient prises à 0w,02 près, et les chiffres étaient forcés 
jusqu’à la demi-dizaine de centimètres. 
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varier que de quelques centimètres depuis l’époque de la con- 
struction du monument. 

2° La courbure de la pente nord, seule pente qui paraisse ne pas 
avoir été endommagée, est continue et se raccorde bien avec celle 
du sommet, laquelle conserve une grande régularité jusqu'aux 
entailles dont il a été parlé au commencement du procès-verbal. 

Je ne crois donc pas à un remaniement des terres du sommet, 
la fouille ne nous en ayant d’ailleurs dévoilé aucun indice. Maisil 
serait assurément très étonnant que pendant le laps de temps 
extrêmement long qui s’est écoulé depuis la construction du tumu- 
lus, le sommet de celui-ci n’ait pas subi une érosion sensible; le 
peu d'épaisseur de l’humus qui recouvrait la calotte terminale 
est un argument en faveur de cette opinion, argument que com- 
battent : 1° l’insistance de la dimension de 1",30 au dessus de la 
tête du menhir 2; 2° la position du pied de ce menhir à mi-hau- 
teur de la butte dans son état actuel. 

Quoi qu'il en soit, le double ou le triple emploi de la lon- 
gueur 4»,30 est incontestablement intentionnel. Il est d'autant 
plus remarquable que, sur une autre sépulture préhistorique, 
nous avons retrouvé celui d’une dimension très voisine, ou d’un 
de ses sous-multiples. 

Enoctobre 1889, àKercavès (commune de Plæœmeur, Morbihan), 
nous avons exploré un tumulus qui contenait un monument d'une 


1. Sépulture de Lann-Fétan-Oual, près Kercavès. Grande chambre et petite 
chambre, sans communication entre elles, trouvées à ciel ouvert. Entrée car- 
rée de 0,33 de côté pratiquée au niveau du sol dans la face sud-ouest, 
face dont les angles sont constitués par deux menhirs de 0,67, Avait été 
bouleversée en partie. Nous y avons recueilli : 1° un vase entier de poterie 
dolménique à enduit extérieur noir lustré mais non plombaginé, ayant la forme 
d’un pichet à une anse, grossièrement modelé à la main, et dont le col est de 
même hautéur que Ja panse; capacité, environ 1 1,16; 2° un second vase 
fragmenté, portant en creux sur le col une ornementation à chevrons, et dont 
le diamètre à la panse est double de celui du fond. Des fragments de deux 
autres vases de même forme et de même taille; 3° une pointe de flèche triangu- 
laire en silex, à pédoncule et à ailerons, beaucoup moins finement retouchée et 
plus épaisse que celles de Cruguel, mais d’une forme générale à peu près sem- 
blable, puisque sa longueur est le double de sa largeur (longueur, 0,0502; Jar- 
geur, 0m,0254) ; deux autres pointes de flèches ébauchées et deux brisées ; 
4° une pointe de quartz, brisée, d’une acuité extrême, obtenue en détachant, 
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éspèce_très rare. La partie principale était un prisme en maçori- 
nerie sèche, très grossière. Ce prisme haut de 0,64 à 0,70 
(moyenne 67) avait pour base un hexagone régulier de 4 mètres 
de côté. 

Si nous multiplions 67, hauteur du monument, par 6, nombre 
des faces de sa base, nous obtenons 402, chiffre très voisin de la 
longueur de la face. Un pareil fait ne peut être fortuit. 

Remarquons maintenant que 67 diffère à peine de 65 qui est 
Ja moitié de 130. 

Quoique très frappé par ces deux constatations faites sur les 
deux dernières sépultures que nous ayons fouillées, nous nous 
garderons bien de nous hasarder à conclure que les construc- 
teurs préhistoriques ont été en possession d’un système de me- 
sutes, système dont la base se rapprocherait du double d'une 
unité de longueur; le pied, qui a été employé aux époques histo! 
riques les plus reculées, n'a que peu varié jusqu'à nos jours, et 
est encore en usage chez des peuples de races et de civilisations 
Irès différentes !. 

Les sépultures dans lesquelles ont été trouvées de très belles 
flèches en silex, à ailerons et à pédoncule, associées à des armes 
de bronze, poignards et haches, sont, dans l'Armorique occiden- 
tale, celles de : 


par pression, de minuscules parcelles ; 5° un fragment, côté du tranchant, d’une 
hache polie en diorite; 6° des éclats de quartz, des pointes de quartzites, un 
fragment de polissoir, deux mortiers brisés et environ douze cents tessons de 
poteries très diverses, dont quelques-unes rouges, lustrées et très fines, Pas de 
bronze, mais il ne faut pas oublier que le monument n’était pas vierge. 
centimètres 
"1. Anc. Asie grecque (du Pont à la Cilicie),coudée 35 

Asie hébraïque, Babylonie, coudée commune, . 37 


Grèce, coudée pythique, . ....... es 07 AnnURIr D. dos; me 
| Macédoine, pied philitérien, . . . . ., sie + : 90 Si) 
Colchide et Arménie, aploun (pas simple). . . . 69 
| HAVE S à de Ed. ln Dre . +... 81et33 \ Atlas de Bouché-Le- 
Grèce ruyH PR SR D 35 et 37 AT Rae pas 
AUTOMNE data eut Laits 39 que de Curtius. 
_ Turquie, pic endazé. . . . . . ....,..... 67 et 69 Annuaire du Bureau 
“Chmes CH seu Dés red. 33 à 38 des  longiudes ; 


:_ Pieds français, allemand, anglais. . . . .. . . 32, 31, 30 ER don. di 
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4° Plouvorn, Finistère . . . .  explorée entre 1825 et 1830! 
> Le Gorillac’h (en Plounevez-Lochrist, Finistère), explorée en 4867° 


3° Porz-an-Saoz (en Trémel, Côtes-du-Nord). . . — 1875° 
& Kerhué-Bras (en Plonéour-Lanvern, Finistère)...  — 1879 
5° Tossen-Kergourognon (en Prat, Côtes-du-Nord).  — 1880° 
6° et 7° Kervini (en Poullan, Finistère) . . . , = 4881° 
8° Cruguel (en Guidel, Morbihan) . : . . . — 1890 
(Les cinq premières ainsi que celles de Carnoët 

(Quimperlé, Finistère) . . . . . — 1843" 
et de Tanhouédou (en Bourbriac, Côtes-du-N ord). . — 1865° 


ont été étudiées par M° Micault)”°. 

Dans ces relations de fouilles on ne signale aucune trace de 
fer; il ne faudrait pas s’appuyet sur ce document négatif pour 
conclure que le fer n'était pas encore employé à l'époque où ont 
été élevées ces dix sépultures. 


LÉGENDE DES PLANCHES 
PLANCHE À 


Fig. 1. — Tumulus, — Coupe par uñ plan parallèle à la direction de la tran- 
chée (N.-25°-0.), et projection sur ce plan de la pyramide de menhirs, 8insi 
que de Je fosse. 

Fig. 2. — Tranchée, — Coupe par un plan perpendiculaire à la direction de 
la tranchée (N.-25°-0.) et projection, sur ce plan, de la pyramide de menhirs 
ainsi que de la fosse, . 


1. Comptes rendus de la Société d'émulation des Côtes-du-Nord, tome XIX, 
1881, note de la page 128. 

2. Comptes rendus de la Société d'émulation des Cüôtes-du-Nord, tome XIX, 
1881, page 125. | 

3. Comptes rendus de la Société d’émulation des Côtes-du-Nord, tome XVII, 
1880, page 173. 

4. Matériaux pour l’histoire de l’homme, 1880, p. 289, el Revue archéologique, 
avril 1880, p. 310. 

5. Comptes rendus de la Société d'émulation des Côtes-du-Nord, tome XIX, 
1881, p. 15. 

6. Bulletin archéologique de l'Association bretonne, 1887, p. 186. 

7. Revue archéologique, tome XVI, 1863, p. 364. 

8. Comptes rendus de la Soriété d'émulation des Côtes-du-Nord, 1866, p. 31. 

9. Comptes rendus de la Société d’émulation des Côtes-du-Nord, tome XIX, 
p. 121. : 
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À, À’, A", terre lourde chargée d'argile. B, argile. C, sable granitique. D, ar- 
gile très compacte. G, galgal. T, table. 

1, pierre posée sur la tête du menhir 2; 2 et 3, menbirs posés sur un faisceau 
de cinq autres menhirs &, 5, 6,7 et 8, calés eux-mêmes par les menhirs 9 et 10, 
Le menhir 10 est couché; 11, 12 et 13, menhirs placés à droite et à gauche de 
la pyramide, | 

gg”, affleurement du bois du coffrage sur l’éboulis de la fosse. ; 

Les traits pleins indiquent la position primitive des planches du coffrage ; les 
traits en pointillé, la position dans laquelle nous les avons trouvées. 4, cloison 
verticale en bois. D 

Fig. 3. — Table et fosse. — Plan. 

A, B, D, E, N, Table. 

gg” affleurement du bois du coffrage sur l'éboulis de la fosse. 

pqu, espace non recouvert par la table, 4, cloison verticale ea bois. M, 
mortier. S, pierre à sept cupules. 

P', P3, P3, poignards. P#, poignard-couteau? H, Hache. F, pointes de 
flèches en silex. 

tr, Ur”, traces des parois de la tranchée, 

Fig. 4. — Pierre à une cupule. 

Fig. 5. — Pierre à sept cupules. 

Fig. 6. — Fraginent d'un manche en bois, 

Fig. 7. — Clous d'or. | 

Fig. 8. — Fragment du manche du poignard 1, avec mailletage de clous d’or. 

Fig. 9. — Fragment du bois de la partie plate de l'emmanchement portant 
quatre trous ayant contenu des clous d’or. 


PLancHE B. — Objets en bronze, 


P', — Poignard n° 1. Lame à renflement longitudinal, ornée de trois fins filets 
en creux, mainteñue par six rivets: 
A. — Face qui était posée sur le plancher du coffrage. 
B. — Coupe de la lame sous la chape. 
C. — Face supérieure. Chape, cintre avec les débris de son ornementa- 
lion et de sa cloison. 
b. — Débris des battes. 
c. — Débris de la chape. 
d. — Débris de la tresse qui bordait la chape en haut et en bas. 
ll’. — Ligne pointillée indiquant la limite inférieure des battes. 
P3. — Poignard 2. 
P3. — Poignard 3. 
P5. — Poignard-couteau ou hache? 
H. — Hache. 
O. — Fragment d’un objet indéterminé, 


PLancne XVII (hors texte) 


Neuf des quatorze pointes de flèches en silex (les plus grandes et les plus 
petites). En vraie grandeur. 


L. Le Poxrotïs. . 
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LES 


BARQUES VOTIVES D'ALCOLÉE 


(PLancues XVIII er XIX) 


Derrière Alcolea-del-Rio, gros bourg situé sur le Guadalquivir, 
à 40 lieues environ en amont de Séville, s’étendait, sur le pla- 
teau qui domine le fleuve, une ville romaine que Hübner a 
identifiée avec le municipium Arva'. Des restes de construc- 
tions, des mosaïques, des débris de tuiles marquent suffisam- 
ment l'emplacement de l'antique cité, qui, à en juger par le 
nombre et la valeur des objets qu’elle a déjà fournis aux collec- 
tions du pays, devait avoir une certaine importance. 

Me trouvant à Séville pendant l'hiver de 1889, j’eus la bonne 
fortune d'acquérir, par la gracieuse entremise de MM. Julio et 
Guillermo Mateo, toute une trouvaille qui venait d’être faite sur 
le plateau dont je viens de parler, dans le voisinage immédiat 
du fleuve. Elle consiste en huit petites barques en terre samienne, 
de l’époque romaine, dont une percée d’un trou sans doute des- 
_tiné à recevoir le mât. Leur longueur varie de 0,445 à 0",445 : 
leur largeur de 0",045 à 0",075 ; leur poids, de 200 à 350 gram- 
mes; elles présentent toutes une dépression centrale sur les 
faces interne et externe, et, sauf une, un petit rebord latéral : 
deux sont ornées, sur leur face externe, d'inscriptions tracées à 
la pointe. Elles étaient accompagnées de deux petites coupes en 
terre, l’une grise, l’autre rouge, mesurant 0,04 de hauteur sur 
0,08 d'ouverture, de plusieurs grands clous de fer atteignant 


1. C’est probablement une erreur. D'après uné inscription du Musée de Car- 
mona, il faudrait placer Arva à la Peña de la Sal, à. 7 kilomètres au-dessus 
d'Alco!ée 
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jusqu'à 0",25 de longueur, et enfin de gros morceaux de fer 
semblables à des scories et du poids de 100 à 250 grammes. 
L’authenticité de ces objets est indubitable : elle m'a été confir- 
mée par MM. Héron de Villefosse et Salomon Reinach, deux 
archéologues d’une autorité bien connue, auxquels je suis éga- 
lement redevable du déchiffrement des grafittes cités plus haut. 
Cela dit, je passerai à la description de ces barques, uniques dans 
leur genre, du moins en Andalousie, si j’en crois nos confrères 
sévillans : 

1. Barque de 0",115 de longueur sur 0",075 de largeur au 
milieu (pl. XVIII). Dépression centrale interne et externe, 
comme sur toutes les suivantes. Grafitte en deux lignes séparées 
par deux phallus et terminé par une feuille de lierre : 


EX +: INGENIO 
(Pbalius.) (Dépression.) (Phallus.) 
BVBALICI (Lierre.) 


Le nom Bubalius est connu (cf. l’Onomasticon de V. de Vit) ; 
Bubalicus n’a par conséquent rien d'extraordinaire. Quant à ex 
ingenio, cette locution signifie sans doute ici « de l'invention de ». 

2. Barque de 0",12 sur 6 (pl. XIX). Grafitte en cinq lignes, la 
troisième en cursive : 
MANVS AVRELI 
PACATIANI FILIVS 
| (Palme) POSSESSOR (Dépression) LEOPARDOR 
| DENVDATOR GIMA 
NASIVS ARESCV 


que je proposerai de lire : Manus, Aurelii) Pacatiani filius, pos- 
sessor leopardor(um), denudator gimanasi(i), v(otum) s(olvit) 
Arescu.… 

Manus est certainement un nom d'homme. Une inscription de 
Tarragone cite un nommé Mannus (C. I. L., II, 4127). | 

Aurelhus et Pacatianus sont des noms bien connus, 

Denudator : La fonction désignée par ce mot nouveau nous 
est complètement inconnue. S’agit-il d’un déshabilleur dans les 
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gymnases ? d'un préposé au vestiaire ? C’est ce qu'il m'est impos- 
sible de déterminer. | 

Gimanast : L'a intercalaire peut, à la rigueur, s’expliquer par 
une certaine difficulté qu’auraient eue les habitants du pays à 
prononcer deux consonnes de suite‘ : c’est ainsi qu’un dialecte 
italique donne aragetum pour argentum. Peut-être aussi n'est-ce 
qu'un /apsus du scribe. 

Arescu est bizarre. Sommes-nous en présence d’un nouveau 
nom de dieu ? L’analogie avec certains noms de dieux espagnols 
Aracus, Banderaeicus, Endovellicus, cités par le Corpus (II, 
P. 158) pourrait le faire supposer. Mais cette fois encore je n’ose- 
rais rien affirmer. 

3. Anépigraphe, de même que les suivantes, 0®,145 sur Om, 055. 
Fabrique grossière; à droite une palme; à gauche, quelques 
traits sans aucune signification. | 

&. 0®,135 sur 0",055. A droite, palme et dauphin assez bien 
figurés ; à gauche, palme. 

5. 0,125 sur 0,05, Des deux côtés, une palme ; et au milieu 
de la dépression centrale, trou traversant la barque de part en 
part. | 

6. 0",495 sur 0,04. Fabrique très grossière; pas de trace de 
grafitte. | 

1. 0,145 sur 0,053. Mème observation. 

8. 0",115 sur 0,045. Même observation ; un trait au graffite 
suit vaguement les contours de l'objet. 


Arthur Encez. 


4. Cette supposition m'a été confirmée par M. Bonsor, qui a observé cette 
mème difficulté chez les paysans d'Andalousie. 

2. Au moment de mettre sous presse me parvient l'opinion de M. Frühner. 
D'après lui, il ne faudrait pas songer à vofum solvit, car le nom de la divinité 
serait au commencement de l'inscription, non à la fin. Si, comme tout porte à 
le croire, le possesseur de la barque remplissait les fonctions de denudator 
dans un gymnase, on pourrait à la rigueur prendre gimanasius pour le génitif 
barbare de gymnasium, et supposer que l'objet a été offert à une femme du 
nom d’Arescusa, 


NOTE. 


SUR 


LA FORME DES CHIFFRES USUELS 


? 


- La genèse historique des chiffres usuels, dits arabes, n’est pas 
faite. Si on consulte les tableaux que donnent Montuols et Cantor 
dans leurs Histoires des mathématiques et où ils reproduisent 
ces chiffres tels qu'ils apparaissent dans les premiers documents 
où on les rencontre, on ne voit pas du tout que leur forme 
évolue régulièrement vers celle qu'ils ont gardée. Les travaux 
de M. Émile Chasles sur l’Abacus de Gerbert ne nous disent rien 
sur les raisons historiques ou logiques de la forme des chiffres 
employés. ; | 

La première apparition de ces chiffres dits arabes avait été rap- 
portée à un manuscrit de Boëce, qui attribuerait l'invention de 
ces « apices » aux Pythagoriciens. Je crois bien que ce passage 
du manuscrit est tenu pour une interpolation. Au moment où 
j'ai imaginé le système dont on va lire la brève exposition, 
j'ignorais tout de ce manuscrit, même son existence. Je savais 
seulement, et d'une manière vague, que l’invention des chiffres 
dits arabes avait été rapportée aux Pythagoriciens. Étant alors 
à la campagne, loin de toute source d’information, et réfléchis- 
sant par hasard sur la forme de ces chiffres, il me sembla, en 
effet, comme on va le voir, que leur construction pourrait bien 
s'accorder avec la doctrine pythagoricienne et en résulter, et je 
refis en quelques heures la genèse des chiffres usuels telle 
qu'elle aurait pu se produire dans cette école philosophique, si 
celle-ci l’a réellement élaborée. Je ne me dissimule pas du tout 
ce qu’il y a d’aventureux et d’arbitraire dans cette construction; 
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mais après l'avoir exposée à plusieurs personnes, il me semble 
vraiment qu'elle est curieuse. Je’ ne prétends pas fermer ainsi 
la voie de la recherche historique. Si cette recherche peut abou- 
tir, ce qui est douteux, elle confirmera ou infirmera mon hypo- 
thèse. En attendant, je ne propose qu'une hypothèse. De même 
en mathématiques, quand il s’agit de résoudre un problème, on 
fait une hypothèse et si elle satisfait à toutes les conditions du 
problème, on conclut qu’elle est vraie. Si la mienne satisfait an 
problème de la construction des chiffres usuels, j'en augurerai 
seulement qu’elle est possible et non pas vraie, tout au pue 
vraisemblable. 

Je partis de cette observation fortuite que le chiffre 3 avec ses 
trois pointes, pourrait bien n'être que trois points (:) reliés par un 
double trait cursif (3), L'idée de ces points me fit souvenir des 
Pythagoriciens qui représentaient l'unité mathématique par un 
point et à qui je savais qu'on attribuait l'invention de nos 
chiffres. Ils ont pu avoir la pensée de représenter les nombres 
ou groupes d’unités mathématiques: par un groupe de points et 
particulièrement les neuf premiers nombres. | 

J'écrivis donc, après quelques tâtonnements, les nenf premiers 
nombres comme il suit : 


un 
Xn9p 
S1011 
buro 

XIS 
des , : . : 
Jinq 
Jnou , 


. gayenb 


J'avoue que dans cette disposition des points (bien que d'un 
nombre à l’autre, elle se poursuive d’une manière qui me semble 
à la fois simple, logique et pratique ‘) je suis guidé dans une 
certaine mesure par la forme de nos chiffres ; mais quoi de plus 
légitime, puisque c'est elle qu’il s'agit de retrouver? 

4, À partir du quatre, les points sont disposés en faisant le tour de cette 
figure-type, d’abord en haut, puis en bas. À partir du huit, toute la figure est 


remontée et c'est pourquoi on ajoute en bas un point pour faire neuf, sur le 
modèle du sept. 
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Je me persuadai ensuite que les savants qui avaient les pre- 
miers employé ce système d'écriture des nombres avaient dù 
chercher, pour plus de clarté et peut-être de rapidité, à unir 
entre eux ces points par des traits produisant naturellement de 
petites figures géométriques. Il était par exemple tout indiqué 
de réunir les quatre points du nombre quatre (::) et on obtenait 
un carré ([), figure qui était certes une bonne représentation du 
nombre en question. 

Appliquant la même idée à la représentation par des points 
des neuf premiers nombres, on avait dû s’attacher à obtenir 
autant de traits ou de barres qu'il y avait primitivement de 
points pour représenter chaque nombre {ce qui avait lieu en 
effet dans la représentation de quatre par un carré): en sorte 
qu’on était amené à l’idée nouvelle de représenter chaque nom- 
bre, non plus par une quantité égale de points, mais par une 
quantité égale de traits, bien plus nets et bien plus visibles. 

Je fis subir un travail en ce sens à mon système de points et 
j'obtins le résultat suivant : 


2 = = 0 h 6 À on € 


. Il est dès à présent sensible que ces figures sont identiques aux 
chiffres que nous employons, les angles devenant des courbes 
dans l'écriture cursive, pour plus de rapidité, partout où cela 
était possible. 

L'un (—) a été redressé : 4. 

Le deux n’a pas été modifié : = a donné 2. 

Le trois de même : = a donné 3. Le trois venait donc bien de 
trois poinis, comme je l'avais pensé, mais par l'intermédiaire 
des barres, 

Le six est demeuré tel quel : G, d’où 6. 

Le sept a seulement perdu son carré supérieur, comme deve- 
nant inutile quand chaque signe a porté sa signification en lui- 


même, sans plus de souci de son origine. Ainsi À a donné 7. 
Notre sept monte encore souvent aujourd’hui au-dessus de la 
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ligne moins haut que les autres chiffres, parce qu’il a perdu son 
carré supérieur ; et il garde une petite ligne transversale qui 
coupe sa branche la plus longue et qu’on devait ajouter d'abord 
à la ligne géométrique pour rappeler qu'il y avait eu là un point 
et que cette branche représentait deux traits. 

Le huit n° e pas changé ; les deux carrés se sont rapprochés et 
arrondis : 5 a donné 8. 

Le neuf a seulement perdu son carré PEN comme le 
sept ; de là vient qu’on l'écrit aussi, souvent, peu élevé au-dessus 
de la ligne. Il la dépasse en dessous dans l'écriture, comme le 
sept, parce que sa branche du bas a dû d’abord aller chercher là 
le point qui y était placé. Donc G a donné 9, en arrondissant sa 
forme :. 

Restent à expliquer le quatre et le cinq. 

Conformément aux lois qui ressortent de ce qu’on vient de 
voir, le quatre carré aurait dû donner un cercle ct le cinq un 
cercle surmonté d’un petit trait, à peu près comme notre six (6) 
actuel. Le cinq se serait donc confondu avec le six et le quatre 
avec le zéro, dont il est temps de faire voir l’origine. 

Alors que les nombres étaient encore représentés par des 
points, les points chargés de représenter chaque nombre ont dû 
ètre entourés par un cercle. 

Il y avait à cela une double raison, théorique et pratique. 

La raison théorique, c’est que le nombre, dans la doctrine 
pythagoricienne, comme d’ailleurs au point de vue du bon sens, 
n'est pas seulement une addition d'unités mathématiques, c’est 
une nouvelle unité enveloppant une certaine pluralité. Par 
exemple, 5 n’est pas seulement 4 + 4 + 4 + 1 + 1. C'est plus 
qu'un total; c'est un tout saisi par un acte de l'esprit. La preuve: 
des cerveaux infirmes, certains sauvages, dit-on, peuvent comp-. 
ter jusqu'à trois, quatre. Ils peuvent donc compter l’unité. 
Mais faites-leur compter l’unilé cinq fois de suite, vous n’arri- 


4. N’a-t-on pas quelque souvenir d'avoir vu des 7 et des 9 surmontés d'un 
petit trait ou d’un petit cercle ?.. 


1119 SÉRIE, T. XVI. 23 
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verez pas à leur donner l’idée du nombre cinq. Or l’unité enve- 
loppant la pluralité était figurée dans la doctrine pythagoricienne 
par la sphère, qui est en effet simple en quelque manière et ren- 
ferme la pluralité par la division possible de ses parties jusqu'à 
Vinfini en points mathématiques. L'unité d’un nombre enfermant 
une pluralité déterminée devait donc être figurée par la projec- 
tion d'une sphère, soit par un cercle enfermant une quantité de 
points égale à la pluralité, au nombre qu’on voulait représenter. 
Ainsi le nombre cinq ne devait pas s’écrire seulement ::; il 


devait s’écrire . 


Il y avait à cela aussi une raison pratique. Si on admet que 
les savants qui ont inventé ce système d'écriture des nombres 
cherchaient un moyen commode d'obtenir une numération de 
position ou qu'ils ont été amenés à cette pensée par les facilités 
que leur a données tout d’abord ce système lui-même, il a fallu 
que les points chargés de représenter un nombre fussent nette- 
ment séparés les uns des autres; sans quoi, il se serait produit 
des confusions qui eussent frappé tout le système d'incapacité. 
Par exemple, on n'aurait pas su si cette figure : : signifiait 4 
ou 22; si celle-ci : : : signifiait 35 ou 62, etc., etc. ; tandis qu'il 
ny a plus de confusion possible si on écrit 35 comme ceci : 


et 62 comme ceci : (2) . Il était donc utile, 


nécessaire, naturel d'envelopper d'un anneau les points chargés 
de représenter par leur agglomération un nombre donné. 

Mais quand le nombre d'unités, puis encore de dizaines, de 
centaines, elc., à représenter était nul, rien n’était plus simple 
que de faire tenir sa place par l’anneau seul, par le cercle vidé 


de toute pluralité, comme je l’écris ici ©, soit par zéro‘. 


1. Il parait en effet que l’idée du zéro s’est d’abord exprimée par le mot 
{zephera (d'où vient chiffre) qui veut dire : vacuus seu inanis fuit (v. Montu- 
cla, t. I, p. 362). Littré, au mot chiffre, dit qu’il vient de l'arabe çafar, vider, 
et qu’il a d’abord été appliqué au zéro. Ce serait donc une forme vide ou 
vidée, mais qui peut avoir eu un contenu. D'autre part le mol {zephera a une 
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Le zéro étant ainsi formé, il a fallu, pour éviter toute confu- 
sion de formes avec le quatre, renoncer à tirer du carré f une 
forme cursive ronde. Il suffisait de laisser subsister les angles et 
de transporter un des traits à une autre place de la figure, ce 
qui a été fait en prenant la barre d'en haut et en l’écrivant à 
droite et en dessous de la nouvelle figure obtenue, en la dirigeant 
de haut en bas. Voici l'opération : de f on a fait 4. | 

Appliquant la même méthode au cinq h, pour éviter qu’en 
se déformant il se confondît avec le six (6), on a transporté en 
haut et dirigé de gauche à droite la barre située à la gauche du 
carré et on a eu SG. 

Ce sont là exactement les chiffres dont nous nous servons 
aujourd'hui. N’est-il pas possible qu'ils aient été inventés par 
ces Pythagoriciens qui poussèrent la science assez loin pour 
imaginer probablement l'hypothèse héliocentrique? Ils se seraient 
conservés comme un secret d'initiés ou simplement comme les 
signes algébriques sont encore un secret de savants pour la 
foule. Ils auraient ainsi passé aux Arabes et les premières figu- 
rations que nous en avons dans des documents n'en seraient que 
des images, plus au moins déformées volontairement ou par 
l'ignorance, des variantes incertaines. Enfin le vrai type se serait 
divulgué. La civilisation arabe n’en aurait été que le véhicule 
momentané. Montucla croit qu'ils viennent des Indiens et la 
légende fait voyager Pythagore dans l'Inde. Si la théorie qu'on 
vient de lire est une présomption pour rattacher cette invention 
merveilleuse aux Pythagoriciens, elle tendrait à en contester 
aux Arabes le grand honneur et à le revendiquer pour la race 
aryenne. | 


ressemblance merveilleuse avec sphera. Ne faudrait-il pas chercher là l’origine 
purement phonétique du vocable appliqué par les Arabes aux chiffres ? 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 
A OOD 3 4 8 6 7 8 9 0 
Second état : les points remplacés par des barres et les chiffres 
débarrassés de leur anneau: 


-=z0bE6foo 


Liaison des barres et arrondissement des angles amenés par 
l'écriture eursive ; simplifications : 


1 2 3 6 7 8 9 0 


Formation particulière du quatre et du cinq: 


d’où 4 5 


Georges Duxesi. 
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Mon but en publiant ces pages n’est pas de faire œuvre d’ar- 
chéologue; je n'ai pour cela ni compétence, ni autorité ; je veux 
seulement signaler quelques faits et présenter quelques observa- 
tions à propos d'objets que j'ai pu réunir. Je ne ferai que soulever 
des questions dont la solution appartient à de mieux informés 
que moi, ou apporter un supplément de lumière à une enquête 
déjà ouverte par autrui. 

Dragages de la Seine, à Corbeil. — Lors des dragages opérés 
dans la Seine, en 1885, au gué dit le barrage du Coudray, près 
Corbeil, on a découvert un certain nombre d’objets dont nous 
allons donner une rapide description. Ce sont d’abord des outils 
ou armes de pierre de. l'époque néolithique, puis une série de 
bronzes qui ont les plus grands rapports avec ceux qui ont été 
déjà rencontrés à Villeneuve-Saint-Georges, dans un ancien gné 
analogue, et dont plusieurs échantillons sont entrés au Musée de 
Saint-Germain. Je commencerai mon énumération par les objets 
de pierre. 

Je citerai en première ligne une belle pointe de silex blond, de 
132 millimètres de longueur sur 16 millimètres de large. Elle 
est très analogue à celle que Boucher de Perthes a trouvée à 
La Motte, près Soissons, et qui a été publiée par M. de Mortillet 
dans le Musée préhistorique (fig. 147). Le talon se termine carré- 
ment; le dessous est parfaitement lisse dans son plan d'éclate- 
ment. La partie du dessous est convexe; la coupe de la pièce 
affecterait donc la forme d'un petit segment de cercle. Avant 
d'être retouchée, cette lame de silex a été soumise au polissoir 
afin de lui donner sa forme générale. C'est ce qu'indique clai- 
rement une partie réservée près du talon et qui n'a pas été 
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entamée par les retouches, peut-être afin de ne pas diminuer 
l'épaisseur déjà minime en cet endroit. Les coups de gouge 
qui constituent les retouches se juxtaposent avec symétrie et 
sont l’œuvre d'une main très sûre. Les autres objets de l’é- 
poque néolithique sont : une large lame de silex, qui n'a pas 
moins de 120 millimètres de longueur sur 57 millimètres de large, 
des couteaux, un poinçon, enfin une série de belles haches polies, 
dont l’une, en pierre verte dure, est exécutée avec une grande 
perfection. Elle a 95 millimètres de long ; le tranchant a 55 milli- 
mètres de largeur : son talon se termine en pointe aiguë. 

Parmi les objets en bronze, nous remarquerons : 

Six pointes de lance, l'une de 225 millimètres de long et 
d'une belle patine lisse. Les autres plus rugueuses varient, comme 
longueur, entre 8 et 12 centimètres. Ces dernières sont d’une 
fabrication plus barbare; elles portent encore les bavures du 
moule dans lequel on les a coulées; toules sont percées à la 
base de deux trous placés vis-à-vis l'un de l’autre, afin de les fixer 
à leur manche de bois. Elles rappellent les haches trouvées à 
Villeneuve-Saint-Georges et cataloguées au Musée de Saint- 
Germain sous les n°° 26325, 26010, 26012. 

Deux longues épingles de loilette. La tête de l'une affecte la 
forme d’une sorte de vase; l’autre se termine par une capsule 
aplatie comme un cachet; elle est presque identique avec celle 
qui porte le n° 26339 dans l'inventaire du Musée de Saint-Ger- 
main et quiestinscrite comme ayant été trouvée, « dit-on», dans 
Ja Seine. | 
_ Deux fragments appartenant à une même épée de bronze pistil- 
liforme. — Les deux tronçons sont tordus: les brisures sont an- 
ciennes. De chaque côté de la nervure centrale est un ornement, 
composé de cinq traits juxtaposés et formant ruban. 

Une hache à bords droits, du type reproduit par la figure 661 
du Musée préhistorique. 

Une autre hache à ailerons. 

Un bouton de bronze, ou plutôt un double bouton, dont le 
plus grand côté affecte une forme légèrement conique. 


D RS 
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Ces différents objets sont semblables aux bronzes de la ca- 
chette de Larnaud. 

Enfin, un croissant de bronze correctement dessiné et que 
nous reproduisons à 
la figure {. Il porte en — 
dessous deux tenons MTL 
pour l’attacher. La fa- 
çon dont les pointes 
se terminent en s’af- 
finant, indique que 
l'objet est complet et 
n'est certainement pas 
la moitié d’un cercle. 
C'était sûrement un 
croissant, et les tenons 
devaient faire office de Fig. 1. — Croissant de bronze (Corbeil). 
bélières de suspension. 


ZW 
AU CUT 


Sépultures mérovingiennes à Ermont (Seine-et-Oise). — Lors 
de la reconstruction de l’église d’Ermont, au mois de juin 1886, 
on trouva, sur son emplacement et au-dessous de sépultures de 
toutes époques, un cimetière mérovingien, dont rien jusqu'alors 
n'était venu révéler l'existence. L'abbé Lebœnf avait bien si- 
gnalé l'antique origine de l’église, et parlé d'un oratoire érigé 
sans doute vers le xi° siècle. Mais nos renseignements vont 
maintenant beaucoup plus loin; nous avons la certitude que cet 
oratoire avait été construit sur un terrain vénéré depuis des 
siècles et consacré par d’antiques sépultures. 

Les plus anciennes n'ont laissé d’autres traces que des frag- 
men}s de poterie funéraire en terre noire, mal cuite et de fabrica- 
tion grossière. Ils ont été brisés dans l’un des nombreux rema- 
niements du sol et enfouis ensemble dans un trou. La réunion de 
ces fragments serait-elle l'effet du hasard, ou ne pourrait-elle 
s'expliquer par une tradition de respect dont on trouve de nom- 
breux exemples, le vase offert au mort ne devant être ni profané, 
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ni perdu? Au cimetière mérovingien de Hermes, un fossoyeur 
obligé de relever une sépulture antérieure avait replacé soigneu- 
sement le petit pot en terre noire dans le crâne même de son an- 
cien possesseur, afin de ne pas le séparer de son porte-bonheur. 
À quelle époque rattacher les fragments trouvés à Ermont ? 
Nous n’oserions trancher cette question. Mais nous croyons pou- 
voir affirmer qu’ils sont très antérieurs à l'époque mérovin- 
gienne. Peut-être sont-ils contemporains des tuiles à rebords et 
des fragments de poterie en terre rouge dite samienne retrou- 
vés au même niveau et qui semblent appartenir à l’époque gallo- 
romaine, 

Les inhumations qui ont pu être le mieux étudiées appar- 
tiennent à l’époque mérovingienne'. On a retrouvé environ 
quatre cercueils de plâtre ornés de croix insérées dans un cercle, 
d’ornements en zigzags, de rouelles et cercles concentriques 
analogucs aux sarcophages exhumés des cimetières mérovin- 
giens d'Ableiges, de l’abbaye Saint-Vincent à Paris, etc. Malheu- 
reusement, ces cercueils avaient été brisés et n'ont pu être 
recueillis que par fragments. Ceux qui étaient intacts n'avaient 
pas d’ornements; quelques-uns éläient en pierre, avec leurs 
parois striées en forme de feuilles de fougère. 

Parmi les cercueils de pierre, il en est un que nous tenons à 
signaler, parce qu'il offre une particularité dont nous ne con- 
naissons pas d'autre exemple. Le sarcophage, en pierre blanche, 
mesure 2,45 de long. Le coffre inférieur, composé de trois 
morceaux juxtaposés, est peu élevé par rapport au couvercle, 
soigneusement évidé intérieurement en forme d’arc de cercle. 
Le dessin ci-joint (fig. 2) vaudra mieux que toute description. 
Du côté gauche, une des parois du sarcophage était ouverte, 
carrément coupée à vive arête; une communication s'établis- 


1. Je ne dois pas, dans celle rapide étude, omettre de citer le nom de 
M. Alfred Magne, l'architecte très distingué qui a construit la jolie église ac- 
tuelle. C'est grâce à ses soins que les sépultures ont pu être observées. Il a, 
du reste, consacré aux fouilles d’Ermont un article plein de curieux renseigne- 
ments, qui a paru dans le Bulletin de la Commission des antiquités et des arts 
de Seine-et-Oise (1886). 
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sait ainsi avec un cercueil d'enfant, juxtaposé au et afin de 
permettre à la mère, sans doute, de surveiller le corps couché 
près du sien. Cette petite tombe est ouvrée avec grand soin. Le 
couvercle a des arêtes plus fermes que celles du grand sarco- 
phage ; il est à deux pentes et affecte la forme d'un toit; les 
proportions générales sont bien équilibrées et “Denain! un véri- 
table goût. 


Fig. 2. — Sarcophage u’Ermoul. 


Dans les tombes explorées, on a retrouvé divers objets dont 
nous sommes devenu possesseur. Les plus importants sont 
une large boucle avec sa plaque et sa contre-plaque. Elle est en 
fer ct très dégradée; mais on devine encore les traces d’une fine 
incrustation d'argent dont l'ornement figure des sortes de 
grecques tronquées, formant bordure à un dessin géométrique 
rehaussé de points lenticulaires. La plaque est aussi ornée de 
clous de fer à tête de bronze ; l’un d'eux porte des traces d’étoffes 
adhérentes. Cette boucle était dans une tombe de plâtre qui con- 
tenait aussi un collier en perles de verre, une monnaie romaine 
en bronze de grand module et quelques traces d’étoffes tissées 
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de métal. Ün vase de terre rosée était placé aux pieds du sque- 
lette. 

Deux tombes de femmes, l’une enterrée seule, l’autre avec 
son enfant, ont donné des colliers en pâte de verre. Les perles 
côtelées, variées de forme et de couleur, mériteraient une étude 
particulière. L'enfant portait un petit collier de perles de verre, 
opaques et allongées, d’une couleur rougeâtre très rare, mélan- 
gées avec quelques autres perles et de gros grains d'ambre. 
Dans cette même sépulture se trouvait une amulette en forme de 
petite cuiller, pourvue d’un anneau de suspension et destinée 
peut-être à être appendue au collier. Dans une tombe de pierre 
avec quelques petites perles très menues, on a rencontré trois 
grains de collier en forme d'olives d'or; le métal en feuilles 
minces estampées élait orné de chevrons gravés. Ces olives d'or 
étaient près de la tête et on les prit d’abord pour des boucles 
d'oreilles. Elles appartenaient certainement à un collier tout 
semblable à celui que possède le Musée de Saint-Germain. La col- 
lection Caranda en renferme aussi d’analogues. 

Mais les objets les plus intéressants sont la bague en or et la 
boucle dont nous donnons le dessin. La bague, d'une conser- 


Fig. 3. — Bague (Ermont). Fig. #4. — Boucle (Ermont). 


vation parfaite (fig. 3), a été trouvée dans un cercueil de pierre; 
elle se compose d’un fort jonc en or soigneusement forgé et 
retouché à la lime, de façon à lui donner extérieurement la forme 
d'un hexagone. Le chaton, soudé à la bague et assez proéminent, 
se compose d’une verroterie imitant le grenat et de forme sphé- 
rique. Elle estenfermée) dans un alvéole d’or. Une seconde enve- 
loppe, ornée sur le bord de petites dents arrondies, se rabat sur la 
première, qui la dépasse de quelques millimètres. La boucle est 
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du métal blanc, très employé à l’époque mérovingienne et quine 
serait qu un alliage à forte proportions d’étain. Sa forme ajouréc 
est rare, et c’est à ce titre que nous en donnons le dessin (fig. 4). 


Sépultures mérovingiennes à Saint-Prix (Seine-et-Oise). — 
Les découvertes faites à Ermont m'ont donné le désir de savoir 
si l'existence d'objets semblables pouvait être constatée dans les 
villages voisins. Au mois de juillet 1887, j ai fait exécuter des 
fouilles autour de l’église de Saint-Prix, anciennement appelé 
« Tour » et dont la famille du templier Jean de Tour tirait son 
origine. Des travaux faits il y a une trentaine d'années avaient 
déjà mis au jour des cercueils de plâtre et de pierre, dont le sou- 
venir était resté dans la mémoire des habitants ; je savais qu'on y 
avait trouvé des vases; maïs là s’arrêtaient mes renseignements. 
Je dois dire que l’église de Saint-Prix, desservie par un prieur 
dépendant de Saint-Martin de Pontoise, a été construite dans 
les premières années du xin° siècle. Elle a conservé la tour 
centrale et quelques fragments de cette époque. Après quelques 
tâtonnements, qui me firent rencontrer les restes du prieuré, 
détruit seulement au commencement de ce siècle, je fus assez 
heureux pour retrouver un coin de l’ancien cimelière, resté 
intact au milieu des nombreux remaniements du terrain. Au 
nord de la nef de l'église, près du portail, au bord mème du 
fossé qui isole le mur de ce côté, j'ai découvert un cercueil 
de plâtre. Malheureusement, il avait été brisé lors de la réfection 
du talus dont il arrasait presque le gazon. Le couvercle n’exis- 
tait plus ; les os avaient été dispersés, sauf ceux d’un bras dont le 
cubitus et le radius étaient encore à leur place. J'ai pu constater 
que ce cercueil était en tous points semblable à ceux d'Ermont. 
Il portait comme eux la trace des planches de bois qui avaient 
maintenu le plâtre liquide. J'ai tout lieu de croire qu'il avait dû 
être moulé sur place. 

En poussant les fouilles un peu plus loin, au mème niveau, 
c'est-à-dire à environ 1",50 au-dessous du sol actuel et à 0",50 du 
cercueil de plâtre, j'ai rencontré uu squelette intact, puis, sur la 
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même ligne, un second squelette, les pieds à 1 mètre environ de 
la tête du premier. 

Celui-ci appartenait à un enfant de huit ans environ, mort 
en plein travail de dentition. Les os du premier étaient ceux 
d'un adulte, mais de très petite taille, Nous avons supposé que 
c'était une jeune fille. On pouvait reconstituer l'attitude du 
corps qui, déposé en plein dans la terre et sans cercueil, s'était 
infléchi avec un mouvement plein de souplesse. Les avant-bras 
étaient croisés l'un sur l’autre et à angle droit avec la partie su- 
rieure. La tête intacte, avec toutes ses dents, était calée des deux 
côtés par des pierres formant une sorte d'oreiller. Sous l’occiput 
était placé un fragment carré de cercueil de plâtre, afin de 
surélever la tête ; les pieds étaient disposés comme ceux des 
statues sür les tombeaux gothiques, et, pour les maintenir ainsi, 
on avait échafaudé de gros cailloux sur lesquels ils s'appuyaient. 
En enlevant la terre avec précaution, j'ai constaté que tout le 
long des bras on avait placé symétriquement une rangée de 
pelites pierres ayant la dimension et un peu l'aspect des grat- 
toirs si nombreux à l’époque néolithique, simples éclats, du reste, 
de la pierre du pays. — Enfin, près de la tête, j'ai trouvé des 
fragments de vases noirs, l’un lisse, l'autre grenu, et appartenant 
à la céramique mérovingienne. Près du squelette d'enfant, j'ai 
retrouvé un autre morceau de vase analogue. Le fait de n'avoir 
rencontré que de très petits tessons d’ancienne poterie semble- 
rait prouver que les squelettes appartiennent à des inhuma- 
tions superposées à d’autres plus anciennes. C'est ce qui semble 
attesté jusqu’à l'évidence par le fragment de cercueil de plâtre 
placé, comme un coussin, sous l’une des têtes. Les trois sé- 
pultures observées avaient les pieds dirigés vers l'orient. 

Il est donc bien établi qu'à Saint-Prix aussi bien qu’à Ermont, 
l'église du xiu° siècle n’était pas le premier sanctuaire bâti sur 
cet emplacement. Là, comme dans tant d'autres lieux, les tra- 
ditions religieuses attachées à la même parcelle de terrain 
remontent à une époque des plus reculées,. 
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Fouilles de Viré près Brälon (Sarthe). — Sur un mamelon 
assez élevé, à quelques centaines de mètres du village de Viré, 
s'élève le château, haute maison seigneuriale, bâtie dans les der- 
nières années du xv- siècle, sur de fortes substructions plus 
anciennes. On y reconnaît les restes du château dont parlent 
les historiens locaux et qui remonte jusqu'au xe siècle. Cet 
emplacement fut de tous temps un point stratégique important : 
la terrasse actuelle domine de 27 à 28 mètres le Treulon, petite 
rivière qui forme la limite des départements de la Sarthe et de 
la Mayenne. De ce poste d'observation, on découvre les côtes 
rocheuses et Ia vieille enceinte fortifiée de Sainte-Suzanne, 
puis Saint-Denis-d'Orques, et tout un horizon de bois et de 
petits champs entourés de chènes trapus. Le pays a conservé 
l'aspect général de l'immense forêt dont il est sorti. Refoulée 
et morcelée pour les besoins de l’agriculture, on la sent toujours 
vivante et prête à reprendre ses droits. Avant les vieux murs 
du x1° siècle, y avait-il sur cette hauteur une autre construc- 
tion, château ou oratoire ? Toujours est-il qu’une agglomération 
d'hommes y vivait et qu'ils y enterraient leurs morts, C’est ce 
qu'a démontré l'existence de sépultures de l'époque mérovin- 
gienne, trouvées dans le terrain qui, tourné vers le sud-ouest, 
descend en pente douce du château jusqu’à la petite rivière. 
Une tranchée, ouverte du nord au sud pour planter une haie, fut 
l’occasion de la découverte. Malheureusement, le hasard seul a 
présidé à ces fouilles; aucune observation ne fut faite et l’on dut 
s’en rapporter au dire des ouvriers. Parmi les objets exhumés, 
quelques-uns furent donnés au Musée du Mans, où nous n'avons 
pu en retrouver les traces; d’autres furent perdus, dispersés ou 
enfouis de nouveau. Un petit nombre s est conservé; nous avons 
pu les acquérir et nous en donnons ici la courte nomenclature : 

4° Un scramasax en fer ; 

20 Un couteau en fer ; 

3° Une boucle en bronze ; 


4° Deux fragments de vases avec masques humains en pas- 
ullage ; | 
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5° Une petite hache votive en pierre verte polie. 

Les armes de fer et la boucle de bronze portent les caractères 
très évidents de l’époque mérovingienne. 

La boucle est très grande, et mesure avec sa plaque 0",17. 
Nous remarquerons incidemment que la plupart des boucles 
trouvées dans le département de la Sarthe ont des dimensions 
exceptionnelles. Les deux boucles du cimetière de Conlie (fouilles 
de 1838) n’atteignent pas moins de 0”,185; d’autres même ont 
jusqu’à 0",20. — La plaque seule de la boucle de Viré a une 
largeur maximum de 0",080 et une longueur de 0",125. L’an- 
neau, d’une forme elliptique très allongée, a 0",083 de hauteur. 
La plaque de l'ardillon est clle-même étalée et large. Le 
caractère général est très opposé à celui qu’on observe dans les 
bijoux analogues de la Bourgogne, de l'Ile-de-France et de la 
Champagne. Le bronze est d’une belle patine lisse, d'un vert 
foncé à la partie supérieure ; le dessous est plus rugueux et 
varié de tons bleus, comme les bronzes de Pompéi. La fabri- 
cation en est des plus soignées : le métal, façonné au marteau, a 
été repoussé, afin de faire saillir le dessus, en ménageant un 
rebord, ce qui donne au bijou une plus grande épaisseur, avec 
la plus grande légèreté possible. La même intention de modelé, 
si je puis employer ce terme, se retrouve dans l’anneau de la 
boucle. Cet anneau, aujourd’hui à demi ouvert, était jadis com- 
plété par une sorte de tige en fer, dont on peut voir les rudi- 
ments et qui a laissé des traces de rouille sur le bronze. Cinq 
tenons saillants maintenaient en dessous le métal sur le cein- 
turon de cuir. Cinq gros clous de bronze, gravés au bord et 
rivés, ornent la plaque, suivant la mode mérovingienne. 

Mais la particularité sur laquelle nous voulons appeler l'atten- 
tion, c'est la représentation de deux animaux placés au-dessus l’un 
de l'autre et séparés par une sorte de galon d’ornements non sy- 
métriques (fig. 5). Les deux animaux sont absolument identiques 
d'aspect ; les petites différences qui s’y observent ne viennent 
que de l'espace plus restreint laissé au graveur dans la partie 
qui forme Ja pointe de la plaque. Les traits de la gravure sont 
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nets et fins, ils dénotent une extrême habileté de main. Les in-' 
tervalles, laissés entre les contours et la petite bordure qui forme 
cadre, sont remplis par des petits points juxtaposés, exécutés à 
la roulette, de façon à donner plus d'importance et une autre 
coloration aux animaux ou entrelacs qui restent lisses et sans 
détails. | 

Il est intéresssant de com- 
parer la gravure de la boucle 
de Viré avec celle des cistes 
étrusques, dont elle se rap- 
proche à beaucoup d’égards. 
Comme pour ces dernières, la 
gravure a été faite sur la pièce 
nue, el les reliefs, c’est-à-dire 
les clous rivés, ont été sura- 
joutés après le travail du déco- 
rateur. 

Prendrons-nous la responsa- 
bilité de déterminer l’animal 
que l’on a voulu représenter ? 
Je ne crois guère la chose pos- 
sible, et les identifications les 
plus variées pourraient se sou- 
tenir. La forme générale nous 
donnerait l’idée d’un lièvre : le : 
calque d’un lièvre correctement Fig. 5. — Boucle de bronze (Viré). 
dessiné pourrait presque s'y 
superposer. Les grandes lignes en arc de cercle figureraient alors 
assez bien les oreilles. Quelques remarques viénnent cependant 
détruire cette hypothèse. Les lignes sont au nombre de cinq, alors 
que quatre auraient suffi pour indiquer les oreilles ; un appendice 
carré placé sur la tête est inexplicable ; l’œil semble dessiné se 
retournant de droite à gauche, tandis que le corps marche de 
gauche à droite. Enfin, la queue est figurée longue et repliée. 
Nous proposerions alors un animal plus héroïque, quelque félin 
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‘sans doute, peut-être un lion. La tête se retournerait en arrière, 
les cinq lignes juxtaposées seraient une sorte de barbe, l'appen- 
dice carré serait une rudimentaire indication de museau. Les 
animaux dits « à pose rétrospective » sont fréquents dans les 
bijoux de cette époque et particulièrement sur les agrafes de 
bronze trouvées dans la Sarthe. a 


Fig. 6. — Fragment de vase (Viré). 


Mes renseignements ne me permeltent pas de savoir si on à 
recueilli dans les sépultures de Viré les vases de terre noire 
qui caractérisent l'époque mérovingienne ; mais, dans la tran- 
chée, on a rencontré un fragment important dont nous donnons 
la reproduction (fig. 6). (est celui d’un grand vase, sorte de 
cuvette à bords droits. Il était muni d’une ou de deux fortes 
anses. Les parois sont très épaisses (environ 0,01); le bord 
seul a plus de 0,03 d'épaisseur. La terre, semée de parcelles 
de mica, est fortement mèlée de sable et de petits cailloux. Elle 
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n’est parfaitement cuite qu’à la surface, de sorte que la cou- 
verte est d'un jaune rosé lisse, tandis que les cassures des 
parties épaisses sont restées grises et rugueuses. Le bord, 
soigneusement aplati, est renforcé d’une sorte de boudin for- 
mant saillie sur l’intérieur. Le pourtour et l’anse étaient ornés 
de masques humains en pastillage : une boulette écrasée pour le 
masque et un rudiment de cou ont suffi pour les exprimer. 
Les yeux ont été indiqués par deux annelets à point central, 
foñmés par l’application d’un outil, sans doute en métal, qui 
a laissé une empreinte nette et profonde. Une demi-empreinte 
a suffi pour figurer la bouche; puis le même outil a semé le 
reste du vase d’autres petits annelets, à titre de simples orne- 
ments. On a appelé ce type de céramique : vase 4 œils de per- 
driz, Notre fragment n’est pas un échantillon isolé dans les 
sépultures de Viré; j'en ai recueilli moi-même un autre, prove- 
nant d’un vase identique. Je l’ai trouvé dans une section du 
même terrain, dans les couches les plus profondes de la terre 
remuée, et, circonstance qui a son importance, à moins d'un 
mètre d’une petite hache votive en pierre verte polie. 

D'autres fragments analogues, provenant des fouilles faites à 
Angers, sont actuellement déposés au Musée Saint-Jean. On les 
a trouvés soit superposés, soit mêlés à des poteries rouges dites 
samiennes ; quelques-uns d’entre eux se sont rencontrés dans 
une construction, joints à des fragments mérovingiens très carac- 
térisés. Le Musée de Laval en possède d’également importants 
échantillons, attribués de même à l'époque mérovingienne ; en- 
fin, aussi bien que le Musée départemental, le Musée archéolo- 
gique du Mans en a une véritable collection. Une quantité cousi- 
dérable de ces vases était réunie dans le sol d’une cave : aucun 
d'eux n’a été trouvé entier. Leur forme et leur ornementation 
offrent mille variantes; mais les caractères généraux restent 
constants et tous les fragments ont entre eux une similitude 
presque complète. Tous sont très épais; l’anse est large et apla- 
tie, le bord renforcé ; le vase a plus ou moins la forme d’un bas- 
sin ou d'une cuvette aux parois presque verticales ; la terre de la 
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plupart d’entre eux est fortement mêlée de parcelles de mica. 
Quelques-uns sont littéralement pétris dans une pâte micacée 
dont les paillettes brillent sur la surface de la terre rosée, au 
point qu'il semble qu'on ait voulu les faire contribuer à l'effet 
décoratif. La panse est souvent ornée de barres en relief, de 
chevrons gaufrés d'ornements en creux. Le potier paraît avoir 
voulu imiter la disposition d'un système d’attaches en cordes ou 
bien d'un ouvrage de vannerie. Les combinaisons de masques et 
d’annelets, avec ou sans point central, sont aussi extrèmement 
variées. Quelquefois les masques se juxtaposent et forment sur 
les parois un véritable revêtement de pastillages ; souvent les 
masques sont grossiers et semblables à ceux de notre échan- 
tillon ; quelquefois ils sont modelés avec un rudiment de talent : 
le nez est assez bien indiqué par son relief; la proportion de la 
tête est suffisamment correcte; les yeux, exprimés par une boule 
saillante percée d’un trou, ont une indication d’orbite ; un trait 
sur le front simule le bord d’une coiffure. 

Un même vase, de la collection Chaplain-Duparo, au Musée 
départemental, porte en relief un masque d’un modelé assez 
soigné et un autre très rudimentaire, ce qui ne permet pas de 
s'aider des caractères arlistiques pour assigner une date à cette 
classe de poteries. Ce qui semble certain, c'est que ce type de 
vase était contemporain de la boucle à clous rivés qui caractérise 
l'époque mérovingienne ; une grande quantité de fragments ont 
été trouvés au cimetière de Conlie, à 4 pieds des derniers 
squelettes, comme le dit une naïve étiquette du Musée du Mans, 
dont la précision vaut mieux que l'orthographe. Pour conclure, 
il faudrait déterminer jusqu'à quelle époque s’est maintenue la 
mode de nos boucles de bronze ou de fer, et rien jusqu’à présent 
n’est venu nous donner une véritable certitude à cet égard. 
Notre avis serait que la boucle de Viré, ainsi que celles qui ont 
été trouvées à Conlie, appartiennent à une époque relativement 
récente, très voisine de l’avènement des Carolingiens si elle ne 
leur est pas postérieure. Elles étaient jointes, à Conlie, à de nom- 
breuses fibules ansées ; leurs dimensions énormes, leur orne- 
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mentation plus fleurie, les redans fortement échancrés sur les- 
quels les clous sont rivés et qui caractérisent la plupart des 
boucles des musées manceaux, décèlent un art qui a cessé d’être 
naïf et qui cherche les élégances et les nouveautés. Si l’on nous 
objecte que les têtes, assez correctement modelées au pourtour 
des vases, ont la plus grande analogie avec celles que les archi- 
tectes du xt et du xu° siècle prodiguent sous les chéneaux de 
leurs églises, nous répondrons qu’elles n'ont pas moins de res- 
semblance avec des masques humains qui ornent certaines bou- 
cles mérovingiennes, entre autres celle que nous possédons et 
qui a été trouvée à Cazalrenoux (Aude). 

Remarquons, en finissant, que les vases à masques humains 
dits à œils de perdrix sont extrêmement nombreux dans la ré- 


gion du Maine et du haut Anjou. Je n’oserais dire qu’ils y soient 


localisés et que le centre de la fabrication fût là. Dans tous les 
cas, ils correspondaient à un goût local, qui s’est perpétué à 
travers les siècles et dont on retrouve des traces sur le vieux 
portail de la cathédrale du Mans. Ses chevrons, gaufrés de den- 
ticules disposés d'une façon si particulière, rappellent ceux qui 
se rencontrent sur la panse d'un grand nombre de nos vases. 
J'avoue même que, si l’on voyait dans cette similitude une raison 
pour faire descendre la fabrication des vases jusqu’au xu: siècle, 
l'argument ne serait pas sans force, tant nous semble identique 
la source d'art d’où sont sortis les deux modes d’ornementation. 
N'en pourrait-on pas voir comme un écho éloigné, et cela en 
plein xvie siècle, dans le goût qui a présidé à la décoration des 
vases en terre de Ligron, surchargés eux aussi de masques et de 


chevrons, et dont le Musée du Mans offre des spécimens remar- 
quables ? 


Nous ajoutons à cette rapide esquisse quelques dessins d'après 
d’autres objets qu'il nous semble intéressant de faire connaître. 

Ce sont : 

(Fig. 7). Un rasoir (?) de la première époque du bronze et de 
forme rare ; longueur, 44 centimètres ; 
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(Fig. 8). Un beau torques en bronze, patine lisse et foncée, 
trouvé aux environs de Sens ; 


[4 
Le 
# 
À 
& AN F 
£ ) cé 
= Ÿ 
= TES EC 
A LU 


Fig. 1. — Rasoir (?). Fig. 8. — Torques. 


(Fig. 9). Une fibule en bronze trouvée à Carthage (Tunisie) 


près des Citernes. Nous la rapprochons de deux fibules très ana- 
logues (fig. 10), trouvées dans le Rhône vis-à-vis d'Arles ; 


(Fig. 11). Une pendeloque, sorte de sachet en bronze appendu 
à un gros fil de cuivre, dans lequel sont enfilées trois perles de 
verre, deux bleues et une opaque. Nous nous déclarons incapable 


de la rattacher à une époque quelconque et ne la ‘présentons 
qu’accompagnée d’un grand point d'interrogation. 


Albert Malcax. 
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(Suite!) 


CXX VI 


BAGUE SIGILLAIRE DE LA JUIVE ASTER 


Ce magnifique bijou, qui appartient à la collection de M. de 
Chasteigner, savant antiquaire de Bordeaux, a été découvert, en 
1851, dans une rue de cette ville *, au cours de travaux de pose de 
conduites d’eau ou de gaz, et acquis sur place par son possesseur 
actuel. Au même endroit, furent trouvées quelques monnaies 
romaines. 


4. Voir la Revue archéolog., 3° série, année 1884, t. I, p. 141; t. II, p. 1, 
193, 257 ; année 1885, t. I, p. 168, 305, et 348; t. IT, p. 42, 44, 45, 46, 129 et 
321 ; année 1886, t. I, p. 20, 216 et 341: t. Il, p. 1, 40, 137 et 213; année 1887, 
t. I, p. 47, 180 et 289; t. II, p. 42 et 295; année 1888, t. I, p. 23 et 296; t. IT, 
p.175; année 1889, t. I, p. 38 et 309; t. IT, p. 1 et 309; année 1890, t. I, p. 1, 
177 et 321. 

2. Rue dite des Trois-Conils. 
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C’est un anneau en or jaune, massif, pesant 26 grammes. La 
baguette en a été déformée par un accident, mais on peut néan- 
moins en déterminer très approximativement l'ouverture à 19 
ou 20 millimètres; la largeur en est de 10 millimètres près du 
chaton, de 4 seulement du côté opposé. On y voit, gravé en relief 
à droite et à gauche du chaton, un chandelier à sept branches, 
sur un trépied. 

Le chaton, qui a une saillie de 6 millimètres au-dessus de la 
tige, est de forme ronde; le diamètre en est de 11 millimètres. 
Au pourtour, sont gravés en relief six arceaux, portés par des 
colonneties, et renfermant, le premier une troisième figuration 
du chandelier à sept branches, et les cinq autres, les lettres A, S, 
TER. 

Sur le plat du chaton, il y a un monogramme, dans lequel se 
retrouvent les mêmes lettres, c'est-à-dire la répétition du mot 
ASTER, et qui était destiné sans doute à l'usage de cachet. 

Ce très intéressant monument a été d'abord sommairement 
signalé, en 1858, au Congrès archéologique de Périgueux, par 
M. de Chasteigner, qui a proposé de lire dans le monogramme 
le nom de ASTERIVS *. 

En 1865, notre savant confrère M. Edmond Le Blant a fait 
mention, d'après une communication de M. Muret, le regrettable 
employé du Cabinet des médailles, de la même bague, « où, dit- 
il, le nom d’Aster est gravé au-dessous du monogramme »°, 

Depuis, M. de Chasteigner, dans une letire adressée à M. Ca- 
mille Jullian*, chargé de la publication des inscriptions romaines 
de Bordeaux, a maintenu et cherché à justifier en ces termes la 
leçon 4sterius : « En décomposant les lettres groupées dans le mo- 
nogramme, nous avons, pour tous ceux habitués à ces lectures, 
incontestablement le mot ASTERIVS : l'A au sommet; l’S en bas, 
croisant la base de R; T, E réunis; l’1, formé par le prolonge- 
ment, en haut, du jambage de R; V, formé par le jambage oblique 


4. Comptes rendus du Congrès archéol. de Périgueux, p. 55. 
2. Inscript. chrét. de la Gaule, t. II, p. 50. 
3. Le 10 mars 1887. 
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de R et celui de E; enfin, le S final, fourni par la répétition du 
premier, coupant le jambage de V »". 

En dernier lieu, M. Jullian, dans l'important article quil a 
consacré à notre anneau, l’a fait figurer sous toutes ses faces, et1l 
combat la thèse de M. de Chasteigner. Il fait remarquer que le 
prolongement de la partie supérieure de R, où ce savant a vu un |, 
n’est qu’un trait parasite, comme 1l y en a beaucoup dans les 
inscriptions de cette époque; qu'il en est de même de la barre 
qui flanque le bas de cette haste et, où, dans le cas contraire, il 
faudrait reconnaître un L. M. Jullian cite, comme exemple de ce 
procédé, le monogramme RVTE, gravé sur les triens mérovingiens 
du Rouergue. Si d’ailleurs le nom d’ASTER a été écrit en toutes 
lettres au pourtour du chaton, c'est évidemment, ajoute M. Jul- 
lian, pour qu'il n'y eût aucun doute sur la signification du mo- 
nogramme., Le docte professeur termine sa discussion par une 
observation judicieuse au sujet du chandelier à sept branches 
représenté sur la bague en trois endroits; ce n’est donc point 
là, dit-il, un simple ornement, mais, indubitablement un sym- 
bole, le symbole cher entre tous, et la marque distinctive de lafoi 
juive *. — Le vocable d’Aster, qui est au pourtour du chaton, est 
celui d’une femme juive”, et, rapproché de l’emblème du chande- 
lier, il est aussi, d’une façon irrécusable, celui du monogramme. 

La démonstration de M. Jullian me paraît complète et irréfu- 
table. 

Le monogramme qui est sur le plat du chaton, ne peut être 


4. Lettre du 10 mars 1887, reproduite par M. Camille Jullian (Inscript. rom. 
de Bordeaux, t. 11, Bordeaux, 1890, p. 103-105). 

2, À la vérité, les Pères de l'Église ont songé à détourner vers un sens chré- 
tien l'emblème du chandelier, comme d’ailleurs les autres symboles juifs, Et 
M. Jullian cite, à ce propos, Grégoire le Grand (Hom. in Ezech., I, 6, 8), et 
Clément d'Alexandrie (Strom., 5, 6), qui ont dit que le chandelier était une 
image du Rédempteur. Mais jamais un chrétien n’eût voulu employer comme 
signe de sa foi, ce qui, aux yeux de tous, caractérisait le Juif. (Jullian, ubi supra, 
p. 106-107.) 

3. Il y a eu des païens appelés Asler ; il y en a eu aussi de chrétiens, 
comme le prouve l'anneau de Sassari, où l’on voit ce nom entre une croix et une 
étoile. Mais alors c'est un vocable masculin, qui vient du grec aorñp et dont le 
féminin est asteris (Id., ibid., p. 108), 
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séparé de la légende du pourtour, et celle-ci est l'interprétation 
fidèle de celui-là. La lettre célèbre de l'évêque Avitus à l'évêque 
de Valence Apollinaire, concernant les inscriptions que devait 
porter la bague offerte par celui-ci à l’illustre évèque de Vienne, 
atteste qu’à la fin du v° siècle et au vi siècle ‘ (c’est à cette époque 
que remonte la fabrication de notre anneau), on était d'accord 
pour voir une étroite corrélation entre ces deux parties gra- 
phiques du bijou. Mais le simple bon sens suffirait à l’imposer. 
Le nom en toutes lettres ne peut être que la traduction exacte, 
rigoureusement exacte, du monogramme, et 1l n’est permis d'y 
rien ajouter, non plus que d’en rien retrancher, puisqu'elle est, 
sinon l’œuvre, du moins l’expression de la volonté de celui-même 
dont le nom est en question. 

Concluons donc que c’est le. vocable féminin hébraïque d’Aster 
qu’on doit lire à la fois au pourtour et à la surface du chaton de 
notre anneau-cachet. La matrone, pour laquelle ce bijou avait 
été confectionné, appartenait à une des colonies 1sraélites assez 
nombreuses alors dans le sud-ouest de la Gaule et particulière- 
ment dans la vieille cité bordelaise *. 


CXX VII 


BAGUE SIGILLAIRE TROUVÉE PRÈS L'ANDERNACH (PRUSSE RHÉNANE) 


Nous reproduisons ici la plateforme du chaton d’une bague 
provenant d’un tombeau découvert près d’Andernach (Prusse 
rhénane), l'Antunnacum des itinéraires romains * et d'Ammien 
Marcellin *. 


1. Saint Avit fut sacré en 490 et mourut en 525 ; saint Apollinaire fut sacré 
en 486 et mourut en 520, 

2. Voir les ouvrages historiques sur les Juifs de Bordeaux, cités par M. Jullian, 
ubi supra, p. 108. 

8. Voir E. Desjardins, la Géographie de la Gaule d'après la Table de Peutinger, 


p. 54. 
4. XVIII, I, 5; collection Tauchnit, p. 122. 
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En 1886, M. Schaaffhausen, conservateur du Musée de Bonn, 
a adressé à notre savant confrère M. Alex. Bertrand, pour m'être 
communiqué, un dessin du monogramme dont le chaton du dit 
anneau est décoré. 

Ce monogramme est des plus compliqués. Nous y avons re- 
connu la présence des lettres suivantes, en allant de gauche à 
droite : E, T, A, V, N, 1, QG, C, et un second E, auquel il faut peut 
être joindre un L rétrograde. Il nous a été impossible de grouper 
ces caractères d’une façon rationnelle et d'obtenir une explica- 
tion même conjecturale. 


Nous croyons devoir mettre le problème sous les yeux de nos 
lecteurs, dans l'espoir de provoquer de leur part des efforts qui 
seront peut-être plus heureux que les nôtres, et de procurer au 
savant allemand une réponse plus satisfaisante. 

Nous nous bornerons à noter ici que les monogrammes ins- 
crits sur les bagues des régions du nord, du nord-est, et particu- 
lièrement de celles qui bordent le Rhin sont assez. souvent 
compliquées et d’un déchiffrement très ardu. Ajoutons toutefois 
que nous n'en avons pas encore rencontré dont l'étude présentât 
autant de difficulté que celui de l’anneau d’Andernach. 


CXX VIII 


ANNEAU-CACHET TROUVÉ A SAINT-JEAN-DE-CORCOUÉ (LOIRE-INFÉRIEURE) 


Cet anneau inédit a été trouvé, en 1888, sur le territoire de la 
commune de Saint-Jean-de-Corcoué (Loire-Inférieure) , tout 


4. Canton de Légé, arrondissc:uent de Nantes. 
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près du cimelière actuel; il y a, en cet endroit, qui porte le nom 
de cimetière ou champ de Sainte-Radegonde, de nombreuses 
tombes en calcaire coquillier, que le temps a désagrégées et que 
le soc de la charrue a brisées. C'était un lieu très vénéré, où les 
hauts personnages de la contrée tenaient à avoir leur sépul- 
ture. 

Lors de la découverte de la bague dont il s’agit ici, il y avait 
deux tombeaux juxtaposés, distants de 0",20; ils étaient intacts; 
les ossements qn'ils renfermaient paraïissaient être ceux d'hommes 
dans la force de l’âge. Mais nul autre objet que notre anneau n’y 
a été recueilli. 


Tels sont les renseignements que nous trouvons dans une note 
de M. le docteur Guiborteau, maire de Saint-Jean-de-Corcoué, 
possesseur actuel du bijou qui nous occupe, et principalement 
dans plusieurs lettres de M. le docteur Mignen, médecin à Mon- 
taigu (Vendée)‘, qui, avec une obligeance dont nous lui sommes 
reconnaissant, nous a procuré les dessins à l’aide desquels nous 
avons pu faire figurer en tête de cette notice le petit monument 
qui en est l’objet. 

C'est une bague en bronze, dont l’ouverture est de 18 milli- 
mètres de diamètre. La tige a 3 millimètres de largeur, et pré- 
sente, aux deux points de réunion avec le chaton, deux renforts 
rappelant les deux et plus souvent trois cabochons que l’on ren- 
contre si souvent, à cette place, sur les anneaux de l’époque mé- 
rovingienne. 

Le chaton, ménagé à même le métal, est Lde forme octogone, et 
mesure 44 millimètres d’un de ses angles à l’angle opposé. Dans 


1. Lettres de M. Mignen, des 29 mai, 17 juillet, 20 septembre et 6 octobre 1889. 
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un encadrément également octogonal, il y a une inscription cir- 
culaire, et, au centre, un objet dans lequel le graveur paraît avoir 
voulu représenter un marteau. 

Cette inscription se compose de six lettres, que nous lisons 
ainsi, en commençant par la gauche (pour le lecteur) du manche 
du marteau : un O quadrangulaire (Q@); puis un E couché, suivi 
d’un N, d'un second E, d'un second O quadrangulaire ; et enfin 
un Srétrogade couché; soit pour l’ensemble 

OENEOS 

Une circonstance à noter et qui est de nature à confirmer cette 
leçon, c’est qu’on l’obtient en commençant indifféremment par 
l’un ou l’autre des deux O de l'inscription. 

Nous n’avons pas encore rencontré, dans les listes du moyen 
âge, le nom d’Oeneos; mais, comme il fut porté par un person- 
nage célèbre de l'antiquité , il a bien pu être porté, à l’époque 
gallo-franque, par le propriétaire de notre anneau. 


CXXIX 


BAGUE TROUVÉE AU VILLAGE DE LA GARDE (LOIRE) 


Voici une belle bague en or inédite, qui a été trouvée, en 1884, 
par un cultivateur, au lieu dit La Garde, commune de Boën 


1. Oeneos, roi de Calydon, fut le père de Tydée et l’aïeul de Diomède, roi 
d'Etolie, un des héros grecs au siège de Troie. 


Le à 
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(Loire)!. Au mois de novembre de cette année, elle fut, au nom 
de M. Coiffet fils, négociant à Leignieu, qui en était sans doute 
devenu acquéreur, communiquée à la Société de la Diana, et c’est 
M. Vincent Durand, secrétaire de cette Société et membre corres- 
pondant de la Société des Antiquaires de France, qui nous en a 
spontanément envoyé d'excellents dessins, avec un extrait du 
Bulletin de la Diana, contenant une description très détaillée, que 
nous n’avons qu’à reproduire : 

« Cette bague, dont le faible diamètre intérieur (19 millim.) 
prouve qu'elle a dù orner un doigt de femme, est d’un travail très 
élégant. Le cercle est plat, large de 6 millimètres, et orné de trois 
rangs de grènetis, que séparent des fils d’or juxtaposés deux à 
deux et tordus en sens inverse de manière à simuler des tresses. 
Le chaton forme un plateau carré de 10 millimètres de côté, 
sur lequel repose un édicule à jour, de pareille hauteur, percé, 
sur chaque face, de deux arcades en gros fil d'or tordu et pour- 
vues de petites bases; cet édicule est coiffé d'un toit à quatre 
pentes, dont la base et les arêtes sont garnies de filigrane. Un 
ornement aussi en filigrane et semblable à un V renversé dont 
les extrémités seraient recourbées en dedans, remplit chacun 
des triangles au sommet, et, dans un cercle de filigrane qui en 
relie les quatre arêtes, paraît avoir été sertie une très petite pierre 
ou une goutte d'émail*. » 

M. Vincent Durand, répondant aux questions que je lui avais 
adressées, a joint à son envoi les renseignements suivants : 

« L’inventeur ne paraît pas avoir fait attention à ce qui pouvait 
accompagner l’objet précieux que son outil ramenait au jour. Il 
est probable qu’iln’a rien trouvé d’intéressant. L'hypothèse d’une 
sépulture semble devoir être écartée. Ouire que les défoncements 
pour plantations de vignes atteignent rarement plus de 0",60 de 
profondeur, la sépulture d'un personnage possédant un pareil 
bijou eût très vraisemblablement été faite dans un sarcophage de 
pierre, dont l'existence ne serait pas restée inaperçue. Je n’ai ja- 


4. Canton de Boën, arrondissement de Montbrison, 
2. Bulletin de la Diana, t. INT, p. 12. 


PE: à 
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mais oui dire qu’il y ait eu un cimetière à La Garde. Ce lieu est 
contigu à une voie añtique, appelée dans le pays l'Estra Français, 
tendant de Montbrison à Roanne, et j'ai reconnu, à peu de dis- 
tance, des antiquités gallo-romaines ou mérovingiennes ‘. » 

En présence de ces dernières informations, l'on ne s’explique 
guère que les auteurs de la communication aient attribué la 
bague dont il s’agit à l’époque carolingienne (sans appuyer 
d’ailleurs cette conjecture d’aucune raison), alors que les débris 
signalés par M. J. Durand auraient dàù les faire incliner vers une 
attribution plus ancienne, que justifient d’autres rapproche- 
ments. 

Le travail peu ordinaire et de grande recherche de ce bijou 
rappelle en effet : 

4° Celui du magnifique anneau d'or de Nona, par nous décrit, 
qui présente un chaton s’élevant de 17 millimètres au-dessus 
de la baguette, et supportant des groupes de petits cabochons 
en or"; | 

2° Encore mieux le travail du bel anneau de la juive Aster, 
également décrit par nous *, dont le chaton en relief, offre cette 
particularité remarquable d’arceaux, non pas ajourés comme sur 
la bague de La Garde, mais gravés en relief, et dont les tiges 
sont confectionnées et ornées par le même procédé et dans le 
même style que celle de notre bague; 

3° Une autre bague en or inédite, provenant d'une sépulture 
mérovingienne du village de Herpes (Charente), avec chaton 
ajouré et terminé par un dôme ou toit analogue à celui de La 
Garde ‘; 

& Enfin, trois anneaux également recueillis dans des sépultures 

1. Lettre du 3 avril 1890. 

2. Voir le no XL des présentes Études. Il n’y a aucun doute sur l’origine 
mérovingienne de ce bijou. | 

3. Voir ci-dessus le no CXXVI de nos Études. Comme M. Camille Jullian, 
qui a le premier édité cet intéressant monument, nous pensons qu’il appartient 
au vi* siècle. 

4. Nous publions plus bas cette bague, ainsi que d'autres bijoux de même 


genre, recueillis dans des tombes gallo-franques par M. Delamain, savant anti- 
quaire à Jarnac (Charente). 
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franques, de la province de Namur, et dont les tiges sont con- 
fectionnées et décorées par les mêmes procédés que celle de 


notre bague, 
Ces ressemblances et la circonstance du voisinage immédiat 


d'antiquités gallo-romaines et mérovingiennes conduisent na- 
turellement à faire remonter l'origine de ce bijou aux temps de la 
première dynastie gallo-franque. 


CXXX 


BAGUE SIGILLAIRE TROUVÉE À KERITY (FINISTÈRE) 


La bague inédite que nous reproduisons ici, a été trouvée au 
village de Kerity, commune de Penmarc'h (Finistère)*. L’inven- 
teur, qui l’a portée à son possesseur actuel, M. P. du Châtelier, 
savant archéologue, résidant au château de Kernuz près Pont- 
l'Abbé, lui a dit l’avoir recueillie parmi des cendres et des pierres 
en faisant un défrichement. M. du Châtelier ajoute qu'elle était 
toute noire quand elle lui a été remise, et qu’elle avait certai- 


nement passé au feu *. 


1. Ces trois anneaux sont inscrits au Catalogue du Musée archéologique de 
Namur, sous les nes 2, 7 et 8. Nous les donnerons prochainement avec une 
description détaillée. 

2. Canton de Pont-l’Abbé, arrondissement de Quimper. 

3. Lettre du 5 juin 1890. Nous prions l’obligeant érudit de recevoir ici nos 
sincères remerciements pour les dessins et les renseignements qu’il a bien 
voulu nous adresser relativement à notre bague et aux trois bijoux décrits 


ci-dessous, 
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Elle est en argent; elle a 20 millimètres d’ouverture; la ba- 
guette a 3 millimètres d'épaisseur, et est ornée de fleurons au 
point de réunion avec le chaton. 

Le chaton, pris dans la masse, a 4 millimètres de hauteur. Il 
est de forme ovale, avec 24 millimètres dans le sens one tutnas 
et 15 dans la hauteur. 

Sur le plat du chaton, l’on voit gravé un cartouche, au-dessus 
et au-dessous duquel des traits insignifiants sont tracés. Dans le 
cartouche, deux lettres 1 et S, qu’il faut lire SI, et qui sont les 
deux initiales de Signum. Notre bijou était donc destiné à servir 
de cachet, soit pour la correspondance, soit au bas des actes où 
son possesseur en mettait l'empreinte, à côté de son nom écrit 
en toutes lettres. Nous avons déjà signalé des exemples d’an- 
neaux sigillaires portant ainsi les initiales SI, ou seulement le 
S barré. 


CXXXI 


ANNEAU SIGILLAIRE TROUVÉ A KERLAND (FINISTÈRE) 


Voici un autre anneau d'argent inédit, trouvé, en 1879, dans 
un champ au nord du village de Kerland, commune de Pen- 
marc'h (Finistère) ?. La femme qui l’a porté à M. du Châtelier, 
son possesseur actuel, l'avait trouvé au cours d'un travail de 
culture maraîchère. La commune de Penmarc’h, ajoute le savant 
archéologue, est très riche en monuments de tous les temps, 
depuis l’époque néolithique *. 

1. Voir les nos XXXV, LXV, XCVI et CIX des présentes Études. 


2. Canton de Pont-l’Abbé, arrondissement de Quimper. 
3. Lettre de M. du Châtelier, du 5 juin 1890. 
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L'ouverture de notre bague est de 24 millimètres; la tige a, 
près du chaton, 9 à 40 millimètres de largeur. | 

Le chaton, de forme ronde, a 45 millimètres de diamètre. . 

On y voit, gravée en creux et entourée d’un grènetis, une croix 
fichée dans une couronne, et dont les bras sont doubles et le 
sommet muni d'une croisette : deux traits, partant du grènetis 
circulaire, sont dirigés vers le deuxième canton dela croix. 

Il y a, à la hauteur du bras gauche (pour le lecteur), un R, et à 
droite, un D ou un G rétrograde; ces deux lettres sont assuré- 
ment les initiales du nom de la personne pour laquelle notre 
anneau-cachet a été confectionné. 


CXXXII 


BAGUE TROUVÉE A BRÉHAN (CÔTES-DU-NORD) 


Nous donnons ici la représentation d’une troisième bague d’ar- 
gent inédite, découverte à Bréhan (Côtes-du-Nord)'. Elle a été 
achetée par M. du Châtelier à un horloger de Moncontour, qui ne 
savait rien des circonstances de la trouvaille. La pierre qui était 
probablement enchâssée dans le chaton n’a pas été retrouvée. 

L’anneau a une ouverture de 20 millimètres. 

Le chaton, de forme circulaire et dentelé, a 5 millimètres 
de relief au-dessus de la tige. Celle-ci est ornée, des deux côtés, 
de figurines grossièrement gravées dont la tête se détache sur le 
profil de la bague. 


1. Canton de Moncontour, arrondissement de Saint-Brieuc. 
2. Lettre de M. du Chätelier, du 5 juin 1890. 
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CXXXIIL 


ANNEAU TROUVÉ A MAROUÉ (CÔTES-DU-NORD) 


Cet anneau d’or inédit a été découvert à Maroué (Côtes-du- 
Nord)‘. Il a 20 millimètres d'ouverture. Le chaton, de forme 
ronde, a un relief de 3 millimètres et 1/2 au-dessus de la ba- 
guette, sur laquelle on remarque des ornements. Dans chacune 
des petites perles qui l'entourent est enchâssée une petite pierre 
rouge. | 

Sur le plat du chaton, on voit une profonde exclavation circu- 
laire, au centre de laquelle il y a un vide qui devait être garni 
d'une pierre ou, plus vraisemblablement, d’un émail, car il n’y a 
pas de dentelure qu’on püût rabattre sur la pierre qu’on y aurait 
enchâssée. | 

M. du Châtelier l’a achetée à un bijoutier de Lamballe, qui 
lui-même la tenait d’un cultivateur de Maroué. 


CXXXIV 


BAGLE EN OR PROVENANT DU CIMETIÈRE GALLO-FRANC 
DE HERPES (CHARENTE). 


Cette superbe bague, un des plus beaux spécimens que nous 
connaissions, en ce genre, de l’orfèvrerie mérovingienne, est, 
comme un anneau de fiançailles ou de mariage précédemment 


1. Canton de Lamballe, arrondissement de Saint-Brieuc. 


lil SÉRIE, T. XVI, 95 
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décrit’, en la possession de M. Philippe Delamain, archéologue 
distingué, résidant à Jarnac (Charente). Depuis plusieurs années, 
M. Delamain a exploré, avec autant d'intelligence que de.dévoue= 
ment, les nombreuses sépultures (650 à 700) que renfermele ci- 
metière gallo-franc par lui découvert dans le village de Herpes’, à 
commune de Courbillac, canton de Rouillac, arrondissement de 

Jarnac. Il y a recueilli, avec une grande quantité d’autres ‘he, 
l’anneau de fiançailles précité, celui dont il s’agit ici, et onz 
bijoux de même espèce, tous inédits, que le savant antiquaire 3 
nous à très obligeamment communiqués, et auxquels nous con- 
sacrerons un nombre égal de notices. 


- 


Notre bague a été découverte, le 15 janvier 1890, dans la tombe 
d'une femme, au doigt de laquelle elle était encore”. 
Elle est en or jaune, très pur, et pèse exactement 9 grammes: 
Elle a 49 millimètres d'ouverture, et se compose d’une forte tige 
et d’un chaton qui y est soudé. 


1. C’est l’anneau de Nennius et de Vadinehna ou Vadina. Voir le ns GXVdes 
présentes Études. 

2. Le nom de Herpes a une forme exceptionnelle pour cette région, où presque 
tous les centres de population ont des vocables terminés par le suffixe ac ou parle 
mot ville. M. Salomon Reinach, le savant attaché du Musée de Saint-Germain, 
à qui M. Delamain a fait part de cette observation, lui a répondu en ces termes: 
« Je suis porté à voir dans Herpes un nom sermanique. On trouve, en elfet, en 
Allemagne, en Bavière, des villes anciennes appelées Herpa, Herpley, Herpel, 
Herper, Herpesdorf, Herpf. Vous auriez donc eu, à Herpes, une population 
franque assez importante. » (Lettre de M. Ph. Delamain; du 46,juin 1890.) 
Les rapprochements ci-dessus sont concluants : aussi sommes-nous surpris 
de ne pas retrouver dans le livre de Fôrsteñann, Orisnamen, le radical. Herp, 
ou l’un quelconque de ses dérivés dans la Loponymie germanique. 

3. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890, 


Digitized by Google 


um, 


ANNEAUX ET CACHETS DE L'ÉPOQUE MÉROVINGIENNE 319 


La tige, qui a, près du chaton, 10 millimètres de large, est 
ornée de torsades sur tout son pourtour; de chaque côté, aux 
points de jonction de la tige et du chaton, il y a deux perles ou 
cabochons assez gros en or, au-dessous de chacun desquels 
quatre globules. 

Sur cette tige est soudé le chaton, dont la partie inférieure, 
de forme quadrangulaire, mesure 14 millimètres du côté le plus 
large, correspondant à l'ouverture de l'anneau, et 12 millimètres 
de l’autre côté; elle est ajourée sur ses quatre faces, eta 10 milli- 
mètres de la base à la naissance de la partie cintrée, qui mesure 
1 millimètres de chacun des angles au sommet, lequel était 
orné d’un grenat, qui, de même que ceux des quatre angles, était 
sorti de son alvéole. | 

Nous n’entrerons pas dans de plus amples détails touchant la 
composilion de ce remarquable bijou, sur lequel l'artiste a pro- 
digué les ornements, et qui a dù être assurément porlé par une 
fille ou matrone de haut rang. 

Nous devons, en terminant, établir un rapprochement entre 
notre bijou et quelques anneaux déjà reproduits par nous, tels que 
ceux de Nona‘et d’'Aster? et principalement la bague de La Garde 
(Loire}*, qui offre une frappante analogie avec celle de Herpes. 

Notons enfin que celle-ci était au même doigt que l’anneau qui 
fait l'objet de la notice suivante. 


CXXXV 


ANNEAU SIGILLAIRE AVEC L'INITIALE C REDOUBLÉE, PRÔVENANT DU 
CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE), 


Cet anneau inédit a été trouvé par M. Ph. Delamain dans la 
même sépullure féminine ct au même doigt que le précédent*. 


1. Voir ci-dessus, n° XL. 

2. Voir ci-dessus, n° CXXVI. 

3. Voir ci-dessus, n° CXXIX. 

&. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 


380 REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Il esten argent massif et pèse 5 grammes. Il a 19 millimètres d'ou- 
verture entre le chaton et la partie opposée, et 20 dans l'autre 
sens. La tige a, près de la naissance du chaton, une largeur de 
de 5 millimètres. 


Le chaton, pris dans la masse, est formé par un simple aplatis- 
sement, sur 44 millimètres, de la tige, qui, dans cette partie, a une 
largeur variant de 5 à 7 millimètres. Il présente, gravés en creux : 
4° un caractère où l’on peut voir, soit un S rétrograde, soit un 7, 
dont la barre centrale serait perpendiculaire au lieu d’être obli- 
que; 2 un trait horizontal, qui traverse ce caractère et dont 
chaque extrémité est accostée et enveloppée d’un C. Si la lettre 
médiane est un S, elle aurait assez vraisemblablement sa valeur 
habituelle dans cette position, celle du S barré, abréviation de 
Sionum ; et les deux C seraient apparemment l’initiale redoublée 


du nom de la personne pour l’usage de laquelle le bijou avait 
été fabriqué. 


CXXX VI 


ANNEAU-CACHET DE GISA, PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HKRPES 
(CHARENTE) 


Cet anneau inédit a été trouvé, au mois d'avril 4890, dans une 
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des sépultures de Herpes, et fait partie, comme les deux précé- 
dents, de la collection de M. Ph. Delamain, à Jonzac. Il est en 
bronze et pèse 4 grammes 1/2; ila 48 à19 millimètres d'ouver- 
ture ; la tige a, près du chaton, 6 millimètres de largeur. Sur le 
chaton, pris dans la masse, est tracé légèrement, par un double 
trait au burin, un cadre ovale irrégulier de 12 millimètres de 
large sur 7 à 8 de haut. On y lit, en partant dela gauche (pour le 
lecteur), un G mérovingien, un |, un E rétrograde et un S : ces 
caractères forment le nom de 
GISE 


génitif du vocable féminin Gtisa, fort usité dans le haut moyen 
âge *. Le mot Signum est ici sous-entendu, ou peut-être et même 
probablement le S placé à la fin de l'inscription, a, comme nous 
l'avons remarqué déjà au cours des présentes Études, un double 
emploi, comme élément composant du vocable, et comme initiale 
du substantif Signum. 


CXXX VII 


AUTRE BAGUE SIGILLAIRE AVEC INSCRIPTION, PROVENANT DU CIMETIÈRE 
DE HERPES (CHARENTE) 


Cette bague a été, comme la précédente, recueillie au mois 


1. Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 

2. Nous le trouvons notamment : 4° aux vni® et vin* siècles, dans la mention 
d’une fille du roi des _Rugii Feltbeus ou Feva, et d’une fille du roi des Lombards 
(Paul Diacre, Hist. Langobardor., lib. I, cap. xix, et V, vin; apud Monum. Ger- 
man. histor., édit. in-4, p. 19, 141 et 148); 2° au ix° siècle, dans le Polyptyque 
de Saint-Germain-des-Prés, édit. A. Longnon, p. 2; édit. Guérard, p. 1; 3° au 
vie siècle, dans les Tradition. Wizenburg., n° 67; 4° au 1x° siècle, dans le 
Recueil des chartes de Lorsch (Cod. Laureshan. diplomatic., n° 597.) 
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d'avril 4890, dans le cimetière gallo-franc de Herpes‘. Elle était 
encore au doigt d’un corps de femme, auprès duquel on a retrou- 
vé, en outre, des agrafes, de petites fibules, un bracelet de perles 
incrustées d’émail, bleues, jaunes et noires à incrustations 
blanches”. | 

Cet anneau est en argent très mince; il pèse À gramme 1/2 et 
a 18 millimètres d'ouverture. La tige a, à la partie antérieure la 
plus haute, formant chaton, 5 millimètres. On y lit, gravées en 


creux, les lettres : ‘ 
INTNI 


pour lesquelles nous ne sommes en mesure de proposer ni 
même d'indiquer aucune explication, et dans lesquelles il fau- 
drait naturellement trouver un nom de femme. 

Il convient seulement de noter que l'inscription peut être lue 
indifféremment de gauche à droite, puisque, dans l’un et l'autre 
cas, on obtient la lecon INTNI. 


CXXX VIII 


AUTRE ANNEAU SIGILLAIRE AVEC L'INITIALE M, PROVENANT DU CIMETIÈRE 
DE HERPES (CHARENTE) 


Voici un autre anneau en argent inédit, recueilli, comme les 
précédents, dans une des sépultures mérovingiennes de Herpes*. 
Il a été trouvé à un doigt de femme, dont la tombe renfermait, 
en outre, deux agrafes en argent d’un travail soigné, et une 


1. Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
3.: Voir, au sujet de ce cimetière, le n° CXXXIV ci-dessus. 
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deuxième bague en argent, mais privée de toute inscription, 
à la différence de celle qui fait l’objet de la présente notice’. 

Celle-ci a 17 millimètres d'ouverture; la tige a 3 millimètres 
el demi dans sa plus grande hauteur, à la partie antérieure for- 
mant chaton, et sur laquelle est gravée la lettre M, initiale du 
nom de la femme pour laquelle le bijou avait été fabriqué et à la- 
quelle il servait sans doute de cachet. 

IL est à remarquer que, sur la queue des deux agrafes men- 


tionnées plus haut, la même lettre M est reproduite deux fois de 
chaque côté. 


CXXXIX 


AUTRE BAGUE SIGILLAIRE AVEC INSCRIPTION, PROVENANT DU CIMETIÈRE DE 
HERPES (CHARENTE) 


Voici une bague inédite en bronze, recueillie, comme les précé- 
dentes, par M. Ph. Delamain, dans une des sépultures de Her- 
pes’. Elle était sur un squelette de femme; aucun autre bijou 
ne l’accompagnait*. 

Elle a 19 millimètres d'ouverture; la tige, simplement ornée, 
a, près du chaton, 5 millimètres de large. A droite et à gauche, 
sous le chaton, une figurine en saillie, d'un travail rudimentaire. 
Le chaton, pris dans la masse, est de forme ronde et a 10 milli- 


4. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 

2. Ibid. 

3. Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 
4. Lettre de M. Ph, Delamain, du 25 septembre 1890. 
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mètres de diamètre. On y a gravé en creux des caractères où 
nous distinguons, en considérant l'inscription dans le sens de la 
tige de droite et en partant de la gauche (du lecteur), un K et 
peut-être un | placé obliquement sur la haste de cette lettre, 
un À et un F. Nous ne pouvons proposer, ni même indiquer 
aucune explication de ces caractères, où il faut chercher le nom 
de la femme pour laquelle ce bijou avait été fabriqué. 


CXL 


AUTRE BAGUE PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 


Cette bague inédite a été trouvée, le 45 mai 1889, à Herpes!, 
à la main droite d’une femme, dont la ce Lou contenait, en 
outre, un verre et deux agrafes*. 

Elle est en argent et pèse 8 grammes. Elle a 49 millimètres 
d'ouverture. La tige a 12 millimètres dans sa plus grande largeur 
sous le chaton, 5 du côté opposé. Le chaton, soudé sur la tige, est 
de forme ovale, avec T millimètres de haut sur 10 de large. La 
croix qui y figure est un trait profond, fait au burin et rempli 
d’émail noir; les quatre branches en sont fortement renflées aux 
extrémités. 


1. Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
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CXLI 


AUTRE ANNEAU PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 


Voici encore un anneau inédit, qui a été trouvé dans une des 
sépultures de Herpes!, à la main droite d’une femme, auprès de 
laquelle on a recueilli, en outre, deux agrafes, et une quantité 
considérable de perles d’ambre”. 

Il pèse 5e°,90: il estcomposé d’un ruban d'argent, qui a été lé- 
gèrement déformé, et mesure 21 millimètres d'ouverture entre 
le chaton et la partie opposée, 19 millimètres 1/2 dans l'autre 
sens, La tige a 41 millimètres de large près du chaton, 3 du côté 
opposé ; elle est ‘ornée, à droite et à gauche, d’enroulements en 
relief, qui y ont été soudés. Le chaton, de forme presque ovoïde, 
irrégulière, a 9 millimètres dans sa plus grande hauteur, et 41 
dans sa plus grande largeur : c'est un morceau de verre bleu, 
serti dans du bronze, lequel est serti lui-même dans de l'argent; 
il est accompagné, en bas et en haut, de trois globules ou cabo- 
chons eu argent. On y remarque des trous résultant d’un acci- 
dent ou d'une dégradation causée par l'humidité. 


CXLII 


AUTRE BAGUE PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 
Cette bague inédite a été recueillie, au mois de décembre 1888, 


4. Voir, au sujet du cimetière de Herpès, le n° CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
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dans une des tombes fouillées à Herpes ‘, en même temps que 
deux boucles d'oreilles en os avec cabochons de grenat, des 
perles et des agrafes à têtes d'oiseaux aux yeux de grenat'. 


Elle est en or et pèse 48,30. La tige est creuse, et le vide est 
rempli par une pâte d’argile fine. Elle a 48 millimètres 1/2 d'ou- 
verture; 8 millimètres dans sa plus grande largeur sous le 
chaton. Dans celui-ci, qui est de forme ronde, et a 7 millimètres 
de diamètre, on a serti une rondelle de grenat de 5 millimètres; 
il est entouré et accosté de globules ou cabochons en or, se 
prolongeant, à gauche, sur la tige. 


CXLII 


AUTRE ANNEAU PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 


Voici un bel anneau d'or massif, inédit, trouvé le 5 mai 1889, 
dans une des sépultures féminines de Herpes *, avec deux super- 
bes agrafes en argent doré et des perles de verre*. 


1. Voir, au sujet du cimetière mérovingien de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
3. Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, ee n° CXXXIV ci-dessus. 
4. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
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Il pèse 6 grammes. La tige est un ruban d'or, orné, de 7 milli- 
mètres de large près du chaton; elle a 48 millimètres 1/2 d'ou- 
verture. Le chaton, soudé sur cette tige, estune rondelle en or de 
21 millimètres de diamètre, au centre de laquelle 1l y a une 
petite plaque ronde, d’où partent douze rayons où sont serties des 
plaques de grenat. Trois de ces plaques sont formées de deux 
pierres séparées par une cloison en or, sans doute à défaut de 
pierres assez grandes pour remplir chacun de ces trois rayons. 
Sous la rôsace, il y a, de chaque côté quatre globules ou cabo- 
chons. 


CXLIV 


AUTRE BAGUE PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 


Cette bague inédite a été trouvée, au mois de juin 1889, par 
M. Ph. Delamain, dans une des sépultures féminines de Herpes!. 
La même tombe renfermait une plaque en argent, ornée de 
plaques de grenai et d'un gros cabochôn de grenat*. 

Elle est en or massif, d’un poids de 6 grammes. Légèrement 
comprimée, elle a {7 millimètres d'ouverture du chaton à l’ex- 
trémité opposée, tandis qu'elle n’en a que 16 de l’autre côté. 

Le chaton, soudé sur la tige, est de forme légèrement ovoïde, 
_avec 45 millimètres 1/2 de hauteur sur une largeur de 44 milli- 
mètres. C’est une intaille sur pierre dure noire, où, dans un 
encadrement, Jupiter est représenté assis, plaçant une couronne 


1, Voir, au sujet du cimetière gallo-franc de Herpes, le n° CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 
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sur la tête de son aigle. Cette intaille est évidemment un ou- 
vrage de facture antique, dont on s’est servi pour décorer la 
bague gallo-franque qui nous occupe. À un doigt de la main 
gauche de la femme qui portait cette bague et au-dessus de ce 
bijou, il y avait un anneau, simple cercle d'argent, orné, à sa par- 
tie antérieure, de croix de Saint-André, et dont l’ouverture, exac- 
tement égale à celle de notre bague, indique que les deux 
objets avaient été fabriqués pour la même personne. 

Nous avons là un nouvel exemple de l'emploi, bien connu 
d'ailleurs, d'œuvres d'art païennes pour orner des anneaux 
beaucoup plus récents, emploi que nous avons constaté dans 
l'anneau sigillaire du médecin pharmacopole Donobertus, où 
l'on voit une cornaline gravée, représentant la figure de la 
Fortune *. 


CXLV 


AUTRE ANNEAU PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE) 


Cet anneau a été trouvé, comme les précédents, au cours des 
fouilles opérées par M. Ph. Delamain dans le cimetière gallo- 
franc de Herpes*. La tombe où il a été recueilli contenait, en 
outre, un vase en terre noire et quelques perles, ce qui indique 
une sépulture féminine. 

Le bijou ici figuré est un cercle d’or jaune clair, qui a 47 milli- 


4. Rev. archéol., 2° série, année 1880, t, IT, p. 19. 

2. Voir, au sujet de ce cimetière, le no CXXXIV ci-dessus. 

3. Lettre de M. Ph. Delamain, du 13 novembre 1890. La faible ouverture de la 
bague vient à l’appui de cette opinion. 
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mètres d'ouverture entre le chaton et la partie opposée de latige, 
48 dans l'autre sens. Le chaton paraît avoir été ménagé à même 
le métal, car il n’y a nulle trace de soudure; il est de forme 
carrée, mesurant 8 millimètres de côté; on y a serti un morceau 
de cristal de roche, taillé à facettes. La hauteur totale du chaton, 
y compris cet ornement, est de 6 millimètres, et le poids total 
de la bague est de 48,50. 


CXLVI 


AUTRE ANNEAU PROVENANT DU CIMETIÈRE DE HERPES (CHARENTE). 


EL me Ï 


Parmi les nombreux bijoux recueillis par M. Delamain au 
cours des fouilles par lui opérées à Herpes!, il y a un type d’an- 
neaux dont nous faisons figurer ici un spécimen. Il est toujours 
en argent : il consiste en un ruban de ce métal roulé en une spi- 
rale, qui est quelquefois de deux tours seulement, quelquefois de 


quatre, mais généralement de trois. La largeur et l'épaisseur de 
ce ruban varient beaucoup". 

La bague représentée en tête de cette notice a 19 milli- 
mètres 1/2 d'ouverture et une hauteur totale de 10 millimètres. 
Le ruban dont elle est formée, a 4 millimètres 1/2 de largeur. 


1. Voir, au sujet du cimetière mérovingien de Herpes, le no CXXXIV ci-dessus. 
2. Lettre de M. Ph. Delamain, du 16 juin 1890. 


M. DeLocue. 
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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 


SUR 


LE MONT SIPYLE 


Il 


LE SANCTUAIRE DE CYBÈLE PLASTÉNÉ 


En passant au mois de février 1887 le long du mont Sipyle; 
j'avais constaté dans le voisinage du Trône de Pélops, les restes 
fraîchement mis au jour d'une construction antique. Arrivé”à 
Magnésie, je dus à l’obligeance de S. Exec. Chakir-Pacha, gou- 
verneur du district, de voir plusieurs objets antiques, notam- 
ment un bas-relief représentant Cybèle et Hermès Cadmrlos, 
objets trouvés précisément à l’endroit qui venait d'attirer mon 
attention. Me fondant sur l'opinion de Pline qui rapporte Pexis= 
tence successive de cinq villes différentes sur l'emplacement ou 
dans le voisinage de la très antique citadelle de Tantale et de 
Pélops, je croyais, ainsi que je le disais dans la Gazette archéo= 
logique, avoir retrouvé dans ces ruines du mont Sipyle les restes 
d'une localité antique du nom de Zibadé, nom en rapport avec 
les rochers voisins, autrefois arrosés de sources dans lesquelles 
les anciens voyaient les larmes de Niobé. Venu une seconde fois 
en Asie Mineure, au mois de juillet 1888, j’appris que les auto= 
rités turques, mises en éveil par des trouvailles réitérées, faites 
à l'endroit en question, y avaient entrepris des fouilles dont les 
résullats ont été exposés en partie dans les Mittheilungende 
l'École allemande d'Athènes‘. On avait notamment découvert 
un certain nombre d'objets ayant un caractère religieux, des 


1. Millheilungen des k. d. archæol. Instituts. Athenische Abtheilung, année 
18838, vol. XII, p. 271. 
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ex-voto, des statuettes représentant Cybèle et Aphrodite, un 
candélabre, des lampes, etc. En outre, plusieurs habitants de 
Magnésie possédaient des statuettes, généralement peu remar- 
quables, hautes de 0,60 environ, et représentant différentes divi- 
nités, statuettes qu'on disait provenir également des recherches 
faites au pied du Trône de Pélops, au Jarik-kaia. 

Un zélé épigraphiste de Smyrne, M. AL. Contoléon, se fon- 
dant sur plusieurs inscriptions trouvées en même temps que les 
objets mentionnés plus haut, crut alors reconnaître, dans les 
ruines en question, le temple de Cybèle Plasténé, mentionné par 
Pausanias comme se trouvant au-dessous du Trône de Pélops. 
Effectivement, la citadelle à laquelle Pausanias donne ce nom et 
sur laquelle nous allons revenir, se dresse à mille pieds de hau- 
teur sur la rive gauche du Jarik-kaïa et domine de sa masse 
imposante le modeste sanctuaire situé sur la rive opposée du 
torrent. 

Les inscriptions invoquées par M. Contoléon sont au nombre 
de trois. La première, gravée sur un bloc de marbre aujour- 
d'hui déposé dans la cour du konak de Magnésie, exprime les 
remerciements de la ville à un certain Apollonius Scytala, 
citoyen généreux qui, de ses propres moyens, avait complèle- 
ment construit (ou peut-être reconstruit à la place d’un sanc- 
tuaire plus ancien) et aménagé le temple de la déesse ‘. 

La seconde inscription est la dédicace votive gravée au bas 
d’une statuette de Cybèle (Mntpt [TAxotivn) *. 

La troisième ornait également la base d’une statuette votive *. 

Deux autres inscriptions, sans doute de teneur analogue, ont 
été retrouvées tellement mutilées qu'on n’a pu lire que le der- 
nier mot [avé]ônrev *. 

1. Mittheilungen, tome XIIT, 1, p. 252, n° 16. Bien que le texte ne donne pas 
le nom de la ville qui honore ainsi le patriotisme d’un de ses citoyens, nous 
croyons qu'il s’agit de Magnésie, puisque, d’après Pausanias (III, 22), l'image 
de Cybèle, qui est à quinze minutes envirou du Jarik-kaïa, appartenait aux 
Magnésiens. Cf. aussi Pline, cité vers la in de ce travail, 

2. Ibid., p. 271. 


3. Ibël., p. 253, n° 17. 
4. Ibid., p. 274. 


_ 
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Le compte-rendu des Mittheilungen n'admet guère que la 
construction, alors partiellement fouillée, ait été un. tem ple. On 
y dit cependant que si l'inscription relative à Apollonius Scytala 

| a élé trouvée, comme il paraît en effet, à sa place primit tive, la 
construction en question devait pourtant avoir quelque rap DE rt 
avec le sanctuaire de Cybèle. Aussi M. Conze regrette-t-il que les 
fouilles aient été abandonnées sans qu’on ait pu se faire-une 
idée nette du plan des ruines‘, Or, vers la fin du mois d'août 
de l’année 1888, j'ai pu reprendre, pour une quinzaïne de ours, 
les recherches interrompues, et j'ai pu me convaincre du b bien 
fondé de l'hypothèse de M. Contoléon. Bien que le plan de'édi- 
fice diffère, par une excessive simplicité, de l'idée qu'on. se fait 
généralement d’un temple grec, nous nous trouvons” rée lle- 
ment en présence du sanctuaire de la pére Iacréyn. + 


Voici le croquis des environs et le plan très exact de ce sanc- 
luaire. D 
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Le terrain choisi pour la construction de cet édifice nétait 
pas trop favorable, exposé, comme il l'est, aux éboulements 


1, Ibid., XIII, 2, p. 202. 
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des rochers du Sipyle et aux crues violentes de l’Achéloüs. 
Pour remédier à ces inconvénients, on avait construit une ter- 
rasse artificielle formée par deux murs d’une épaisseur de 4",80 
à 2,20 qui se rencontrent à angle droit sur le bord du torrent. 
Le temple proprement dit, placé sur cette terrasse, se com- 
pose d'un rectangle ABCD de 22",50 de "ORBUOPE sur 42 mètres 
de largeur, construit en 
petit appareil de moel- 
lons noyés dans un ex- 
cellent mortier ; il y a 
trois niveaux différents, 
la partie centrale OPRS 
étant d'environ 0",30 
plus basse que le chevet 27777 DER, 
et d'environ 0®,60 plus ; S ° 
haute que la partie inférieure, marquée par le mur OS ; en 
guise de dallage, il y avait dans la partie centrale et inférieure 
une assez forte couche de ciment que la temps et l'humidité 
ont, depuis, réduit en poussière. À cause de l'inégalité du ter- 
raie, la hauteur des murs restés debout varie aussi : tandis 
que, en BC, cette hauteur atteint 2»,50, au milieu il n'y a 
plus que quelques assises, alors que vers le bas les murs ont 
de nouveau près de 2 mètres. Tout cela avait été couvert de 
terre dans le courant des siècles, de sorte que le propriétaire 
du terrain avait pu y planter une vigne. Les quatre murs 
extérieurs ont une épaisseur de 0,80; vers le bas, le mur qui 
regarde l'ouest présente à l’intérieur une petite saillie, ainsi 
que le plan l'indique, saillie ayant probablement pour but de 
renforcer le mur contre la poussée d’en haut due à l’inégalité du 
terrain. Chacune des encoignures du chevet présente une cellule 
formée par un mur de 3",43, épais de 0",81 et un autre mur de 
2m,60, épais de 0,70. Une pierre soigneusement taillée forme le 
seuil de chacune de ces cellules fermées probablement autrefois 
à l’aide d’un rideau. Dans l'espèce d’abside qui se trouve ainsi 
réservée au milieu du chevet, on a rencontré un bloc de maçon- 
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nerie dont la base mesurait 2°,45 de longueur sur 07,95 de pro- 
fondeur et qui avait 4",30 de hauteur. Les terrassiers turcs qui 
ont fait les premières fouilles ont démoli ce bloc; dans la bizarre 
conviction qu'il masquait l'entrée d'une voûte secrète, “alors 
qu'en réalité on se trouvait en présence d'un autel ou du pié- 
destal d'une statue : | 

La partie ct de l'édifice forme un rectangle dont les 
dimensions intérieures sont d'environ 42 mètres sur 402,70. Du 
côté de l’ouest, précisément là où 1l n'existe plus que quelques 
assises de pierre, le mur se renforce à l'intérieur de plusieurs 
rangées d’une maçonnerie très négligée, fourrée de terre, dans. 
lesquelles j’ai cru reconnaître les restes d'un escalier ou perron 
qui, par trois ou quatre marches, aurait conduit dudehors verse 
niveau plus bas de la partie centrale du temple. L'état de dégra- 
dation des murs n’a pas permis de constater directément encet 
endroit l'existence d'une porte qui, pourtant, ne peut avoir été 
placée que là, vu que partout ailleurs les murs, plus hauts et 
mieux conservés, s'opposent à l'hypothèse d'une entrée, deplus; 
la façade occidentale est celle par laquelle on arrive en suivant 
le sentier venant de Magnésie et qui coïncide probablement avec 
une route antique. Ce quine laisse pas d'étonner, c'estquele mur 
OS, qui sépare la partie centrale de la partie inférieure et quia 
conservé une hauteur de plusieurs pieds au-dessus du niveau de 
la partie centrale, n'offre aucune communication entre les com- 
partiments qu’il sépare. Le compartiment inférieur contient 
en M une sorte de cachette, haute encore de près de 2 mètres 
et dont les murs sont restés nus, alors que les murs de la salle 
centrale étaient couverts de stuc, avec des plinthes, assez maigres, 
de mème maüère; en N le mur inférieur présente une légère 
courbure et est couvert d’un ciment rougeñtre. A l'intérieur, 
aussi bien qu'à l’extéricur de l'édifice, le terrain était rempli de 
tuiles ; la couche dans laquelle ces fragments se trouvaientétait 
généralement de plusieurs pieds au-dessus du niveau de l'inté- 


. Un pointillé indique sur le plan la partie du temple qui a été fouillée par 
& autorités vttomanes, 
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rieur, ce qui corrobore l'hypothèse d’un escalier descendant du 
dehors vers l'intérieur. 

Par les ouvriers qui, quelques mois anparavant, avaient été 
occupés aux fouilles, j'ai pu connaître l'emplacement exact où 
a été trouvée l'inscription relative à Apollonius Scytala. Trois 
petits blocs oblongs, dont l’un se voyait encore à quelques pas 
de sa place primitive, avaient formé en H le soubassement sur 
lequel reposait le bloc de marbre portant l'inscription, bloc 
retrouvé absolument intact et. ir situ, adossé contre le mur. 
Comme, de plus, des tranchées et des sondages multipliés aux 
alentours m'ont convaincu qu'aucun autre édifice ne se trouvait 
dans le voisinage direct sur cette petite terrasse, et que les trou- 
vailles qui y ont été faites présentent un caractère éminemment 
religieux, il n'y a aucune raison pour qu'on n'admette pas le 
témoignage des inscriptions qui désignent ces ruines comme le 
temple de la pfrne [axotivn. Quant à la signification de ce sur- 
nom, elle est fort obscure, tellement que les éditeurs de Pausa- 
nias avaient cru devoir corriger ce mot en II\zxuévn, c’est-à-dire 
la déesse de Plakia, petite ville située à l'ouest de Cyzique et 
également fort renommée pour le culte qu’elle rendait à la Mère 
des dieux; l'adjectif Ilxaomyn dérive probablement du nom 
d'une localité antique voisine, ou plutôt du lieu lui-même où 
se trouve le sanctuaire. 

D'après ce qui précède, le temple et les ex-voto ne doivent 
pas être antérieurs à l'ère chrétienne; j'avais cru, autrefois, 
pouvoir attribuer une antiquité plus grande à un bas-relief 
représentant Cybèle et Hermès Cadmilos, dont M. Conze donne 
une reproduction et une description détaillée, et qu'il attribue à 
une époque antérieure à la domination romaine; mais 1l faut 
dire qu’il y a souvent une grande difficulté à duter des œuvres 
sorties des mains de simples artisans qui peuvent avoir copié 
un modèle ancien et dont le travail personnel manque de style; 
i se pourrait donc. que nous fussions en présence d'une copie 
tardive, mais inspirée par une œuvre ancienne. 

Comme Pausauias part du temple de Cybèle Plasténé pour 
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expliquer le site du Trôrie de Pélops, on aurait pu, a prion, 
croire qu’il parlait d’un de ces sanctuaires fameux par leur haute 
antiquité et la richesse des offrandes accumulées par les fidèles ; 
il paraît cependant que Pausanias, par une sorte de patriotisme 
local, cite ici un édifice qu’il aurait passé sous silence dans la 
Grèce proprement dite. 

Je serais tenté de croire que la statue d’empereur dont on a 
retrouvé la tête était placée dans l'espace que nous avons 
appelé l’abside, et que le bloc de maçonnerie dont nous avons 
parlé lui servait de piédestal. Cette tête, assez mutilée, se trouve 
à Magnésie; le possesseur la donnait pour celle d’Antonin le 
Pieux, ce qui est possible; la chevelure présente des trous dans 
lesquels avait été autrefois fixé un diadème ou une couronne de 
laurier. L 

L'abside était revètue de plaques de marbre blanc indigène, 
à gros grain, épaisses de 0",02, avec une plinthe reproduisant 
à peu près les mêmes moulures qui se trouvaient sur l'inscrip- 
tion en l’honneur de Scytala et sur le stuc des murs de la partie 
centrale. C’est dans la partie centrale que se trouvait, sans doute, 
l'image de Cybèle, placée peut-être au milieu, ou bien en F 
contre le mur oriental. Comme nous ne connaissons que très 
imparfaitement les cérémonies pratiquées en l’honneur de la 
Grande Déesse, 1l est difficile de dire à quoi servaient les 
cellules du chevet, ainsi que la partie basse de l’édifice. On est 
frappé de l'absence complète de colonnes; même dans les 
temples grecs les plus simples, comme, par exemple, celui des 
dicux étrangers à Délos, il y a au moins deux colonnes, placées 
entre les antes, qui forment une sorte de portique; ici, rien de 
semblable n’a pu être constaté. On trouve, il est vrai, des fûts 
élancés de colonnes antiques dans le mur d’un aquedue, à vingt 
minutes de là, sur la route de Magnésie ‘; mais ces füts doivent 
provenir de quelque autre construction antique, puisque, dans le 
cas contraire, j'aurais probablement retrouvé les bases en place. 


1. Cf, Weber (G.), Le Sipylos et ses monuments, Paris 1880, p. 117 Ï. 8, 
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Tout près du temple, sur la terrasse, j'ai découvert plusieurs 
tombeaux renfermant des squelettes assez bien conservés; les 
cercueils étaient formés par la juxtaposition adroite de larges 
dalles de terre cuite et recouverts de plaques convexes égale- 
ment en terre cuite. Un autre tombeau, formé par six briques 
carrées de 0*,31 de côté, a été trouvé dans la partie centrale de 
l'édifice même; il contenait une urne brisée remplie de terre et 
de cendres. | 

Les objets recueillis au cours de mes recherches sont peu 
nombreux et de peu de valeur. Il faut citer d’abord un ex-voto à 
Cybèle, consistant en une main de marbre tenant une patère à 
omphalos; on sait que la patère et le tympanon jouaient un grand 
rôle dans les mystères de Cybèle. Cet ex-vote était destiné à être 
suspendu; au milieu de la section qui termine l’avant-bras, il y a 
un trou encore rempli de plâtre qui avait servi à fixer un crampon 
métallique. Il y avait encore une jambe en terre cuite, longue 
d'environ 0°,07 et perforée à sa partie supérieure; on aurait pu 
croire qu’elle avait appartenu à une de ces poupées articulées 
dont l’antiquité nous a légué un certain nombre d'exemplaires; 
mais, vu l'endroit où la trouvaille a été faite, c’est plutôt le 
modeste ex-voto d’un pauvre. De plus, mes ouvriers ont retrouvé 
un disque de bronze, des fragments de verre, de nombreux débris 
de lampes en terre cuite et une petite hache en pierre polie, sans 
doute destinée aux rites du sacrifice où l'usage d’un instrument 
en fer étail parfois interdit. 

Tels sont les renseignements que nous avons pu recueillir sur 
le hiéron de Cybèle Plasténé. Ce sanctuaire n’a ni la forme du 
temple, n1 celle de la basilique; c’est simplement une maison, 
spacieuse, mais dépourvue de tout ce luxe, mosaïques, colonnes, 
revêtements de marbres précicux, que les riches particuliers 
déployaient dans leurs demeures. Par un archaïsme involon- 
taire, dù à la décadence artistique de l’époque et au déclin du 
paganisme, on élait revenu à la forme primitive du temple, 
à cette idée qui voyait dans le sanctuaire la maison de la divi- 
nité, aedes numinis, vaès 100 Osc. 
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IT 


LE TRÔNE DE PÉLOPS ET L’IMAGE DE NIOBÉ 


Pausanias place le « Trône de Pélops » sur le sommet d’une 
montagne dominant le sanctuaire de Cybèle Plasténé. Confondant 
ce sanctuaire avec la statue de Cybèle de la colline de Coddinos, 
située à une quinzaine de minutes du Jarik-kaïa, M. Humann 
avait attribué le nom de Trône de Pélops à une forteresse presque 
inaccessible découverte par lui sur un contrefort du mont Sipyle. 
Or, bien que la distinction entre le hiéron et Ja statue de Cybèle 
soit maintenant établie, le nom donné par M. Humann restera 
néanmoins acquis à la citadelle en question, qui domine également 
les deux points consacrés à la Mère des dieux. Vu les dangers de 
l'accès de cette forteresse sans le concours d’un guide expéri- 
menté, j'avais dù, lors de mon premier voyage, me contenter de 
passer au pied de la montagne; en 1888, par contre, j'ai pu y 
monter à plusieurs reprises et étudier dans des conditions favo- 
rables la ville de Tantale et de. Pélops, dont voici la description 
succincte. 

À partir de Magnésie, le côté nord du mont Sipyle se dresse, 
semblable à une muraille inaccessible, sur une longueur de plu- 
sieurs lieues: seuls, les chasseurs, les chaufourniers et les You- 
rouks nomades connaissent les étroits sentiers qui mènent à ces 
hauteurs abruptes. 

Au Jarik-kaïa (nom qui veut dire la Roche fendue), cette 
muraille est fendue dans toute sa hauteur par une immense 
brèche qui, large d’une dizaine de pieds au niveau de la vallée, 
va toujours s’agrandissant vers le haut, et est sans doute due 
à l’action de l’eau, agissant sur une fissure causée par des ébran- 
lements du sol si fréquents en ces lieux. Pendant la belle saison 
cette gorge est à sec, et l’on peut y pénétrer sur une longueur 
d'une centaine de pieds ; mais pendant la saison pluvieuse, des 
eaux torrentielles qui y sont accumulées par une sorte de cirque 
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ou d’entonnoir naturel, placé en arrière, dans le massif central, 
sortent, en houillonnant, de cette brèche pour rejoindre l'Hermus 
à quelques milliers de mètres de là. 

A l'entrée de la gorge, à la droite da spectateur, les parois 
rocheuses du Jarik-kaïa montent perpendiculairement à plus de 
400 pieds, pour s’écarter ensuite en formant des gradins abrupts 
dont chacun offre à son sommet une terrasse plus ou moins large, 
et se terminer enfin, à une hauteur d'environ 1,000 pieds, par 
ce plan incliné qui porte l’acropole dont nous allons nous occuper. 
. Le chemin qui y mène est des plus pénibles; on peut monter 
du lac de Tantale (le lac Saloé de Pline), en se dirigeant vers 
la maisonnette que M. William English occupe pendant la belle 
saison sur une petite hauteur plantée de vignes‘. De là, on se 
dirige, d'abord à travers les vignes et autres cultures, puis 
à travers les terrains incultes, vers une grotte naturelle, visible 
également du Jarik-kaïa, au sujet de laquelle les indigènes racon- 
tent des fables absurdes; le sentier passe au-dessous de celte 
grotte et monte en zigzag vers les hauteurs; bientôt il fant 
s'aider à la fois des mains et des pieds pour escalader les parois 
rocheuses, dans lesquelles on voit des trous destinés à facililer 
l'ascension et taillés probablement par les anciens. M. Humann 
avait constaté l’existence d'un sentier antique taillé dans le roc, 
sentier qu'il croyait devenu impraticable; pourtant, dans ma 
première visite, j'ai pu le suivre, bien qu'il présente un tour- 
nant fort dangereux, juste assez large pour permettre le pas- 
sage d’une personne; il surplombe les abîmes à gauche, tandis 
que. à droite, le rocher monte droit et lisse comme un mur. 
C'est un chemin qu'il faut déconseiller à quiconque n'est pas 
absolument à l’abri du vertige, tout comme il serait téméraire 
de s’aventurer sans guide dans ces parages, même par l'autre 


4. M. English, inspecteur du chemin de fer à Magnésie, est non seulement 
bon connaisseur des environs, mais encore curieux des choses antiques, et 
les archéologues étrangers le consulteront avec fruit; je lui dois de précieux 
renseignements ; il a bien voulu m'accompagner dans ma première ascension, 
et me trouver un guide sûr pour la seconde. 
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sentier, moins dangereux, qui, après une montée très raide, 
aboutit devant une sorte de ravin presque vertical; on se hisse 
tant bien que mal, d’un arbuste à l’autre, pour arriver, après 
quelques minutes de cette gymnastique, sur un petit plateau où 
l'on trouve les premières citernes et les premières maisons tail- 
lées dans le roc. Ceplateau, large d'environ 50 mètres, continue, 
en se rétrécissant graduellement par un plan incliné, long à peu 
près de 150 mètres, et dont le sommet est à environ 45 mètres 
au-dessus du plateau’. La hauteur totale du rocher est de près 
de 1000 pieds au-dessus du lac. À l'extrémité d’une languette, 
qui n’a plus que quelques mètres de largeur, se dresse, dominant 
les abîmes, ce rocher évidé que M. Humann croit être le Trône 
de Pélops, età propos duquel je m’empresse de rectifier une erreur 
contenue dans mon précédent travail sur Niobé. L'article publié 
dans le Westermann's Monatshefte, année 1881, p. 462, où 
M. Humann a décrit le premier cette forteresse, devait être 
accompagné d'illustrations, qui, ainsi que la rédaction le cons- 
tatait, s'étaient malheureusement égarées en route. Dès lors, 
la description très concise de M. Humann, se rapportant toujours 
à ces dessins manquants, pouvait prêter à équivoque et faire 
croire que le rocher en question était taillé en prisme, forme 
assez usitée pour les autels, alors qu’en réalité le rocher est 
évidé d'après la forme d’un prisme reposant sur une face hori- 
zontale, formant angle droit aves la paroi du fond. 

Il en résulte une sorte d’abri, long de 1°,55 et large de 41% ,30, 
sur une hauteur de 1°,20, où, selon M. Humann, pouvait fort 
bien se dresser le siège ou trône du seigneur de cette forteresse 
inexpugnable. La paroi de derrière, fort mince, est percée, vers 
le haut, d’un petit trou circulaire qui permet de jeter ainsi un 
regard sur le massif du Sipyle, alors que, sur le devant, on jouit 
d’un coup d'œil grandiose sur la plaine de l’Hermus, appelée aussi 

4. Cf, Particle et les dessins publiés par M. Humann dans les Mittheilungen des 
k. d. Inst., Athenische Abth., XIIT, 1, p. 22 [M. Schweisthal paraît ignorer que 
la citadelle de farik-Kaïa a été décrite et que les monuments en ont été figurés, 


d’après les notes et les dessins de MM, Fabricius et Humann, dans l'Histoire de 
l'Art de MM. Perrot et Chipiez, t. V, p. 59-64. — Réd.] 
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les Champs Pélopiens par les anciens. Malgré la forme du rocher, 
je ne puis adopter sans réserve la manière de voir de M. Hu- 
maon, ni surtout abandonner l'idée d’un culte rendu à Jupiter en 
ce lieu. Tous les mythographes nous parlent de la présence de 
Jupiter sur les hauteurs du mont Sipyle ; les poètes rappellent à 
l’envi le commerce habituel de Jupiter avec Tantale, et l’on 
n’admettrait pas que ce rocher a eu une signification religieuse, si 
conforme, du reste, aux usages grecs? Dans l'idée des anciens, les 
sommets des montagnes étaient presque exclusivement consacrés 
à Jupiter. Je n’ajouterai à mes citations antérieures que ces 
paroles de M. de Molin. « Praeterea quo res securior esset, 
videtur veterem fuisse usum, ut in locis vel minus vel magis 
inviis collocarentur arae omnibus tamen late conspicuæ. Quam 
collocationem Socratem quam maxime probavisse Xenophon 
auctor est. Haec praecipue de Jove valent qui cum caeli mutatio- 
nibus praeesset in omnibus locis excelsis saepe nubibus obductis 
(vepehryepérz Zebs) et fulmine ictis aras habebat. In Iliade plus 
semel commemoratur réuevos fw:$s te Ouers Aréc, in monte Idaco. 
In Graecia non unum fuisse montem in quo non ara fuerit 
Jovis contendere ausim. In Helicone... in Cronio Olympiae,.… 
in Lycaeo monte Arcadiae, in Coenaeo monte insulae Euboeae, in 
Hymetto... in Parnasso, in Arachneo monte apud Argos, in 
Cithaerone, in Ithome, in Oeta, in Atho, in Laphystio, in Olympo, 
in Atabyrio, in monte nigro insulae Cephaleniae, in monte qui 
dicebatur ë&pos Aeginae, ubique Jovis stabant arae!. » 

Le mot 6pévos avait, déjà avant l'époque de Pausanias, par 
exemple dans les écrits bibliques, pris souvent le sens figuré de 
royauté, pouvoir, el pourrait avoir été pris par notre auteur dans 
le sens métaphorique de stêge du pouvoir, capitale; car, comme 
je l’ai dit ailleurs, 1l semble que, si le mot avait été pris dans son 
acception propre, le rocher nous offrirait aussi la forme véritable 
d'un siège antique, et non seulement l'emplacement où l'on 
pouvait dresser un siège. Les anciens nous citent plusieurs 


1. A. de Molin, De hypacthris aris. Dissert. Berol., p. 33. 
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sièges semblables, notamment dans le voisinage, au mont Tmo- | 
lus, une exedra en pierre blanche, érigéepar les Perses, probable= | 
ment à l'endroit où l'antiquité plaçait la naissance de Zébsvérios 

Un autre trône avait été taillé sur les bords du Bosphorepour 
permettre à Darius d’assister au défilé de son armée; les archéo= 
logues en ont aussi vainement cherché des traces surle mont Her- 
méen aux environs de Roumili-Hissar; ici encore, il faut croire 
qu'un vrai siège monumental avait été taillé dans les rochers: 

Dans les légendes relatives à Tantale comme à Niobé, ilyaun. 
double courant, curieux à observer. D'une part l'esprit hellénique 
est fasciné par la grandeur de Tantale, fils et commensal.de 
Jupiter, chef d'un empire puissant, maître de richessesimmenses; 
comme Prométhée, Tantale était admiré pour la grandeur de ses 
crimes, pour l’audace avec laquelle il tenta Jupiter même;sa. 
chute et son châtiment final assuraient au héros une sortede. 
bienveillante sympathie; mais, d'autre part, le respect dù àla 
puissance des dieux combattait cette sympathie et commandait 
plutôt de vouer à l’exécration le tyran sacrilège qui avait violé 
toutes les lois divines et humaines. De ces deux sentiments con- 
traires, que le mythe de Tantale éveillait dans le cœur des Grecs; 
c'est le dernier qui, peu à peu, a prévalu. 

Mais ce que Tantale perd, son fils Pélops le regagne, lui qui 
était le héros éponyme d’une vaste contrée grecque, l’'ancêtre.de 
toute une tribu hellénique, et que la piété pouvait, sans crainte de 
sacrilège, honorer d’autels et d'offrandes. 

Pélops devient de plus en plus populaire, et cette popularité 


1. Strabon, XIIT, 4, 5. D'après des renseignements particuliers qui m'ontété 
fournis par un haut fonctionnaire ottoman, cette exedra existe encore de nos 
jours ; elle a la forme d’un fer à cheval, et des morceaux en ont déjà été descen- 
dus dans la plaine. Les archéologues qui dans les dernières années ont gravi 
le Tmolus pour retrouver des vestiges, ont fait fausse route, parce que ce n'est 
pas sur le sommet le plus haut qu'il faut chercher, mais sur un sommet secon- 
daire, d’où la vue, d'après Strabon, domine les plaines environnantes, et prin- 
cipalement celle du Caystre. C'est d’Odemisch qu'il faut partir : tels sont les 
renseignements que j'ai obtenus à la dernière heure de mon séjour en Asie Mi- 
neure, et que je n’ai donc pu contrôler, mais dont je n'ai aucune raison de soup- 
çonner la sincérité, 
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peut avoir fait nommer Trône de Pélops ce que Pline appelle 
encore Tantals, clarissima urbs, la célèbre résidence du roi Tan- 
tale ‘. Du reste, les auteurs anciens sont d'accord pour attribuer 
la possession de cette acropole à Tantale d’abord, à son fils 
ensuite *, de sorte que la double dénomination que nous lui con- 
naissons, n'implique nullement une contradiction. L’appellation 
de trône ne sera venue qu'après l'invasion des Perses, et à la 
suite de la coutume de ceux-ci d'élever sur les hauteurs des 
monuments commémoratifs de leurs hauts faits; alors l’an- 
cienne tradition d’un sanctuaire de Zeus, tradition mentionnée 
par Eschyle et Strabon, aura été reléguée au second plan, et 
l'on aura appliqué le nom de Pélops soit, ce que je crois, à la 
citadelle tout entière, soit, comme le veut M. Humann, à ce 
rocher bizarrement taillé, pour lequel je réclame, au contraire, 
une signification religieuse. 

En dehors de ce rocher, l'attention de l’archéologue est atti- 
rée à Tantalis par les citernes et les maisons. Les citernes, au 
nombre de sept ou huit, sont adroïtement disposées partout où 
l’on pouvait, grâce à la déclivité du rocher, recueillir les eaux 
pluviales amenées par de petites rigoles artificielles ou natu- 
relles ; elles sont de forme cylindrique, creusées dans le roc vif, 
et se rétrécissent vers le haut, afin d’être plus facilement fer- 
mées et de donner moins de prise à la chaleur du soleil; leur 
capacité peut être de 4 à 6 mètres cubes; afin d'empêcher toute 
déperdition du précieux liquide ainsi recueilli, les parois sont 
revèêtues d’une double couche de ciment, la première directe- 
ment appliquée sur le rocher, à gros grain, la seconde exces- 
sivement fine et résistante; dans la plupart des cas, ce ciment 
est parfaitement conservé. 

Lors de ma seconde visite à Tantalis, j'avais pris avec moi 


1. Pline, H. N., I, 41. 

2. Le rhéteur Aristide appelle une ville du Sipyle qui, comme nous Île verrons, 
n’est autre que Tantalis, Tavräkou xat Iélonoçnixouév. Arist., I, p.277, ed. Jebb. 
Ua mythographe dit que Pélops a été l’échanson des dieux au mont Sipyle. 
Cf. Philostrate, Imagines T, 16. 
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des ouvriers qui sont descendus dans plusieurs citernes à l’aide 
de cordes et en ont nettoyé le fond, où un demi-pied de détritus 
de toute espèce s’était amassé. En dehors du squelette desséché 
d'un gigantesque vautour, on remonta des morceaux du ciment 
que je viens de décrire et de nombreux fragments de poterie, 
parmi lesquels le col d'une hydrie dont la perfection technique 
exclut toute idée d'archaïsme. Ces débris semblent indiquer que 
l’acropole était encore habitée et utilisée à une époque relative- 
ment basse, au 1v° ou au 1n° siècle avant notre ère. Malheureu- 
sement, mes ouvriers ayant bientôt épuisé la provision d’eau, 
péniblement apportée du bas de la vallée, je n'ai pu continuer 
ici mes recherches; peut-être qu'un autre voyageur pourra les 
compléter. | 

. Quant aux habitations, au nombre d'une vingtaine, ce sont 
des chambres taillées dans le roc. Comme le terrain est en pente, 
la paroi du fond est élevée de 6 à 8 pieds, et les parois latérales 
décroissent du côté de la façade qui était probablement faite de 
bois ou de matériaux très légers, puisqu'il n’en est resté trace ; 
dans la paroi du fond, on voit parfois des trous carrés qui ont 
sans doute servi à fixer des poutres de la toiture. Somme toute, 
ces maisons reproduisent en grand la disposition du « trône » de 
M. Humann, qui donne, dans le recueil périodique déjà cité, des 
dessins très intéressants de l’acropole, du « trône », ainsi que 
des maisons. J'ai fait débarrasser l'emplacement de deux 
chambres contiguës des arbrisseaux et de l'humus qui l'avaient 
envahi; j'ai trouvé dans ces décombres beaucoup de briques 
rouges et brunes, ainsi qu'un morceau de fer; par la même 


raison que pour les citernes, je n'ai pas pu continuer ces 


recherches. Aucune trace de maçonnerie n’a pu être observée; 
en revanche, on peut constater une grande habileté à tailler 
le rocher, habileté qui se retrouve au tombeau de Tantale, situé 
à 2 kilomètres de là, et que Vitruve reconnaissait aux vieux 
Phrygiens. 

Quant à l’image de Niobé, M. Humann se refuse à la voir avec 
moi sur un rocher voisin de Tantalis, et il admettrait plutôt que 
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cette image a complètement disparu. Inutile de reprendre ici les 
arguments que j'ai tirés des historiens et de faire valoir le voisi- 
nage de tant de souvenirs relatifs à Tantale et sa famille; je me 
bornerai à dire qu’on semble trop attendre d'un simple lusus 
naturae, qui ne peut évidemment pas présenter la précision des 
traits qu’on exigerait d'une œuvre d'art. En travaillant au 
temple de Cybèle Plasténé, j'ai passé une quinzaine de jours 
au-dessous de cette image; je l'ai montrée alors aussi bien à des 
visiteurs européens qu'à des indigènes, et tous ont parfaitement 
reconnu la silhouette d'une femme, silhouette visible à plus 
d'un kilomètre de là. Mais, objecte M. Humann, il y manque le 
signe le plus caractéristique, cette eau suintant le long des 
rochers qui devait donner l'idée de larmes. La réponse est 
facile : le terrible tremblement de terre du mois, de juillet 1880 
a bouleversé complètement les couches géologiques de la con- 
trée ; à chaque instant, on rencontre des fontaines restées à sec 
depuis cet événement, qui a également privé les environs du 
Jarik-kaïa d'une quantité de sources que les indigènes se rap- 
pellent avoir vu couler; ce sont eux qui m'ont assuré que Îa 
paroi de Niobé était autrefois arrosée d'eau, el, comme preuve 
évidente de cette assertion, il reste encore au-dessous du rocher 
une rigole qui réunissait ces eaux pour traverser le torrent du 
Jarik-kaïa sur un petit pont, aujourd'hui écroulé, et pour alimen- 
ter, à quelques centaines de pas plus loin, un moulin, abandonné 
et en ruines, depuis que les larmes de Niobé ne coulent plus. 
Du reste, l'examen attentif du rocher de Niobé permet de 
constater les dépôts calcaires que les sources y ont laissés; préci- 
sément, à la hauteur de la tête, il y a deux trous, dont on trouve 
l’analogue dans la gorge du Jarik-kaïa, trous d’où l'eau devait 
couler avec plus de force, et donner ainsi l'idée d’une femme qui 
‘ pleure. Le récit d’un auteur ancien, racontant comment un 
sculpteur aurait foré dans le rocher de Niobé des trous dans les- 
quels il aurait amené secrètement les eaux d’une source voisine, 
pour figurer ainsi les larmes, n'est donc pas tout à fait aussi 


absurde quil paraît. 
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À vingt minutes environ du rocher de Niobé, se trouve | 'u 
source que j'avais, lors de mon premier voyage, considér je | 
comme une source thermale; maïs, en réalité, Ja tempéra- 
ture, toujours constante, de l’eau ne semble chaude qu'en 
hiver; pendant les grandes chaieurs de l'été, cette source, 
emprisonnée dans une sorte d'étuve votée; paraît au cont aire 
d'une délicieuse fraîcheur, et des gens riches arrivent alors de 
de Magnésie pour s'y baigner; les arbustes voisins, tout cou- 
verts de rubans et de morceaux d'étoffe attachés par des femmes 
musulmanes, témoignent des vertus mystérieuses -quelà 
croyance populaire attache à cette eau. Néanmoins, je ne puis 
partager l’opinion de M. Ramsay qui y voit le siège 4 ne n 
ëv Iévÿox, le dieu invoqué par les Magnésiens dans leur tra 
avec Smyrne'. Une niche voisine, taillée dans le roc Le A \ 
Sipyle, que M. Ramsay attribue également à ce sanctuaireet. 
dont il donne une reproduction, ne m'a semblé être qu ‘une 
grotte naturelle agrandie artificiellement et au fond de laquelle 
on a ménagé une sorte d’auge pour recueillir l’eau filtrant dela 
voûte. Des trous, pratiqués en guise d'escalier, permettaient de 
monter à la niche et d'y puiser cette eau qui, aujourd'hui, est 
larie également. 


III 


UNE CITÉ ÉOLIENNE 


Au mois d'août 1888, j'ai entrepris, avec quelques autres. 
voyageurs, une excursion dont le but premier était l'étude de-ces 
restes antiques situés au delà de Petrota et de la vieille Smyrne; 
restes dont M. Weber, dans son ouvrage sur le Sipylus, a donné 
une description fort détaillée et fort exacte. M: Weber croyait 
alors y reconnaître le sanctuaire de Plasténé, dont les inscrip- 
tions qu'on sait n'avaient pas encore révélé le véritable empla= 


1. Journal of Hellenic Studies. Avril 1882 p. 38. 
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cement. Notre petite caravane, après avoir de grand matin quitté 
en barque le port de Smyrne et abordé à Petrota, commença 
par visiter ce qu'on appelle {a Vedette, rocher situé au-dessous 
de l’acropole de la vieille Smyrne, et probablement fortifié 
aux temps anciens, d'où l’on jouit d’un splendide coup d’œil sur 
Smyrne et le golfe. La description de ce monument a été donnée 
à plusieurs reprises, entre autres par M. Weber, de sorte que 
nous ne nous y arrêlerons pas. Après avoir marché pendant 
trois ou quatre heures dans la direction de l’est, nous arrivâmes 
à ces ruines que les Turcs, à cause de la configuration du ter- 
rain, appéllent Ada, c’est-à-dire l’ilot; elles occupent en effet 
un mamelon facile à fortifier qui émerge au milieu de collines 
plus basses. | | 

‘: À 300 mètres environ des ruines décrites par M. Weber, j'ai 
constaté sur le sal les traces d’un mur d’enceinte, resté in- 
connu aux visiteurs antérieurs, ainsi que le seuil d’une porte. 
Ges détails, de même que toutes mes autres constatations, n’ont 
fait que confirmer l'idée que je m'étais déjà formée sur les 
plans donnés par MM. Weber et Ramsay, à savoir qu’on se 
trouve en présence non d'un sanctuaire, mais d’une place forte, 
formée par une acropole longue de 22 mètres sur 13 mètres, en- 
tourée au moins de deux enceintes concentriques, et capable, par 
conséquent, d'abriter un certain nombre d'habitants. L'acropole 
était formée par un rocher abrupt facile à défendre; l’une des 
extrémités est même aujourd'hui inaccessible sans le secours 
d'une échelle; cette petite citadelle occupait le centre de l’en- 
ceinte marquée sur le plan de M. Weber et où nous relevons les 
restes d’un mur pélasgique ainsi qu'une tour flanquant la porte 
d'entrée, ce dernier détail prouvant, eñcore une fois; le caractère 
militaire des ruines. Entre celté énceinlé et le mur extérieur, il 
‘y avait probablement de nombreuses constructions habitées par 
Jes membres de la communauté politique qui s'était fixée là, 
sous la protection dé l’acropole. Des recherches, même superfi- 
ciélles, amèneraient rapidement, j'en ai la conviction, la preuve 
.de mon hypothèse; du reste, en descendant du côté opposé à 
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tant faire de nombreux détours afin de retrouver des sourceset 
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Smyrne, nous remarquâmes sur le versant, masqué“enpartie 
par les broussailles, l'angle très régulièrement travaillé en appa- 
reil moyen d'une terrasse antique. RE 

Ayant fait la rencontre accidentelle d’un chasseur yourouk, 
natif d'un de ces petits villages cachés dans les vallons-du 
Yamanlar-Dagh, notre caravane l'avait engagé comme guide; 
quand cet indigène nous vit examiner si soigneusement les. 
restes antiques d’Ada, il nous déclara que plusieurs forteresses. 
semblables se trouvaient dans la montagne, dans la direction 
d'Émir-Alem. 

Au lieu de retourner vers Smyrne, nous contrées donc 
notre roule vers le nord-est sous la conduite denotre guide 
qui, tout en gardant sensiblement la même direction, dutpour- 


de nous procurer l’eau fraîche si nécessaire aux voyageurspen- 
dant les chaleurs torrides du mois d'août. Bientôt nous avions 
perdu toute trace de sentier et nous entrions dans des bois-qui 
témoignent encore de l'ancienne richesse forestière de l'Asie 
Mineure et présentent les essences les plus variées; pinset 
sapins, müûriers, noyers, arbres à gomme comestible, chènes 
valonées, etc.; après avoir franchi la crête centrale du massif, 
nous rencontrâämes un paysage des plus pittoresques où,“au 
milieu de la forêt, d'énormes rochers forment un pontbizarre: 
Bientôt notre guide nous montra ce qu'il appelait la première 
forteresse : c’était tout simplement un rocher, abordable seule- 
ment par un chemin large de quelques mètres, chemin qui-avait 
été barré autrefois par une muraille dont on voyait encore des 
traces au niveau du sol; sur le plateau se retrouvaient çà etlà 
quelques débris de poterie, maïs rien d’autrement remarquable, 
de sorte qu'il nous fut impossible de dire si nous nous trouvions 
en présence d’une slation antique ou simplement d’un refuge 
byzantin. 

Après cinq heures de marche opiniâtre depuis Ada, nous arri- 
vâämes enfin devant une colline ayant de loin la forme d'un-cône 
arrondi, où nous trouvions des constructions dont l'antiquité, 


Ph: 
Digitized by Google 


NOTES ARCHÉOLOGIQUES SUR LE MONT SIPYLE 409 


cette fois-c1, n'était plus contestable. Dans la langue du pays, 
elle s’appelle Gueuk-kaïa, « le rocher bleu». De loin, on pouvait 
déjà voir de grands murs de soutènement en pierre de moyen 
appareil; malheureusement, la colline entière est formée d’une 
roche schisteuse qui se décompose rapidement, de sorte qu'il 
n’est rien resté des ouvrages qui couronnaient l’acropole*; seule, 
une citerne élevée rappelle l’ancienne destination militaire; ce 
fait n’est pas isolé, comme le prouve le récit d’un voyageur mo- 
derne qui, à l’acropole de Sardes, a pu à peine trouver assez de 
place pour poser ses appareils topographiques *. Vers le bas de 
la colline, on remarque, tout comme à Ada, de nombreux frag- 
ments de poteries, entre autres un morceau de la gorge d’un 
vaste x{%oç, puis des pierres taillées, munis de trous carrés, pro- 
venant probablement de quelque porte aujourd’hui disparue ; au 
pied de la colline coule une délicieuse source, fort abondante, 
qui a été captée pour alimenter les conduites d'eau de Ménémen. 
Dans la forêt qui, aujourd'hui, entoure Gueuk-kaïa, on voit çà 
et là des murs antiques, d’un appareil merveilleusement régulier, 
formant des carrés qui marquent sans doute l'emplacement de 
maisons antiques. Mais le temps nous presse. Partis à quatre 
heures du matin de Smyrne, nous voyons le soleil toucher 
maintenant presque l'horizon. Après avoir pris le repos le plus 
nécessaire, nous nous remettons en route, et, toujours guidés 
par notre Yourouk, nous nous dirigeons vers l'Hermus pour 
arriver avec la nuit à Émir-Alem, pauvre village ture, dont le 
kaphénion, bien qu'il se trouve à côté d’une halte du chemin de 
fer, n’a rien d'engageant, de sorte que nous sommes obligés de 
continuer notre route le long des rails jusqu’à Ménémen, où 
nous arrivons tout harassés vers neuf heures du soir. 

Si l’on se demande maintenant quelle est la signification des 


4. M. Ramsay croit même que les citadelles, d'un type et d’une origine 
analogues à Gueuk-kaïa, qu’il a rencontrées, n’ont jamais possédé de fortifica- 
tions très étendues, mais que leurs habitants se fiaient plutôt à la configuration 
naturelle du terrain qu'aux travaux d'art. 

2. W. de Diest, dans Petermann's Mittheilungen, année 1889. 
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ruines de Gueuk-kaïa, je crois qu'on peut partir de la théorie 
émise par M. Ramsay qui voit dans Ada une forteresse éolienne, 

située à mi-chemin entre Temnos, qui est sa métropole, et le 
port de Smyrne ; selon le même auteur, Ada a absolument les 
mêmes caractères que la vieille Smyrne, tout comme on retrouve 
aux deux endroits des fragments de la mème poterie à reflets 
métalliques ‘. Or, Gueuk-kaïa est le pendant absolu d'Ada, sur 
le versant opposé du Yamanlar-Dag, et a failli du reste être 
découvert par M. Ramsay qui, parti d'Émir-Alem, a visité tout 
d’abord la petite acropole of a pre-Greek race, et recueilli en- 
suite la très intéressante inscription gravée, en caractères de 
0®,15 de hauteur, sur un rocher naturel, 8prx rüv Melaurayiruv, 
et puis, sur la face opposée, …. ‘Hpxxdedtuv. Ses guides lui 
avaient bien dit que sur la montagne qui se voyait au loin, il y 
avait many old things, mais M. Ramsay, pressé par le temps, ne 
put faire ce détour qui nous aurait certainement valu des appré- 
ciations fort intéressantes. Se fondant sur l'inscription que nous 
venons de citer, M. Weber place sur sa carte des environs de 
Smyrne * un lieu antique, du nom de Melampagus, dans la direc- 
tion de Gueuk-kaïa ; cette dernière montagne, qui est parfaite- 
ment visible à Emir-Alem, dominant les autres mamelons de la 
chaîne, a été également relevée sur la carte publiée par M. de 
Diest dans Petermann’s Mittheilungen, bien que, pour autant 
que je sache, aucun Européen n’en eût, avant nous, gravi le 
sommet. Pour moi, je suis convaincu du caractère identique 
d'Ada, de Gueuk-kaïa et de cette forteresse de Nemroud-kalessi, 
située sur la rive opposée de l’'Hermus, dans laquelle M. Ram- 
say voit la ville éolienne de Temnos*. Dans cette dernière ville, 
ce qu'il y a de particulièrement remarquable, c’est le système par 


4. Journal of Hell. Stud., vol. AU, 2, 302. 

2, Dubpyn perà Tov mepit, xura tyvoypdpnux D. Beurépou. 

3. 11 ne faut pas confondre ce Nemroud-kalessi (personnellement, j'ai enterdu 
prononcer Nemourt=kalessi) avec le Nemroud-kalessi dans lequel on vu la ville 
éolienne d’Aegae. Cf. Journal of. Hell. Stud., |. c., et Bulletin de Corresp. Hell. 
avril 4886, p. 275,p. 511. — Strabon, XIII, 8, 5, relève le caractère montagneux 
de la contrée occupée par les villes éoliennes. 
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étages ou terrasses d’après lequel les maisons étaient groupées 
sur le flanc de la colline. Vu de loin, Nemroud-kalessi offre une 
certaine analogie avec l’Acropole d'Athènes; mais, quand on arrive 
plus près, les pentes sont moins raides; le chemin passe là où était . 
autrefois une porte fortifiée, à quatre cents pas environ de l’acro- 
pole proprement dite, et il continue à travers les restes de murs 
qui se coupent à angle droit, et dans lesquels je voyais d’abord 
des enceintes semblables à celles qui entourent les châteaux forts 
du moyen âge; maïs après avoir franchi successivement six ou 
sept de ces murs — dont il n'existe généralement plus que deux 
ou trois assises — je vis que j avais devant moi, non seulement 
une ou plusieurs enceintes, mais encore tout un ensemble de 
terrasses, supportant les maisons de la cité éolienne, alors que 
le plateau était principalement réservé aux édifices publics. Or, 
les murs et la poterie ont à Nemroud-kalessi le même caractère 
qu’à Gueuk-kaïa et Ada; dans cette dernière cité, il existe aussi, 
comme je l'ai dit, des traces d’un système analogue de terrasses, 

auquel Gueuk-kaïa devait se prêter moins bien, à cause de sa 
pente trop raide. | 

Cependant sur le côté occidental, où la pente est plus douce, 
des murs que j'avais aussi pris pour des murs d'enceinte pour- 
raient bien avoir eu une destination identique. 

Pour ce qui est de l’analogie existant entre l’acropole de la 
vieille Smyrne et Ada, je ne voudrais pas l’admettre sans réserve: 
il me semble que la première, avec sa porte basse et un angle 
fortifié d’une façon fort primitive, doit remonter à une antiquité 
beaucoup plus haute qu’Ada, où il existe entre autres une sorte 
de caveau, dont la maçonnerie très soignée date d’une période 
où la technique avait acquis tout son développement; mais cela 
n'exclut nullement la possibilité, je dirais volontiers la probabi- 
lité que les deux citadelles, à un moment donné, aient appartenu 
à une même race, à une même confédération politique et qu'on 
puisse par conséquent y retrouver des débris d'une même culture. 


1, Cf, Weber, op. cit,, p. 28. 
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En tout cas, je crois à l’existence d'une ligne stratégique allant 
du golfe de Smyrne à Temnos, ligne qui avait des stations à l’en- 
droitqu’ona si bien appelé a Vedette, puis à Ada et à Gueuk-kaïa, 
. ét peut-être aussi à l’acropole de la vieille Smyrne. Du reste toute 
la chaîne du mont Sipyle était parsemée de fortifications pareilles. 
En dehors de celles que nous venons d’énumérer sur la route 
directe dé Smyrne à Temnos, il y a dans le voisinage de Smyrne 
une seconde acropole signalée par M. Weber; puis, près d'Émir- 
Alem, les ruines baptisées du nom d’Héraclée et un autre petit 
plateau fortifié; puis Assar-kalessi, qui est entre Émir-Alem et 
Magnésie, laourd-kalessi, dont le caractère byzantin est proba- 
blement dû à une reconstruction sur un emplacement antique, 
l’acropole de Magnésie, elle aussi remaniée, Bel-Caïvé du côté de 
Nymphi, dominant la route de Smyrne à Sardes, et enfin Tantalis. 
Le mont Sipyle a donc été un vaste camp retranché, ardemment 
convoité, grâce à sa position géographique qui barre l'accès de 
la mer aux fertiles plaines arrosées par l'Hermus etses affluents ; 
et si une partie des fortifications ont été élevées pendant les 
guerres entre Éoliens et Ioniens, guerres dont la possession de 
Smyrne était l'enjeu, l’origine d’un certain nombre d'autres 
fortifications remonte sans doute à l'époque pélasgique ou 
phrygienne. Des recherches détaillées sur place peuvent seules 
porter la lumière dans celte intéressante question. 

Il y a cependant des textes anciens qui constatent des relations 
entre la vieille Smyrne et les Éoliens, puis, évidemment pour 
une époque plus ancienne, entre la même Smyrne et Tantalis. 
Ainsi Pausanias assure que Smyrne était une des douze villes 
éoliennes, dont l'emplacement habité encore du temps de l’au- 
teur, s’appelait la vieille ville’. D'un autre côté, le rhéteur Ælius 
Aristide fait en quelque façon de Tantalis la métropole de Smyrne. 


1. Paus., VIT, 5, 1. CF. Kiepert, Lehrbuch der alten Geogr., 1877, p. 110, 111 
qui place les Éoliens entre le Caïcus et l'Hermus, depuis Pitane jusqu'à la vieille 
Smyrne. Au moment de corriger ces épreuves, je vois par le ne 29 du Litt. Cen- 
tralblaté que la ville d'Aegae, citée dans une note précédente, est également 
construite sur terrasses ; on peut donc reconnaître là un système éolien. 
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Dans un passage qui, je crois, n’a pas encore suffisamment attiré 
l'attention des archéologues, il dit : « La ville la plus ancienne 
était & l'intérieur du mont Sipyle, là où se trouvent les lits des 
dieux et les chœurs des Corybantes qui entourent la mère de 
Jupiter; elle a été d'abord extraordinairement favorisée des dieux 
qui lui ont prodigué des présents et y ont partagé les repas des 
héros: mais aujourd'hui elle n’est habitée que par les Nymphes, 
submergée qu’elle est dans un marais. La seconde ville est au 
dessous du mont Sipyle, entre la première et la ville moderne, 
près du rivage du port‘, et par comparaison avec cette dernière 
on j'appelle maintenant aussi l’ancienne » : ‘H tv oÿv xpecéutärn 
ro év To ZirbÂo xtiberar, ob dn tus ve Bedv ebvac elvar Aéyouor nat 
roùç Kouptuy opobs mept rnv toù Ads unrépa  oùte 3° fv éE apyñs 
BeogrAns wore héyouoty of moumtat tobs eobs qua Toïs fpwotv payer ets 
adTyv avauté ebwyoupévouc * Exeivnv pèv oùv af Nüpoat déyovrar, nat vüv 
Éotuy Üpados dre BoëTz rhv Alumv ds quo Beutépa D pero Taütx wxeto DTd 
ro Zur tapa Tv YnAnv This tévos Ev Léow this apyalas at TRS VOV, À 
vüv apyaia moôs Tairnv naBeoranute..……. Toit de wç of rormtat xxhoüot, 
Bhpar vnbeïoa À rés lc ëv Téde atéoIn Td ya *. 

Ailleurs Aristide confirme que la vieille ville du mont Sipyle 
est le lieu de naissance de Jupiter et le lieu de réunion des Curètes, 
serviteurs de Cybèle, et qu'elle a été construite par Tantale et 
Pélops, alors que la seconde doit son origine à Thésée et la troi- 
sième à Alexandre; et les « Pélopes », quand ils sont partis pour 
la Grèce, ont passé par Smyrne*. 

Il est évident que l'auteur entend désigner Tantalis, dont il 
rappelle la signification et la destruction, de la mème façon 
qu Aristote, Strabon, Pline et Pausanias. 


1, Strabon, XIV,1, 37, nous dit en effet, absolument d’acord avec Aristide, que 
Smyrne possède deux rades, l'ure pour la Smyrne de son temps, et l’autre, 
à vingt stades de là, à proximité de l'ancienne ville, c'est-à-dire, à peu près 
là où sc trouve aujourd’hui l'échelle de Petrota, au-dessous de l’acfopole. 

2. Ael, Arist., ed. Dindorf, I, 361. | 

3. Id. Palinodia in Smyrn., Monodia in Smyrn, p. 425. De mème Etienne 
de Byzance dit que l'ancieune Smyrne, alors appelée Naulichôn (port), fut 
fondée par Tantale. Cf. Weber, op. cit., p. 71. 
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: : Si l’on prenait à la lettre l’assertion que la vieille Smyrne est 
entre la toute vieille et la moderne, cette indication, comme le 
montre la carte de M. Weber, nous conduirait vers Ada. Mais 
Ada n’a rien à voir avec Tantale et Pélops, et l’on chercherait en 
vain le lac dans lequel, d’après le mythe, la cité a été précipitée. 
Il faut évidemment prendre ces mots ëv péow dans un sens plus 
Jarge, l’auteur ayant seulement voulu marquer la direction vers 
le massif du mont Sipyle. Outre l’allusion relative au lac de 
Tantale, il y en a d’autres qui se rapportent au culte de Zeus et 
à celui de Cybèle, dont les Curètes et les Corybantes formaient 
le cortège, et dont nous connaissons deux sanctuaires, le temple 
de Plasténé et l’image sur le rocher de Coddinos, au pied de 
Tantalis. 

Il résulte de ces textes, comme M. Humann l'avait déjà cons- 
taté par d’autres motifs, que l’acropole de la vieille Smyrne et les 
collines environnantes n'étaient pas situées, pour les anciens, 
dans le mont Sipyle, mais que les anciens désignaient sous le 
nom de mont Sipyle les masses montagneuses qui s'élèvent 
derrière ces collines, et plus particulièrement le massif dont le 
centre est à Magnésie : Sipylus in Magnesia est le nom que Pline 
donna à la citadelle de Tantale'. C'estune preuve de plus que 
le tombeau de Tantale que Pausanias a vu & Zr510°, dans le 
véritable Sipylus, ne peut pas être situé ürd 1 Zurbde, sur les 
collines qui sont au-dessous de cette montagne. Texier a donc 
donné à tort ce nom, aujourd’hui pourtant populaire, à ce tom- 
beau fort ancien qui se trouve à côté de la vieille acropole; cette 
appellation revient de droit, je lai dit ailleurs, à ce tombeau à 
deux chambres qui cest situé non loin du lac et de la citadelle de 
Tantale. Pourtant quand, de Smyrne, je voyais la colline cou- 
ronnée des derniers restes de ce puissant tumulus dont Texier 
nous-a donné le plan, je me disais que c’est peut-être la vue de 
ce monument, alors intact et dominant la ville et le golfe, qui a 


1. Pline H,N., II, 415 V, 117; cf, Strabon, XIII, 8, 2. 
2. Paus., IT, 22, 4; V, 13; voyez sur ce point aussi mon travail sur Niobé. 
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inspiré, sur les bords du Mélès, le chantre d'Achille, quand il 
parle du tombeau élevé à son héros : 


r 4 9» » 
se. LLEYAY KA! AUÜVOVZ TÜULÉOY 
? . ag € 
… Axtÿ êrt rpcoyoon, rt mhatet EXdrorévre : 
L'4 ’ v ‘ 3 ? 4 
WG KEY TRAEpAV IS EX TAVTÉQU AVÔDYOLV El 
Toïc, où vüv yeydacr at où metortodev Écovrar. 
(Od., XXIV, 80.) 


Martin ScanweIstTrAL. 


HENRI SCHLIEMANN 


Le 22 juillet dernier, après une laborieuse campagne de fouilles à Hissarlik, 
Henri Schliemann écrivait au prince de Bismarek : « Mes ouvriers et moi,nous 
sommes exténués de fatigue. Je suis obligé d'interrompre mes travaux le 
or août. Mais, si le Ciel me prête vie, je compte les reprendre avec toute l'éner- 
gie dont je suis capable le 1° mars 1891. » 

Une lettre particulière de l'illustre explorateur, écrite, comme presque toutes 
ses lettres, dans un grec classique d’une remarquable pureté, donnait en même 
temps une inquiétante nouvelle : M. Schliemann venait d’être atteint de surdité. 
Il se rendit à Halle pour y subir une opération douloureuse, qui paraît avoir 
fortement ébranlé sa constitution; puis il alla chercher à Naples le soleil du 
Midi auquel il était habitué. C’est là qu’il vient de mourir presque subitemeut, 
d'une affection de l’ouïe compliquée de désordres cérébraux. 

Avec lui disparaît un des types les plus extraordinaires de notre époque, sin- 
gulier mélange d’aptitudes commerciales et d'enthousiasme scientifique, nature 
de conquistador pour qui l’Eldorado obstinément rêvè, patiemment découvert, a 
été le sous-sol inexploré du monde hellénique. Sa jeunesse misérable, sa for- 
tune rapide, ses fouilles couronnées de succès si merveilleux à Troie, à Mycènes, 
à Tirynthe, tout cela tient du roman et paraîtrait à peine croyable si nous n’a- 
vions pas entre les mains et sous les yeux les pièces justificatives de cette pro- 
digieuse histoire d’une volonté. 

Dans la préface de son grand ouvrage sur Troie, traduit en français par 
Me Egger, Schliemann e publié son autobiographie, le récit à la fois naïf et 
calculé des angoisses de sa jeunesse, des labeurs féconds et des triomphes de 
son îge mûr. 

Il naquil le 6 janvier 1822 à Neu-Buckow dans le Mecklembourg-Schwerin, où 
son père était pasteur protestant, A l'âge de huit ans, il reçut en cadeau l'His- 
toire universelle pour les enfants de Jerrer : il y vit une gravure représentant 
Troie en flammes qui fit sur lui une impression profonde. Dès cette époque 
(1829), il rêva d'être celui qui rendrait les ruines de Troie à la lumière : il 
s’en ouvrait à sa petite vaisine, Minna, et ce grand dessein archéologique venait 
se mêler à leurs projets amoureux, 

Le père Schliemann avait sept enfants et se trouvait dans une situation très 
précaire, Dès l’âge de quatorze ans, le jeune Henri dut entrer comme saute- 
ruisseau chez un épicier ; il y resta près de six ans, travaillant de cinq heures 
du matin à onze heures du soir. Nous le trouvons ensuite à Hambourg, où, 


Er ANRT PE LA 


HENRI SCHLIEMANN 417 


après des mois de maladie et de misère, il s’embarque comme mousse à bord 
d’un brick allant au Vénézuéla. Pour s ‘acheter une couverture de laine, il avait 
dû vendre son dernier habit! 

A la hauteur du Texel, le brick fit naufrage; Schliemann, sauvé à grand”- 
peine, se réfugia à Amsterdam, où son extrême dénuement l’obligea à simuler 
une maladie pour être reçu à l'hôpital. 

Grâce à la compassion de quelques bonnes âmes, le jeune Henri oblint uve 
place de commis à Amsterdam : c’est là qu’il commença ses études, avec le se- 
cours d’un petit nombre de livres lus et relus pendant de longues nuits. Il apprit 
ainsi l'anglais, le français, l’espagnol, le russe et d’autres langues, qu’il parlait 
avec facilité, mais sans correction. En 1846, il fut envoyé comme agent com- 
merciul à Saint-Pétersbourg, où il acquit une petite fortune ; puis il se rendit 
en Californie et se fit naturaliser Américain, Rezenu en Russie, il donna une 
vive impulsion à ses affaires, qui portaient principalement sur l’indigo; pendant 
Ja guerre de Crimée, il doubla son capital. Devenu riche, Schliemann apprit le 
grec : ce fut le premier luxe qu’il s’accorda. 

En 1866, à la suite d’un voyage dans l’Extrême-Orient, Schliemann publia 
en francais son premier ouvrage : La Chine et le Japon. Mais bientôt ses préoc- 
cupations d'enfant redevinrent impérieuses et il tourna toute son activité vers 
l’exploration du monde homérique. C’est cette exploration qui l’a presque exclu- 
sivement absorbé de 1868. à 1890 : à la différence du plus grand nombre des 
rêveurs, il a vu, en partie du moins, ses rêves s’accomplir. 

Schliemann a conduit cinq grandes campagnes archéologiques : à Ithaque 
(1868, 1878); à Troie, sur la colline nommée Hissarlik, c'est-à-dire les paluis 
(1871-1874, 1878-1882, 1890); à Mycènes (1874-1876); à Orchomène (1881); 
enfin à Tirynthe (1884-1885). 

Les nombreux ouvrages qu’il a publiés sur ses fouilles sont de valeur très iné- 
gale ; les meilleurs sont si mal composés et si mal écrits qu'on peut à peine les 
qualifier de livres, Mais Schliemann laisse au monde plus et mieux qu’une 
œuvre littéraire; il a rendu au jour, surtout à Troie, à Mycènes et à FRUE 
toute une époque de la civilisation et de l'histoire. 

Ses premiers trayaux furent mal accueillis par les savants, surtout par ceux 
de l'Allemagne : on alla même, tant à Berlin qu’à Paris, jusqu’à le soupçonner 
d’être un mystificateur. Adrien de Longpérier ne crut jamais à l’authenticité 
du trésor découvert par Schliemann à Troie; il a fallu la trouvaille des tombes 
royales de Mycènes, véritables magasins d'objets en argent et en or explorés 
sous Île surveillance de savants grecs, pour imposer silence à des soupçons in- 
jurieux. Plus injurieux, d’ailleurs, qu’injustes, cer les relations de Schliemann 
sont si vagues, si confuses, il y trahit à la fois tant de vanité et tant d’inexpé- 
rience, qu'aujourd'hui encore, à la lecture de ses premiers ouvrages sur Ithaque 
et sur Troïe, on comprend, on partage le sentiment de répulsion et de méfiance 
qui prévalut si longtemps à son égard dans le monde des archéologues de pro- 
fession. 

* À Troie, Schliemann exhuma les restes de plusieurs établissements superpo- 
sés, dont le plus ancien est certainement antérieur à l’époque où la légende 
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place la guerre de Troie. Au-dessus sont les vestiges d'une bourgade qui a été 
détruite par un violent incendie : parmi les objets découverts dans cette couche 
de débris, il y a la fameuse série de vases et de bijoux en or où Schliemann 
reconnaissait sans hésiter le trésor de Priam. 

Je ne sais pas, personne ne peut savoir s’il a jamais existé un roi du nom de 
Priam; mais que le trésor découvert ait appartenu à un prince de ce pays, que 
ce prince ait vécu plusieurs siècles avant Homère, que le bourgade où il résidait 
ait été détruite par le feu, voilà des faits dont le premier est probable et dont 
les deux derniers sont certains. 

On peut en dire autant des tombeaux découverts à Mycènes par Schliemann, 
tombeaux dont la richesse métallique est immense et qui sont assurément ceux 
de personnages royaux antérieurs à Homère, de princes dont l'opulence est cé- 
lébrée par la tradition homérique. En y reconnaissant les sépultures d’Aga- 
memnon, de Cassandre, d'Eurymédon, etc., Schliemann n’a pas émis une hypo- 
thèse déraisonnable : sa foi un peu naïve dans le fonds historique des légendes 
grecques est loin sans doute d’être partagée par les archéologues, mais, par 
l'effet même des prodigieuses découvertes où cette foi l’a conduit, on n'ose 
plus dire aujourd’hui, comme on Je faisait il y a& vingt ans, que les traditions 
homériques sont de simples mythes. Si nul ne peut distinguer ce que la poé- 
sie a ajouté à la tradition, personne ne conteste qu’il n’y ait une tradition, c’est- 
à-dire de l’histoire, à la source de toute cette poésie. 

A Tirynthe, Schliemsnn déblaya un palais, orné de peintures murales infini- 
ment curieuses, qui appartient à la même époque que les tombeaux de My- 
cènes. Comme à Mycènes, il finit par avoir raison de ses contradicteurs, qui 
niaient la haute antiquité des monuments découverts par lui. Depuis 1874, toutes 
les trouvailles de Schliemann, annoncées avec un manque de modestie qui aga- 
çait les plus bienveillants, ont suscité de vives polémiques : Schliemann répon- 
dait à ses adversaires par des injures d’abord, puis par de nouvelles fouilles, de 
nouvelles découvertes; c'est pour confondre des objections qui lui avaient été 
faites au sujet de l’acropole de Troie qu’il a entrepris en 1890 des recherches 
plus étendues sur le même terrain. Si, dans le détail, il s’est souvent trompé, 
on peut dire que sur tous les points essentiels il a réduit au silence ses contra- 
dicteurs. La civilisation qui a précédé l’époque d'Homère, celle que l'on est : 
maintenant convenu d'appeler mycénienne, a eu en Schliemann son Christophe 
Colomb. 

Toutes ces fouilles, et bien d’autres qu'il n’a pas poussées aussi loin, ont été 
faites par Schliemann à ses frais ; il a retiré d'importants bénéfices de la vente 
de ses livres, mais il n’a jamais trafiqué d’un seul des objets précieux que sa 
persévérance a rendus au jour, En 1881, il apprenait à ses lecteurs qu’il possé- 
dait 300,000 francs de rentes et qu'il en dépensait annuellement environ la 
moitié, dont une bonne partie pour ses travaux archéologiques. Jamais, depuis 
que l’archéologie est une science, on n'a vu d’exemple d’une pareille libéralité : 
il est à craindre qu'on n'en revoie pas de si tôt. « Pourquoi l'Angleterre n'’a- 
t-elle pas de Schliemanns? » écrivait, en 1878, le directeur du Musée Britannique. 
On la laissé dire, et l'Angleterre n'a toujours pas trouvé un millionnaire qui 
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voulût acheter l’immortalité au même prix que l’ancien épicier du Mecklem- 
bourg. 

Schliemann élait un homme bizarre, fantasque, passionné pour le grec et 
pour Homère au point d'infliger à ses enfants, comme aux gens qu'il prenait à 
son service, l'obligation de porter les noms les plus ronflants de l’Iliade et de 
l'Odyssée. Ce sont là, après tout, de légers travers, et l’on ne peut pas non plus 
lui reprocher trop durement quelques vanités et quelques petitesses de parvenu. 
Parvenu il l'était, dans le sens le plus élevé du mot, et avec une fierté bien légi- 
time. La fortune n'avait été pour lui qu’une première étape dans la recherche de 
la gloire : il a vécu assez pour jouir honorablement de l’une et de l’autre, Tant 
que l’art grec aura des admirateurs, tant que la poésie homérique aura des 
dévots, le nom de Schliemann vivra, attaché étroitement à ces grandes choses, 
comme celui du plus persévérant et du plus heureux des chercheurs auxquels 
nous devons de les mieux connaître 
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- Voici l'indication des principales publications de M. Schliemann : 

40 Tor. lthaka, der Peloponnes und Troja, Leipzig, 1869; Trojanische Alter- 
thümer, Leipzig, 1874 (éd. française par Rangabé, 1874); Troy and ils remains, 
‘Londres, 18175 ; Ilios, Stadt und Land der Trojaner, Leipzig, 1880 (édition française 
très augmentée par Mme Egger, 1885); Reise in der Troas, Leipzig, 1881; Troja, 
Ergebnisse meiner neuesten Ausgrabungen, Leipzig, 1884 (le contenu de ce dernier 
livre a passé dans l'édition française d'Ilios); Hissarlik-Ilion, Leipzig, 1890. Pour 
l'historique des dernières fouilles de Schliemann à Troie, cf. Rev. archéol., 1890, 
Il, p. 254. 

20 Mycènes. Mykenae… und Tiryns, Leipzig, 1878 (édition française par Girardin, 
1878); Catalogue des trésors de Mycènes au Musée d'Athènes, Leipzig, 1882 (cf. 
Zeitschr. f. Ethnol., 1888, p. 23). 

30 Tinynrue. Tiryns, der prähistorische Palast, Leipzig, 1886 (édition francaise, 
1886). Cf. Revue archéol., 1888, I, p. 67. 

40 ORCHOMÈNE. Orchomenos, Bericht über meine Ausgrabungen, Leipzig, 1881 (en 
anglais dans le Journal of Hellenic Studies). 

5o Irnaque. Zlhaka, der Peloponnes und Troja, Leipzig, 1869 ; Il{os (édition alle- 
mande), p. 54 et suiv. 

60 Crrnène. Ausgrabungen auf Cerigo, dans la Zeitschrift für Ethnologie, 1888, 
p. 20 (cf. Revue archéol., 1888, I, p. 76). 

Ou trouvera des renseignements détaillés sur l’activité archéologique de Schlio- 
manon depuis 1883 dans la Revue archéologique, 1883, I], p. 393, 394 s 1884, I, p. 335; 
1884, II, p. 83; 1885, I, p. 80, 82, 89, 90 ; 1885, 11, p. 87; 1886, 1, p. 147 ; 1886, IT, 
p. 80: 1887, I, p. 64, 66-68, 75; 1887, IT, p. 71, 87, 95, 107; 1888, I, p. 62, 617, 16, 
389; 1889, II, p. 123, 126, 135 ; 1890, I, p. 269, 289 ; 1890, II, p. 226, 237, 242, 254, 
255, 256. 
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SÉANCE DU 18 JUILLET 1890 


M. Siméon Luce rappelle que dans un mémoire commnniqué à l’Académie 
l’année dernière, et publié depuis dans son volume : La France pendant la 
guerre de Cent ans, il a signalé le rang de « dixième preux » donné, à partir du 
xv° sièele, sur l'initiative du duc Charles d'Orléans, au connétable Du Gues- 
clin. Dans le même mémoire, M. Luce avait cru pouvoir appliquer à Jeanne 
d'Arc le nom de « dixième preuse ». Il vient d'apprendre, par une communica- 
tion de M. Émile Bouchet, d'Orléans, que l’idée d'associer Jeanne d’Arc aux 
« neuf preuses » traditionnelles remonte à environ trois siècles. Dans la grande 
salle de l’hôtel de ville de Hondschoote (Nord), se voient des peintures de la 
fin du xvie siècle ou du commencement du xvu° siècle, qui représentent dix 
figures de femmes : celles des neuf preuses de la légende et celle de la Pucelle 
d'Orléans. 

M. Babin, ingénieur des ponts et chaussées, fait un rapport sur les fouilles de 
M. Schliemann à Hissarlik (Troie). A la suite des attaques de M. Boetticher 
contre M. Schliemann et de la polémique qui s'était engagée à ce sujet, M. Babin 
a été désigné par l'Académie pour assister à une visite contradictoire des lieux, 
faite au mois de mars dernier, en présence de divers savants. Le résultat de cet 
examen a confirmé, sur tous les points essentiels, les conclusions de M. Schlie- 
mann et a démontré l'inanité des suppositions de M. Boetticher, qui ne voulait 
voir dans les ruines mises au jour que les restes d’une nécropole à incinération. 
On est en présence, non à la vérité d’une ville proprement dite (l’espace occupé 
est trop restreint), mais d’une citadelle, dans laquelle on distingue des construc- 
tions d’au moins quatre époques différentes. Les plus récentes sont d'époque 
grecque et romaine; les plus anciennes ont encore été peu explorées et l’on n’en 
saurait rien dire; la couche intermédiaire, celle de la seconde époque, se com- 
pose de monuments aussi anciens que ceux de Tirynthe et de Mycènes. Ces 
édifices paraissent avoir subi un ou piusieurs incendies, ce qui explique que 
M. Schliemann ait cru pouvoir y reconnaître les restes de la Troie homérique, 
brûlée par les Grecs après la prise de la ville. 

M. George Perrot confirme les conclusions de M. Babin et insiste après lui 
sur la valeur et l'exactitude des constatations techniques dues à M. Dærpfeld, 
J'ingénieur qui assiste depuis quelques années M. Schliemann dans ses travaux. 

M. Ravaisson, continuant sa lecture sur la Vénus de Milo, parle des travaux 
dont la statue fut l’objet dans l'atelier de restauration du Louvre. Ces travaux 
furent dirigés dans le sens de l'opinion préconçue, qui voyait dans la Vénus une 
figure isolée, élevant en Pair, de la main gauche, un symbole de victoire. 
M. Ravaisson explique les circonstances qui, à l’époque dont il s'agit, favori- 
sèrent cette manière de voir. Il expose en outre comment les divers fragments 
de la statue ont été, par ses soins, remis dans leur état primitif et comment il 
est possible maintenant d'essayer la restitution de l’ensemble. 
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SÉANCE DU 25 JUILLET 1890 


M. Ravaisson continue la lecture de son mémoire sur la Vénus de Milo. 


SÉANCE DU 1° AOÛT 1890 


M. Deloche termine sa lecture sur le jour civil en Gaule. Au calcul légal des 
délais par nuits, usité depuis la conquête franque, on voit se substituer, à partir 
du xne siècle, selon les régions, deux modes nouveaux de supputation : le cal- 
cul par jours et le calcul par jours et nuits. Le premier ne tarda pas à prévaloir 
et est seul resté en usage jusqu’à aujourd’hui. C’est à tort que les historiens 
du droit français ont professé que la numération par nuits avait persisté d’une 
manière générale jusqu’en 1789. 

M. Edmond Le Blant communique une inscription latine chrétienne, qui lui 
paraît remonter au vit siècle, et qui a été découverte à Andance (Ardèche), Elle 
est ainsi conçue : 

HIC TITVLVS TEGET DIAC 
EMILIVM QVEM FVNERE 

DVRO EV NIMIVM CELERE 
RAPVIT MORS IMPIA CVRSV 
XXXVIII ETATIS SVE ANNO MOR 
TEM PERDEDIT VITAM INVE 

NIT QVIA AVCTOREM VI 

TE SOLVM + DILEXIT 


On reconnaît au commencement de ce texte deux vers défigurés : 


Hic titulus tegit Aemilium, quem funere duro, 
Heu! nimium celeri rapuit mors impia cursu. 


Le graveur de l'inscription a maladroitement ajouté, devant le mot Aemilium. 
le mot diaconum, qui fausse le vers. M. Le Blant signale, dans les inscriptions 
de l’antiquité chrétienne qui nous sont parvenues, un grand nombre d'exemples 
de fautes semblables. Il indique aussi des textes où est exprimée une pensée 
analogue à celle qu’on remarque dans les lignes de l'inscription : mortem per- 
didit, vilam invenit. | 

M. Salomon Reinach communique, de la part de M. D. Baltazzi, une inscrip- 
tion grecque découverte à Magnésie du Méandre. C'est un récit, historique ou 
légendaire, des origines du culte de Dionysos ou Bacchus à Magnésie. Un coup de 
vent ayant, dit le texte, fendu un platane auprès de la ville, on trouva une image 
de Bacchus à l’intérieur de l'arbre. Les habitants de Magnésie, qui entretenaient 
des rapports suivis avec le sanctuaire de Delphes, envoyèrent une députation 
pour la consulter. La Pythie rendit un oracle, en quatorze vers hexamètres, que 
l'inscription nous à conservés : elle ordonna aux Magnètes d'élever un temple à 
Bacchus et de s'adresser à Thèbes pour recruter les prêtresses du nouveau culte. 
Les ambassadeurs ramenèrent trois prêtresses ou ménades thébaines, Cosco, 
Boubo et Thettalé, qui organisèrent à Magnésie trois thiases ou collèges diony- 
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siaques. Après leur mort, elles furent l’objet d'honneurs publics et regurent Ia 
sépulture sur trois points différents du territoire de Magnésie, que pion 
désigne par leurs noms; l’une d’entre elles fut enterrée auprès du. théâtre. { 


SÉANCE DU 8 AOÛT 1890 


M. Ravaisson achève la lecture de son mémoire sur la Vénus de Milo: N 

De l'étude de la statue, des fragments qui en dépendent et de la configuratic ou 
de la base, il résulte, dit M. Ravaisson, qu’elle était groupée avecun second per- 
sonnage, sur l'épaule duquel posait sa main gauche et vers lequel s'élev a L 
sa main droite. Ce personnage, d’après la comparaison de nombreux mon 
ments antiques, était semblable à la statue du Musée du Louvre qu'on a lon g- 
temps prise pour un Achille et qui est en réalité un Mars. La composition p ri= 
mitive, dont la statue trouvée à Milo est la copie, représentait Vénus apaisa ant 
et peut-être désarmant le dieu de la guerre. Elle dut avoir pour premiers auteurs 
Alcamène et Phidias. On l'appelait la Vénus des Jardins, parce qu’elle éta ait 
placée dans la région d’Athènes ainsi dénommée, comprenant le Céramique 
et l’Académie, où étaient ensevelis les morts illustres et où l’on élevait, ou 
en leur présence, la jeunesse. Le Mars Borghèse porte à la jambe droite l'anne 
qu'on mettait aux caplifs. Cette oulautes doit faire reconnaître ici, divinis 
en Mars, Thésée, fondateur et patron d'Athènes, qui avait subi, pour délivr er 
ses concitoyens, un esclavage volontaire, 

Le groupe, ajoute l’auteur du mémoire, conforme, dans sa composition, SELS x 
idées d’apothéose que rappellent presque tous les monuments funéraires de l'an 
tiquité, et à l’idée qu’elle se faisait de l'héroïsme, représentait donc, parl union. 
de Vénus identifiée, comme elle l'était souvent, avec Proserpine, et de Thésée, 
transformé en Mars, la divinisation finale, couronnement de la vie héroïque 
Aussi en fit-on, pendant des siècles, des imitations destinées à orner des TE 
tures. 

M. Maspero communique un rapport de M. René de La Blanchère, directeur. 
du service des antiquités et des arts dans la régence de Tunis, sur les fouilles. 
exécutées par les soins de ce service depuis le commencement de l'année 1890. L 
Sept.chantiers ont été ouverts, savoir : à Tabarka, au Bardo, à Bulla Regia,. à 
Bicharna, à Sousse, à Gafsa et à Mahédia. Cette campagne de fouilles est PA 
tainement, dit M. de La Blanchère, la plus fructueuse qui ait jamais été faite. 
Afrique et une des plus heureuses que l'archéologie française ait menée dans 
ces derniers temps en aucune partie du monde antique. 

M. Menant communique à l’Académie la traduction d'un passagedes ins- 


criptions hétéennes de Hamath. Le 
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SEANCE DU 13 AOÛT 1890 

M. Siméon Luce lit un mémoire sur Louis d'Estouteville, le bätard d'Orléans 
et la défense du Mont-Saint-Michel. 
Pendant trente-deux ans, au commencement du xve siècle, toute la Normandie - 
fut au pouvoir des Anglais. Une seule place fit exception, le Mont-Suint-Mi- 
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chel, qui, sous le commandement d'abord de Jean d'Harcourt, comte d'Aumale, 
puis du bâtard d'Orléans et enfin, à partir de 1425, de Louis d’Estouteville, sei- 
gneur d'Aubose, tint tête à l’ennemi et resta française. En 1428, le siège du 
Mont-Saint-Michel fut levé et les défenseurs, prenant l'offensive, purent con- 
quérir plusieurs places avoisinantes. Louis d’Estouteville continua ses succès 
jusqu’à la bataille de Formigny, qui délivra définitivement du joug anglais la 
Normandie tout entière, 

M. Digard communique une note sur la papauté et l’étude du droit romain 
au x siècle, 


SÉANCE DU 22 AOUT 1890 


M. Deloche commence la seconde lecture de son mémoire sur le jour civil et 
la supputation des délais légaux en Gaule. 

M. Salomon Reinach lit une note sur le passage du pseudo-Scymnus, relatif 
aux Celtes. Ce passage dérive, dit-il, du roman d’Hécatée sur les Hyperboréens. 
Au même roman, pris au sérieux par plusieurs écrivains postérieurs, doit être 
rapportée l’origine des allégations de Solin et de Tacite sur des inscriptions 
grecques, relatives à Ulysse, qui auraient été trouvées dans la Grande-Bretagne 
et sur les bords du Rhin. 

M. le Dr Prompt communique une étude sur le Descors de Dante. 

M. Delisle lit une note sur un psautier latin-français du x1re siècle qui vient d’être 
acquis par la Bibliothèque nationale. Ce manuscrit, certainement exécuté en 
Augleterre, offre des particularités paléographiques très intéressantes : le scribe 
a employé des o barrés pour figurer les diphtongues 0e et eo ; il semble, en 
outre, avoir entrevu l'utilité de distinguer les à et les u voyelles des mêmes 
lettres employées comme consonnes (aujourd’hui j et v). 


SÉANCE DU 29 AOÛT 1890 


M. Bréal lit un mémoire sur les rapports de l’alphabet étrusque et de l’al- 
phabet latin. | 

L'alphabet étrusque n’est autre chose que l’alphabet grec, diminué d’un cer- 
tain nombre de lettres qui représentaient des sons étrangers à la phonélique 
étrusque. C’est cet alphabet qui a été adopté, selon M. Bréal, par les Latins 
et les autres peuples de l'Italie, Osques, Ombriens. Plus tard, les Latins ont 
senti les lacunes d’un alphabet qui n'avait pas été fait pour eux et ont cherché 
à y remédier, Ils sont allés reprendre, dans l'alphabet grec, les lettres qui leur 
manquaient. Mais la suture est encore visible et cerlaines inconséquences, inex- 
pliquées jusqu'ici, tirent de là leur explication naturelle. | 

M. Boissier fait des réserves sur les conclusions de M. Rréal. L'alphabet latin 
ne diffère pas seulement de l'alphabet étrusque par quelques lettres en plus, 
empruntées aux Grecs : on y trouve quatre lettres de moins et une de forme 
différente, Croira-t-on que l'influence des grammairiens grecs ait été assez forte 
pour faire abandonner l'usage de ces quatre lettres? L’opinion de MM, Kirchhoff 
et Mommsen, qui rattache directement l'alphabet latin à celui des Grecs de 
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Cumes et de Naples, conserve, pense M. Boissier, une grande vraisemblance: 
M. Héron de Villefosse présente à l’Académie les photographies des princi- 
paux monuments de la collection d’antiquités récemment offerte au Musée du 
Louvre par M. le commandant Marchant. 
Ces monuments, au nombre de 220, proviennent de Carthage pour la plupart; 
ils ont été rapportés en France par Ex soins de M. Joseph Letaille et doivent L. 
prendre place dans la salle des antiquités africaines actuellementen préparation. n 
En attendant, ils sont exposés provisoirement sous l'escalier Daru: « 


SEANCE DU 5 SEPTEMBRE 1890 - 

M. Bréal communique diverses notes sur l’étymologie des mots yn (en grec), | 
invideo, uber, cervit (en latin), zelter (en allemand), convoiter (en français), et 
sur l’examen de cette question : le mécanisme grammatical peut-il s’emprunter: ? 
M. Deloche commence la lecture d'un mémoire sur l'histoire de la ville de 
Saint-Remi-de-Provence (Bouches-du-Rhône). IL s'attache à démontrer que 
cette localité existait dès l'époque mérovingienne et qu’elle formait déjà alors une 
dépendance de l'abbaye de Saint-Remi de Reims. L’acte de l'an 1100; dansle= 
quel on a voulu voir la fondation du prieuré de Saint-Remi, n'a eu pour but-que- 
d'améliorer l’état matériel d’une fondation déjà existante. æ, 


SÉANCE DU 12 SEPTEMBRE 1890 


M. l'abbé Batiffol lit une note sur la chronique arabe de Sicile connuesous 
le nom de Chronique de Cambridge. Il montre que cet ouvrage n'est autre chose 
que l’adaption musulmane d’une chronique grecque chrétienne, dont il a retrouvé 
des fragments manuscrits à la Bibliothèque nationale. 

M. Ch. Grellet-Balguerie communique une étude sur bits chronolo- 
gique du prêtre Lucerios, inscrite sur le pus ancien manuscrit de la Chronique 
dite de Frédégaire, à la Bibliothèque nationale. Il estime que cette annotation… 
a été écrite au mois d'août 674, indiction II, l'an IV du règne de Dagobert Il 
(670-680). 

M. Oppertcommunique l'analyse d'un contrat, rédigé en caractères cunéiformes, 
par lequel une femme cède à sa fille la nu-propriété de toute sa fortune ets'en 
réserve seulement l’usufruit sa vie durant. Cet acte témoigne, dit M: Oppert, 
de la liberté civile dont jouissaient les femmes à Babylone. 


SÉANCE DU 19 SEPTEMBRE 1890 


M. Grellet-Balguerie fait une communication sur le poème du Waltarius, “épopée 
latine du moyen âge relative à un prince d'Aquitaine. L'auteur de ce poème 
s'appelait Géraud et a dédié son œuvre à son frère, l’évêque Archambaud. On 
tient ordinairement cet auteur pour un Allemand. M. Grellet-Balguerieestime 
que c'était un moine de Saint-Benoît-sur-Loire, qui vivait au x* siècle et dont 
nous possédons d’autres œuvres en vers. Il rapporte à ce Géraud une épitaphe 
mutilée, conservée à Saint-Benoît-sur-Loire, et ilidentifie l’évêque Archambaud, 
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à qui est dédié le Waltarius, avec Archambaud de Sully, archevêque de Tours 
vers 984. Enfin, il pense qu’un certain Tifrid, qui à mis à la fin du manuscrit 
du Waltarius conservé à Paris une souscription plaisante (eæplicit Liber Tifridi 
episcopi crassi de civitale nulla), est le même que Tedfrid, abbé de Saint-Flo- 
rentin de Bonneval vers 1010, déposé, vers 1917, par l'évêque Fulbert de Chartres. 

M. Oppert lit une note sur Un passage de Plolémée et sa source babylo- 
nienne. Il s’agit d’un passage où Ptolémée mentionne une éclipse de lune, ob- 
servée à Babylone, l’an 7 de Cambyse ou 225 de Nabonassar, dans la nuit du 17 
au 18 du mois égyptien de Pamenoth, une heure avant minuit. Ce renseigne- 
ment, ainsi que les autres du mème genre qui se trouvent dans Ptolémée, avait 
été emprunté par lui à Hipparque, et celui-ci avait eu à sa disposition des textes 
chaldéens qu'il s'était fait expliquer. En ce qui concerne l’éclipse en question, 
le texte cunéiforme consulté par Hipparque a été retrouvé et vient d’être pubilé 
par le P. Strassmaier (Babylonische Texte, inscriptions de Cambyse, n° 400). 
Il y est dit que la lune fut éclipsée le 14 Thammuz de l’an 7 de Cambyse, 
3 heures et demie après la tombée de la nuit. Cette date et celle que donne Pto- 
lémée répondent au 16 juillet 523, selon le calendrier julien. On peut tirer de 
là une fixation plus précise pour certaines dates de la chronologie perse. ll en 
résulte, en effet, dit M. Oppert, que la mort du faux Smerdis et l'avènement de 
Darius doivent être placés en octobre 521, et l'avènement de Xerxès postérieu- 
rement au mois de septembre 485. 


SÉANCE DU 26 SEPTEMBRE 1890 


M. Edmond Le Blant lit un mémoire Sur trois statues cachées par les anciens. 

Trois des plus belles statues de l'antiquité païenne, aujourd’hui conservées 
dans nos musées, ont été découvertes dans des réduits obscurs où les anciens 
les avaient cachés : la Vénus du Capitole, dans un mur du quartier de Suburra ; 
la Vénus de Milo dans un caveau étroit, au coin d’un rempart; le colosse d’Her- 
cule en bronze doré, dit l’'Hercule Mastaï, que renfermait, à 8 mètres sous terre, 
une petite fosse murée et construite avec beaucoup de soin. 

Ce ne sont pas là des hasards. Des textes, cités par M. Le Blant, prouvent 
que les idoles furent ainsi cachées à dessein, au moment du triomphe du chris- 
tianisme, par les païens qui voulaient les sauver d’une destruction à peu près 
‘ certaine. Ces dévots de la vieille religion mettaient d'autant plus de zèle à pré- 
server les images de leurs dieux, qu’ils pensaient que la victoire du christianisme 
était éphémère el que l’ancien culte serait bientôt rétabli. Une prédiction, ré- 
pandue parmi eux, affirmait que le règne du christianisme ne durerait que 365 ans. 
De toutes parts, on s’appliqua donc à dissimuler les idoles, et les chrétiens 
virent là l’accomplissement d'une prophétie d'Isaïe : Abscondent deos suos in 
speluncis et cavernis petrarum, neque ibi celabunt eos. Souvent, conformément 
à ces derniers mots, les cachettes furent découvertes et les images furent, tantôt 
détruites, tantôt simplement « désaffectées » et utilisées, comme de simples 
obiets d’art, pour la décoration des édifices publics. 

M. Michel Bréal lit une étude sur la prononciation du c en latin. La plupart 
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des linguistes admeltent que le c, dans la langue latine, a conservé jusqu'à la 
fin de l’antiquité, même devant les voyelles e ou ?, la prononciation du # M. Bréal 
conteste cette assertion. Il indique diverses raisons de croire que, de très bonne 
heure, la prononciation du e devant l’e ou l'à se modifia et que celte lettre prit, 
dans cette posilion, un son intermédiaire entre le 4 et le ciitalien. 

M. Deloche rappelle que, dans un mémoire lu à l'Académie, il a étudié un vase 
gaulois du temps de Justinien, qui porte une inscription où le moto/fficina-est 
écrit OFIKINA. 

M. Bréal incline à voir, dans l’exemple cité par M. Deloche, une simplefaute 
de gravure. Au temps de Juslinien, la syllabe ci ne se prononçait certainement 
plus comme fi. 

M. Grellet-Balguerie communique une note sur l’emploi del'èrechrétienne-en 
France au vu® siècle. II combat l'opinion commune, selon laquelle l'ère chré- 
tienne ne fut d'un usage habituel qu’à partir de la seconde moitié du vrsssiecle, 
et il soutient qu’on rencontre, dès le siècle précédent, de nombreux exemples 
de cette facon de dater. Le plus ancien de ces exemples serait de 632, sous le 
règne de Dagobert Ier, 

M. Oppert, continuant sa lecture sur l'interprétation des données chronolo>= 
giques contenues dans les tablettes babyloniennes, critique la traduction pro= 
posée par le P. Epping, au sujet de certains tableaux d'observations lunaïres: 
Là où le savant jésuite a voulu voir des indications de degrés, M. Oppert nevre- 
connaît que des chiffres d'heures, et 1l montre que ces chiffres sort en“accord 
exact avec les constatations des astronomes. 


SÉANCE DU 3 OCTOBRE 1890 


M. Léopold Delisle donne lecture d’un mémoire sur les traductions françaises 
de l'ouvrage de Pétrarque : Remèdes de l’une et l'autre Fortune. Idistingue 
deux traductions : l’une, exécutée pour Charles V, vers 1378, imprimée en 1024, 
et attribuée à tort par les bibliographes modernes à Nicole Oresme, est deJean 
Daudin, chanoine de la Sainte-Chapelle; l’autre fut faite en 1503; pour Louis XI, 
par un auteur dont le nom n'est pas connu. 

M. Hamy signale les fouilles dirigées par M. le D' Verneau, du Muséum dhis> 
toire naturelle, sur le territoire de la commune des Mureaux, près Meulan (Seine- 
et-Oise), On a mis au jour une allée couverte, comprenant une chambre-sépul= 
crale et un vestibule, et renfermant de nombreux squelettes accroupis, accom= 
pagnés de divers objets en os, en silex, etc. Les enfants étaient inhumès à part 
contre une des parois du monument. Les matériaux employés sont gigantesques, 
la chambre sépulcrale mesure 9 mètres de longueur, 1,60 à 22,10 de largeur 
et 1m,55 à 1,60 de hauteur. — L'entrée de la galerie a été en partie démolie 
lors de la construction d'une voie romaine qui passe immédiatement au-dessus 
du vestibule d'entrée du monument, Ce fait suffirait à démontrer, s'il enélait 
encore besoin, l'antiquité relative des deux ordres de construction, — On a ren- 
contré, aux environs, diverses antiquités de l’époque romaine, notamment. un 
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petit édifice carré, couvert de peinture, où l’on distinguait encore, entre autres 
figures, une sorte de phénix polychrome. | 

M. Deloche continue la lecture de son mémoire sur l’histoire de la ville de 
Saint-Remi-de-Provence. | 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, annonce qu'en vertu d’une décision prise 
par l'assemblée générale des cinq Académies, un même ouvrage ne pourra dé- 
sarmais être présenté à la fois à plusieurs concours de l'Institut. 

M. Louis Batiffol communique une étude sur la magistrature du prévôt des 
marohands, à Paris, à la fin du xiv° siècle et au commencement du xve siècle. 
Il expose que sous le règne de Charles VE, la municipalité parisienne et toutes les 
libertés de la ville furent supprimées par l'autorité royale, Pendant plus de 
vingt ans, de 1139 à 1412, les fonctions du prévôt des marchands furent exercées 
par un commissaire ou délégué du gouvernement, une sorte de vice-prévôt. 
Les Parisiens, cependant, conservèrent l'habitude de considérer le préyôt des 
marchands comme le véritable chef du peuple de Paris, 


SÉANCE DU 10 OCTOBRE 1890 


M. René de Maulde-la-Clavière communique un travail sur les origines du 
canton du Tessin. Il formule dans les termes suivants le résultat de ses re- 
cherches : « Li n’est pas exact de dire que le canton du Tessin doit sa naissance, 
en l’année 1500, à une promesse ou à une tolérance de Louis XII, comme l'ont 
affirmé Prato et Guichardin. C’est par un acte de violence que les Suisses arra- 
chèrent ce lambeau de la Lombardie, Ils s'y maintinrent par l'appui de l’Alle- 
magne et des amis de l’Allemagne en Italie, c'est-à-dire des Gibelins, principa- 
lement des Gibelins de Lugano. » 

M. Menant annonce en ces termes la découverte de quelques inscriptions 
hétéennes nouvelles : « J'ai l'honneur de vous faire part d'une découverte qui 
intéressera vivement ceux qui se préocuppent des études hétéennes. Je viens 
de recevoir une lettre de M. le prof. Sayce (6 de ce mois) qui m'apprend que 
MM. Ramsay et Hogarth ont voyagé tout l'été en Cappadoce, et qu'ils ont pris 
des estampages, des photographies et des copies des inscriptions de Bor, d’[- 
breez, de Bulgovmaden, de Gurun et d’Ilgun. Ils ont découvert également une 
série de sculptures rupestres à Frathin. Les estampages des inscriptions de Bor 
et d’Ibreez peuvent être considérées comme faisant connaître de nouvelles ins- 
criptions, car les copies qu'on en avait jusqu'ici étaient tellement défeclueuses 
qu’elles ne pouvaient servir de base à un travail sérieux. Les autres inscriptions 
sont complètement inédites. M. Sayce a déjà sous les yeux les estampages des 
textes de Bor et d'Andaval, ainsi que les copies des inscriptions d’Ibreez, de 
Bulgovmaden et de Gurun; il attend dans quelques semaines des estampages 
et des photographies de tous les autres documents. 

« L'examen sommaire, auquel M. Sayce s’est livré sur ces nouveaux texles, 
l'a amené à la confirmation de plusieurs de ses lectures antérieures, et quelque- 
fois à en compléter ou à en rectifier d’autres. C’est ainsi qu'il a été conduit à 
reconnaître à un signe qu’il n’avait pas traduit dans les inscriptions de Hamath 
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la valeur idéographique de « construire, faire, fonder ». Or, c'est précisément - 
le même signe auquel j'avais attribué de mon côté la valeur de « construction, 
« temple, palais, forteresse », en m'appuyant sur le rôle qu'il joue dans le nom 
de Kar-Kemish, ainsi que je l’ai expliqué dans notre séance du 9 juin dernier; 
c'est aussi cette valeur qui m’a conduit à compléter également la lecture de Ia 
partie finale des trois inscriptions de Hamath dont j'avais entretenu l’Académie : 
antérieurement. Permettez-moi de faire remarquer ici que M. Sayce n’a pu 
avoir connaissance de mes travaux actuellement sous presse, l'un dans vos Mé- 
moires, l'autre dans le Recueil de M. Maspero; pas plus que je ne pouvais soup- : 
çonner l'existence des documents nouveaux sur lesquels M. Sayce s'appuie 
aujourd’hui, Je suis heureux de faire appel aux souvenirs de l’Académie en 
cette circonstance, pour constater qu’on peut déjà, dans cette science si nouvelle, . 
arriver aux mêmes résultats en se livrant d'une manière indépendante à l’étude 
des textes hétéens. » 

M. Théodore Reinach eommence une communication sur l'histoire des rois de 
Commagène, d'après des inscriptions récemment découvertes dans ce pays par 
MM. Humann et Puchstein. | 


SÉANCE DU 17 OCTOBRE 1890 


M. Théodore Reinach termine sa lecture sur les rois de Commagène, d’après 
les inscriptions découvertes par MM. Humann et Puchstein. Rectifiant et com- 
plétant, à l’aide des médailles et des textes, les conclusions de ces deux savants, 
il établit la série généalogique des rois de Commagène pendant sept siècles 
environ, depuis le règne de Darius, fils d'Hystaspe, jusqu'à celui de Trajan. 
L'ancétre de ces rois est le satrape bactrien Oronte, gendre d’Artaxerxès Mem- 
non. Le fondateur de la dynastie est Ptolémée, satrape qui secoua, vers l'an 164. 
avant notre ère, le joug des Séleucides et se fit roi. Son fils et son petit-Bils, 
Samos et Mithridate Ier, épousèrent des princesses séleucides. Le dernier roi, 
Antiochus Épiphane, fut déposé par Vespasien. Son petit-fils, Philopappos, 
fut consul à Rome et archonte à Athènes; son tombeau existe encore dans 
cette dernière ville. Le premier et le dernier personnage connu de cette grande 
famille, Oronte et Philopappos, furent tous deux citoyens d'Athènes. 

M. Charles Grellet-Balguerie fait une communication sur la chronologie des 
papes, de 649 à 683. Selon lui, l'avènement d'Eugène Ie" devrait être fixé au 15 sep- 
tembre 656, sa mort au 3 juin 658, au lieu de 657, et les dates des papes sui- 
vants reculées d’un an jusqu’à Agathon, dont il place la mort au 10 janvier 682, 
au lieu de 681. La vacance du Saint-Siège, après ce dernier pape, n'aurait été, 
dans le système de M. Grellet-Balguerie, que de sept mois et cinq jours, au 
lieu d'un an, sept mois et sept jours. 


(Revue Critique.) | JuLiEN Haver. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 


* La Dépéche de Toulouse nous apporte d'’intéressantes informations sur les 
fouilles que M. Albert Lebègue poursuit aux Martres-Tolosanes près de Toulouse, 
localité qui avait déjà fourni d'importantes sculptures, notamment une belle col- 
lection de bustes romains (Roschach, Catalogue des antiquités et objets d'art 
du Musée de Toulouse, p. 15-39) : 

« M. Lebègue a trouvé entre autres objets trois bustes d’empereurs romains, 
presque intacts, très expressifs et vraiment remarquables; deux tètes d'enfant 
d’une finesse charmante, deux statues grecques, l'une moyenne, l’autre de gran- 
deur naturelle ; il y manque la tête, mais les draperies sont, au dire des con- 
naisseurs, un chef-d'œuvre. Îl a été trouvé aussi ce qu'on peut appeler ua buste 
d’empereur omnibus, en beau marbre bigarré, qui est sans doute du marbre ita- 
lien; c'étaient des bustes sans tête qu'achetaient les municipalités économes. . 
Quand un empereur mourait, on enlevait sa tête et on adaptait au buste im- 
muable la tête du aouvel empereur. De nombreux et importants morceaux de 
sculpture se rapportent à la légende d'Hercule : il est probable qu’au moment 
où l'atelier fut surpris par les eaux, il exécutait une commande religieuse pour. 
un temple d'Hercule. » 


— École française de Rome, X° année, fascicules I-If, avril 1890 : — 
4. A. Martin, L'édition de Polybe d'Isaac Casaubon (1594-1609). — 2. L. Guc- 
rard, Les lettres de Grégoire II à Léon l'Isaurien. — 3. G. Lafaye, L'amour 
incendiaire (pl. F). — 4. P. Batiflol, Chartes byzantines inédites de la Grandc- 
Grèce. — 5. L,. Auvray, Note sur un trailé des requéles en cour de Rome du 
xn® Siècle. — 6. Max. Collignon, Marsyas, téle en marbre de la collection Baracco, 
à Rome (pl. IT: c’est le reste d’une très bonne réplique d’une statue de Myron 
qui faisait partie d’un groupe célèbre consacré dans l'Acropole d'Athènes), — 
7. E. Langlois, Un document relatif à Richard de Fournival. — 8. L. Duchesne, 
Les régions de Rome au moyen âge. — 9. A. Geffroy, L'ulbum de Pierre-Jacques 
de Reims. Dessins inédits, d’après les marbres antiques conservés à Rome au 
xvi® siècle (pl. I, IV, V, plusieurs figures dans le texte). — 10. Bibliographie. 
Th. Schreiber, Die hellenistischen Reliefbilder. R. Cagnat, Cours d'épigraphie 
latine, 2° édition. Ch. Graux, Notices sommaires des manuscrits grecs de Suéde, 
mises en ordre et complétées par Albert Martin. R. de la Blanchère, Un cha- 
Ditre d'histoire pontine. État ancien et décadence d’une partie du Latium. 


— Bulletino della Commissione archaeologica comunale di Roma, 18e année, 
fascicule V. — KR. Lanciani, Recherches sur les quatorze régions urbaines 
(pl. IX et X). — G. Gatti, Découvertes relatives à la topographie et à l’épigrc- 
phie de Rome. — C.-L. Visconti, Découvertes d'objets d'art et d'antiquité 
figurée. — Bibliographie, Fascicule VI. — Ignazio Guidi, Inscriptions hébraïques 
trouvées récemment dans le Transtévère. — Lugari, La série des « Vicari urbis 
Romæ » et les Actes de saint Urbain. — G, Gatti, Déccouvertes relatives d la to- 
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pographie et à l'épigraphie de Rome. — C. L. Visconti, Découvertes d'objets 
d'art et d'antigquité fiqurée. 

— Excursions archéologiques en Gréce : Mycènes, Délos, Athénes, Olympie, 
Éleusis, Épidaure, Dodone, Tirynthe, Tanagra, par Ch. Diehl, aucien membre 
des Écoles françaises de Rome et d'Athènes, chargé du cours d'archéologie à la 
Faculté des lettres de Nancy. 1 vol, 1n-18, avec 8 planch, Armand Colin, 1890. 

Comme le marque l’auteur dans la première page de sa préface, lés recherches 
archéologiques que renferme ce volume n'ont nulle prétention d’ètre des re- 
cherches d’érudition. On n'y rencontrera ni savantes théories, ni révélations 
nouvelles ; on y trouvera le simple exposé, aussi clair, aussi complet qu’il a été 
possible de l'écrire, des grandes découvertes que FarcheoIogIe classique a faites 
en Grèce dans ces dernières années. 

Le modèle que M. Diehl a eu sous les yeux, c’est, comme il le dit lui-même, 
les Promenades archéologiques de notre confrère M. Boissier qui, pour la pres 
mière fois, ont initié le grand public aux résultats des fouilles récentes entre- 
prises à Rome en Italie. Nous n'oserions dire à M. Diehl qu’il ait, du premier 
coup, égalé “on ancien maître, ni pour la forme, ni pour le fond mais il 4 
pourtant qualité pour se réclamer de ses exemples et de son patronage; le livré 
est écrit avec agrément et, quoiqu’en le parcourant on y rencontre parfois des 
assertions qui seraient sujettes à discussion, le science y est, en général, suff- 
samment cxacte et précise. M. Diehl a vu lui-même, perdant son séjour en 
Orient, la plupart des sites qu’il a eu l’occasion de décrire, et il fait un heureux 
usage des souvenirs qu’ils lui ont laissés. L'ouvrage ne peut que contribuer à 
répandre le goût des études archéologiques, ‘à faire apprécier, par un public de 
plus en plus étendu, l'importance des résuliats qu'elles livrent à tous les esprits 
cultivés, des points de vue nouveaux qu'elles ont ouverts, de tout ce qu’elles 
ont ajouté à notre connaissance de l'antiquité. 

— Sommaire de la Revue historique, n° de juillet-ooût 1890 (15° année). — 
Alfred Baudrillart, Les intrigues du duc d'Orléans en Espagne, 1708-1700 
(suite et fin). — B. de Mandrot, Jacques d'Armagnue, duc de Nemours, 1433- 
1477, (premier article), — Paul Marais, Documents inédits sur la Révolution 
dans le département de la Gironde. Les frères Faucher, Laffont de Ladébat et 
leur correspondance inédite, — Abonnements : Un an, Paris, 30 Îr. ; départe- 
ments et étranger, 33 fr. La livraison, 6 fr, (Félix Alcan, éditeur). 

— The Journal of Hellenic Studies, t. XI, n° 1, avril 1890. — J,-A A 
Munro et H.-A. Tubbs, Fouilles à Cypre, 1889. Polis tis Chrysochou, Limniti 
(planches II, ÎV, V). — E.-A. Gardner, Deux létes d'enfant du quatrième siècle 
avant notre êre. — E.-L. Hicks, Ceramos et ses inscriplions, — E.-A Gardner, 
Les procédés de la statuaire grecque d'après quelques statues inachevées des 
musées d'Athènes. — C. Waldst:in, Tpanekw et xoou dtins la frise du Parthénon. 
— P. Gardner, Stèle atlique qui rappelle uñe victoire remportée dans une course 
de bateaux. — D.-G. Hogarth, Notes prises dans la Phrygie Parorée et ln 
Lycaonie. — Cecil Smith, Un lécythe protocorinthien dins le Musée Britannique ; 
(pl. Let I). — L.-R, Farnell, Différents vuvrages dans lé style de Perÿdtne. 
== E.-A, Gardher, L’Archëologie en Grece, 1889-1800. == Biblibgriphié, 
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Rosenr Muwro, The Lake Dvwellings of Europe, being the Rhind Leclures în 
archazology for 1889. Londres, Paris et Melbourne, Cassell and Company. Gr. in-8 
de xc-600 pages, avec 200 gravures, 


Depuis que Keller, en 1854, commença l'exploration des stations lacustres de 
la Suisse, il s’est accumulé à ce sujet une vaste littérature, où les rapports de Kel- 
ler lui-même, les monographies de Desor, Troyon, Gross et Vouga occupent ineon- 
testablement le premier rang. Mais un ouvrage d'ensemble, tenant compte des 
découvertes faites en dehors de la Suisse daus les stations sur pilotis de Laibach, 
de Keutschach, de l'Italie du nord, de la Hollande, de la Prusse, de la Grande- 
Bretagne, de l'Irlande, etc., faisait encore absolument défaut el l'extrème com- 
plexité du sujet, la dispersion infinie des matériaux semhlaient devoir détourner 
les archéologues d’une aussi vaste entreprise. Fort heureusement pour la science, 
M. KR. Munro, qui a déjà publié en 1882 à Edinbourg un excellent livre sur les 
stations lacusires de l'Écosse, s’est trouvé chargé en 1886, par la Société des 
Anliquaires de ce pays, de la Rhind Lectureship in archaeology; on lui imposa, 
comme sujet de cours pour 1888, les stations lacustres de l'Europe, M. Munro 
nous dit, dans sa préface, que cette injonction lui fut d’abord assez désagréable, 
car ses études antérieures ne l'avaient point conduit au delà des frontières écos- 
saises. Mais sa résolution fut bientôt prise : il n’était pas au courant, il s’y met- 
irait. On sait avec quelle facilité les Anglais bouclent leur malle : M. Munro partit 
avec la gracieuse Mme Munro, qui manie le crayon très habilement, pour visiter 
les principales collections de l'Europe où les vestiges des stations lacustres ont 
été rectieillis. 11 n’y a guère de musée qui n'ait vu arriver ces deux courageux tou- 
ristes, en quête de toutes les sources d'information qui pouvaient être de quelque 
utilité à leur travail. Le résultat de cette longue enquête préparatoire, commu- 
niquée par M. Munro en 1888 aux auditeurs de ses leçons, se trouve au,ourd'hui 
à la disposition du public, sous la forme d’un de ces livres excellents comme 
l'Angleterre seule en possède jusqu’à présent sur les grands chapitres de l’ur- 
chéologie préhistorique. Ce n’est pas, en effet, sans quelque confusion que l’on 
voit, à côté de cette belle monographie, les deux volumes de M. Joha Evans sur 
l'âge de la pierre et sur l’âge du bronze, celui de MM. Greenwell et Rolleston 
sur les tumulus de l'Angleterre, celuimême de Fergusson — si précieux comine 
réunion de matériaux, malgré l’extravagance de sa thèse — sur les monuments 
mégalithiques de tous les pays. Ni la France, ni l'Allemagne, ni l'Italie, n'oni 
de livres comparables à ceux-là, entrepris sur un plan aussi vasle, avec uné 
connaissance aussi parfaite des lieux, des monuments et de la bibliographie qui 
les concerne. 

Cette bibliographie, en ce qui touche les stations lacustres, est vraiment 
elfrayante. M. Munro a très sagement jugé qu’il ne devait pas encombrer le bas 
de ses pages de références comportant d'innombrables redites ; il s'est contenté 
d'insérer, dans son texte, des chiffres précédés de la lettre B, qui renvoient à la 
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bibliographie placée à la fin du volume (p.555 à 583), On y trouvera la nomen- 
clature de 469 ouvrages ou articles, classés par ordre chronologique, depuis 1822, 
date de la première exploration de quelques lacs de l'Écosse, jusqu'en 1890. J'ai 
pu m'assurer qu'elle était très complète, ayant moi-même, depuis longtemps, 
réuni des notes sur le même sujet. À elle seule, cette liste intelligemment dressée 
suffirait à assurer une valeur durable au livre de M. Munro, | 

L'illustration mérite tous les éloges ; elle est à la fois très sobre, très précise 
et très abondante. Nous sommes loin ici de ces ouvrages insensés où, sans 
doute pour éblouir les badauds, on a reproduit en grandeur naturelle, dans le 
format in-folio, des objets de bronze ou de fer, qui méritaient tout au plus un 
croquis de quelques centimètres! 

Cette préoccupation de la juste mesure, de l'utilité pratique, se retrouve dans 
la disposition même et dans la rédaction de l'ouvrage de M. Munro. Il aurait pu 
être confus et brillant, sauter sans cesse d’un lac dans un autre :. il a préféré 
être plutôt sec, mais se conformer, dans l'étude de son vaste sujet, à l’ordre 
géographique le plus serré. Après un court historique de la découverte des 
palafittes de la Suisse, il a consacré son premier chapitre à une liste détaillée 
des trouvailles faites dans les lacs helvétiques; le second le conduit en Hongrie, 
en Carinthie, en Carniole ; le troisième en Italie, où il étudie les terramares ; le 
quatrième dans le bassin du Rhin, en Hollande (les Terpen) et dans la Prusse 
orientale ; le cinquième dans les Iles Britanaiques (Crannogs de l'Écosse et de 
l'Irlande), Enfin, dans le sixième chapitre, il examine les questions d'ensemble 
que suggèrent ces stations, l'état général de la civilisation qu’elles trahissent, la 
succession des différentes périodes industrielles. Ici, la critique aurait quelques 
réserves à faire; ainsi (p. 508), M. Munro n'accorde pas assez d'importance à la 
découverte de néphrite en Silésie, n1 aux recherches qui paraissent définitive- 
ment écarter l'hvpothèse asiatique des néphritoïdes de l'Europe; plus loin (p.537), 
il qualifie de « champs de bataille helvético-romains » Alise St. Renne (sic) et le 
Mont-Beuvray, et paraît attribuer à la même époque des objets plus anciens dé- 
couverts dans les tombes de la Champagne. On peut aussi reprocher à M. Munro 
d’avoir laissé de côté un chapitre très intéressant de la question qui l’occupe, 
à savoir la concordance de la civilisation des palafittes avec celle que la paléon- 
tologie linguistique permet d'attribuer aux Aryens avant leur séparation. 
M. Schrader a traité cette question en détail dans son bel ouvrage Sprachver- 
gleichung und Urgeschichte; les résultats auxquels il est arrivé me paraissent 
dignes de toute attention, 

Ni ces critiques ni de petites défectuosités de détail ne diminuent en rien la 
très haute valeur du travail de M. Munro. C’est désormais le guide obligé — on 
pourrait dire aussi obligeant, — de tous ceux qui abordent l'étude de la période 
néolithique dans le bassin du Danube, telle qu'elle est représentée par les pa- 
lafittes. Les découvertes ultérieures, qui ne paraissent pas devoir être bien 
nombreuses dans les lacs de la Suisse, viendront facilement prendre place dans 
les cadres que l’archéologue anglais a tracés. Mais si la question, dans son en- 
semble, doit jamais être complètement éclaircie, ce ne sera certainement point 
en Suisse, ni en [talie, ni en Carniole ; il faut absolument que l’on aille étudier, 
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en Macédoine, les vestiges des stations lacustres signalées par Hérodote dans 
Je lac Prasias. Ce que l’on sait à ce sujet (Lubbock, L'Homme avant l’histoire, 
p.127; Dumont, Rev. archéol., 1869, II, p. 297) est encore tout à fait insuffisant ; 
à vrai dire, on ne connaît pas, dans les musées, un seul objetde cette provenance. 
Mème depuis qu’on ne va plus chercher sur le plateau de Pamir les origines de 
la civilisation néolithique, il reste certain que notre Occident n’en a pas été 
l'initiateur et que le dicton favori de Pott, ex Oriente lux, vaut pour ce pro- 
blème-là comme pour d’autres. 
SALOMON REINACH. 


W. Errsann, Hoiligkreuz und Pfalzel. Beitraege zur Baugeschichte Triers. 
Fribourg, 1890. 159 p. in-40, avec 407 gravures. 


Après avoir résumé l’histoire monumentale de Trèves dans une esquisse som- 
maire, où l’on trouvera de nombreuses références, M. Effmann a étudié avec 
détail deux édifices encore peu connus, la chapelle d'Heiligkreuz, dans la ban- 
lieue de Trèves, et l’église collégiale de Pfalzel, à une heure environ de la ville. 
Le premier appartient à la seconde moitié du x1e siècle et n’a subi que des mo- 
difications peu importantes; c’est un des plus anciens spécimens de l’architec- 
ture romane dans la vallée du Rhin. Le second, au contraire, est une de ces 
églises comme la cathédrale de Trèves où presque toutes les époques de l’art ont . 
laissé leur marque. M. Effmann croit que Pfalzel a d’abord été un monument 
romain, transformé en église au vin siècle, reconstruit au xie et remanié en- 
core au xuie et au xvii°. L'auteur de cette intéressante monographie donne d’af- 
fligeants détails sur l’état d'abandon où se trouve aujourd'hui l’église de Pfalzel, 
devenue une grange après avoir servi de magasin de bois. La ville de Trèves 
devrait tenir à honneur de racheter et de faire restaurer sobrement ce vénérable 
témoin de son passé. 

Salomon Reinacu. 


La Persécution de Dioclétien et le Triomphe de l'Église, par M. Pau ALLann. 
2 vol. in-8°. Prix : 12 fr. — Paris, Lecoffre. 


Ces deux volumes renferment le tableau des rapports de l’Église avec l’Em- 
pire romain pendant les années troublées qui vont de l'élection de Dioclétien, 
en 285, jusqu’à la victoire de Constantin sur Licinius, en 323. C’est le récit du 
dernier et terrible duel qui mit aux prises les chrétiens perséculés avec toutes 
les forces de la politique païenne. À aucune époque, les martyrs ne furent 
plus nombreux, les violences des bourreaux plus grandes et les procès de leurs 
victimes plus fertiles en touchants épisodes. M. Allard s’est servi des plus 
récentes découvertes de l'archéologie pour éclairer sa narration et lui a donné 
pour cadre l’histoire de l'empire romain, dont les fréquentes péripéties et les 
vicissitudes dramatiques influèrent sans cesse sur le sort des chrétiens. Les 
derniers chapitres racontent les victoires de Constantin et caractérisent, d’une 
façon souvent très neuve, su politique religieuse, 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


RELATIVES A L'ANTIQUITÉ ROMAINE 


Juin — Décembre 


nn ten 


4° PÉRIODIQUES 


ARCHAEOLOGICAL JouRNAL, 1Bd6. 


P. 229. et suiv. F; Haverfield, 
Inscriptions trouvées en Angle- 
terre en 1888-1889. Tous ces do- 
cuments orit été insérés dañs le 
VIe volume de l'£phemeris epi- 
graphica. 


ARCHAEOLOGISCH = EPIGRAPHISCHE 
MiTTHEILUNGEN AUS OESTER- 
REICH, 1890. 

P. 129 et suiv. Étude de M. Do- 
maszewski sur les limites de la 
Mésie Supérieure et là douine dé 
de lIllyricum d’après les inscrip- 
tions. 

P; 192 et suiv. Tègläs et Kiräly. 
Inscriptions nouvelles de Davie. 

P. 192, ni 

4CO) 

M A LAG 
BE LI 
j-FL:APER 
SCRIB:CoL 
EX VOTO 
1,3 [7.] ou [L.] favius;. 


P. 194, niv 1 4. 


401) DIANAE 
SACRVNM 
PRO SAL+T 
C-ARRI-AN O6 
NINI-EG: #G 
 PR-PR 
M:VERIVS SV 
PERSTES:)-E_G 
V-MAC-B-NGvS 
1. 5 et suiv. : leg(ati) Auglusti) 
pr(o) pr(aelor e) M. Verius Super- 
stes c(enturio) leg(ionis) V Ma(ce- 
donicae) P(iae)..… v(otum) s(olvit). 
P. 196, n° 19. Près de Déva. 
402) HERCVL 
ET ‘SILVA 
NO:VEX 
ILATIO : 
L'XI11 G # 
I-AVR:AKI 
MO:V:M-P 
*‘IMMVNI 
1. 5 ël suiv. H{eglonis) XI11 Gieini- 
nae) An(toninianae) L.? Aur(elius) 


REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


Arimo v(oium) merilo) p(osuit). 
immuni(s). 


P. 198. Vase portant la marque 


103) CINTVGNATV 
Îd. Briques portant la marque 
1404) LEG XIII G 


trouvées à Német Csanäd, à Väros- 
viz, à Puszta Kalän, à Vajasd, à 
Kis-Kalan, à Apulum. | 

P. 210. Inscriptions de Serajevo. 
Je citerai la suivante. 


D gg M 
CHIVLIVSS MAXI 
MVS % VETER 
COHSISBELG 

VF 
SIB $# ED % AVILSG 
AMABILI S# CO 
N S IVGIS SVES 


105) 


1. 5 à 16. v(ivus) flecit) sib(i) ef] 
Avil(liae). 


ARCHIV FÜR LATEINISCHE LEXICo- 
GRAPHIE; 1890. 


P. 65 et suiv. M. fhm. Étude 
sur l'orthographe et la forme en la- 
tin vulgaire des noms de nombre 
dans les inscriptions. 


ARCHIVIO STORICO PER LE PROVINCIE 
NAPOLITANE, 1890. 


P. 636. Découverte de deux ins- 
criptions à Naples. Copie de M. de 
Petra. L'une d'elles donne les dif- 
férents surnoms de la ville de Nä- 
ples. 
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COLONIA‘:AVRELIA:AV 


ANTONINIANA : FELIX : 
* NEAPOLIS : 


BULLETIN ARCHÉOLOGIQUE DU Co- 
MITÉ DES TRAVAUX HISTORIQUES, 
1890. 


P. 74. Inscriptions romaines 
d’Angoulème. Sans importance. 

P. 149 et suiv. D' Carton. Fouil- 
les dans la nécropole de Bulla Re- 
gia (Tunisie). 

P. 160 et suiv. Longue série 
d'inscriptions funéraires, dont au- 
cune n'offre d’intérèt spécial, sauf 
pour l'étude de la population an- 
tique de la cité. 

P. 180 et suiv. Listes d'estam- 
pilles relevées sur les poteries ou 


| les lampes de la nécropole. 


P. 227 etsuiv. R. Cagnat. Chro- 
nique d’épigraphie africaine. Ce 
sont pour la plupart des fragments 
ou des épitaphes. La suivante pro- 
vient de Lambèse : 

107) 
iul, aug. MAtri aug. n 
ET CASTRORVM dedica 
NTE-Q*ANlcio fausto 
LEG + AVGG pr. pr. COS ou100) 

A M P Lissimn 

VETERANT leg + îiù 
AVG:P:V : Qui mi 
IIIARE *+ Coeperunt 
CN * CL : SEvero 


I1:TIB- CL Pompeiano 1i(an.173.) 


Ces soldats sont donc restés au 
service pendant vingt-cinq ans en- 
viron. | 

P. 318. Inscriptions nouvellé- 
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ment découverles à Saintes pa 
M. le chanoine Jullien-Laferrière. 


BULLETIN DE CORRESPONDANCE 
_ HELLÉNIQUE, 1890. 


P. 603 et suiv. G. Doublet et G. 
Deschamps. Inscriplions de Carie. 

P. 615. Milliaire. À un mille 
d'Iasos. 

108) 

7" aÿTOKPATOPI KAÏEap 
HTEMONEYONTO:; 
KAQAIOY KEACivou? 
_.. TOY KPATISTOY &yiraziv 
aæx0 tn IACEQN HOAIO: 
M A 
_ P. 616. A Mylasa. 

109) : 
+ LIC AOËANS FA TOO" 
COTIIPOC HMQN IY XY S TO 
PLUIE DMESPONAREERO CTE 
PNOSPRRUSS O OCIQT S HMON 

ua 

EUISKO EK OEMEAIQN EKTICE 

S AIEKOCMHCEN S ETHAHPAQ 

OH TO EPFON MIIN O6 NAS 
A EYTYXECT + 

Ets S2Éav (ax!) riunv to(5) O(ec)5 
Durtoss fuov, ‘I(ncs)5 X(o15T0)5 
(ai) ro(d) &yieu rewromterupes Dre- 
oxrs(u): Basthres 5 Éctws(atos) fu 

112) 


érioxo(ros) Ex OeueAlwy Extios (xxt) 
Derésunser (xx!) rAnewôN Trà Épyor 

4 « ? , LS … ? 
pnv(t) évdro (i)ä(xudvo)s rerdorns 
etuyést(ata). 


P. 621. 


410) ASIANOI IQNES 


av0. TO KOPNHAIQ TAKITA 
.... IOI EYTENEIZS AIKAIOI 


_AOYKIOZ rTAOTIOZ AABEQN 


xOYKIOZ TAOYIOE AABEQN NEOZ 
S:xaSTATOTOZ XPYSIINTNOE 
sed OZ AFAGOË AHMOSIOË 

Il s’agit à la ligne » de l’historien 
Tacite. Ce texte confirme son pré- 
nom Publius. 11 nous apprend en 
outre qu’il fut proconsul d’Asie. Ce 
dut être vers 110. 

P. 624. Stratonicée de Carie. 


111) D M 
FLAVIO SA VIRO 
MILITI CoHORTIS 


LVSITANORVM VIXIT 
ANNIS XXZX MILITAVIT 
STIPENDIA XIIII MIIMO 
RIANVM RZZZ POSVIT 


Les deux dernières lignes ne pa- 
raissent pas d’une lecture certaine. 

P. 643 et suiv. V. Bérard et Co- 
lardeau. Inscription qui provient 
des ruines de Phaselis. 


K OYOKQANION 
CAZAN AMYNTIA 
NON YION K OYO 


KONIOY CAEA 


bPELAOY HPEC 
BEYTOY KAI AN 
TICTPATHTOY 
TOY CEBACTOY 
EILAPXEION AY 
KIAC KAI TAMDY 


« ? 
AS 


AC ANO)TATON 


K OYOKQNION ZW Ÿ D +. … 
AIA CAŒAN EIAON YTIATON ATIOAEAEtYyué 
NON IIPECBEYPIN KAI ANTICTPATHPON TOY 
CEBACTOY ETIAPXEIQON AYKIAC KAI IIAMBYAI 
HONTOY KAI BIOYNIAC 
HPECBEYTIIN CEB AETEQNOCAaCKY 
OIKHC EIIMEAETIN OAOY OYAAEPIAC 
Ter BOYPTEINIC KAI EN TOIS AAAOIC 
TOHOIC CTPATOAOMHCANTA CTPA 
THFON AHMAPXON TAMIAN KAÏI AN 
TICTPATIFON ENAPXEIAC MAKE 
AONIAC XEIAIAPXON THAATYCHMON 
AETEQNOC T 'KYPHNAIKHC KAÏI AE 


YÉWVOS 
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On savait déjà que Q. Voconius 
Saxa Fidus avait été légat de Lycie 
et de Pamphylie de l’an 142 à l'an 
149 ou 150. 


BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ NATIONALE 
DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, 
1889. 


P. 231. Inscription de Petronius 
Proculinus et Papiria Nuptialica 
(Année épigr., 1889, n° 142). 

P. 246. Inscription relative à 
l'ala Atectorigiana (plus haut n° 27). 

P. 253. R. Mowat. Marque de 
polier, à Vienne. 
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P. 270. H. Thédenat. Trouvaille, 
dans le département de l’Ain, de 
monnaies en or dont une, à l’ef- 
figie de Victorin, mentionne la lé- 
gion IIT° Gallica. D 

Id., 1890. 

P. 62. Photographie du dessin 
d’une mosaïque d’Orléansville dont 
l'inscription était déjà connue et 
qui porte : Siliqua frequens fo- 
veas mea membra lavacro. 


BULLETIN DES MUSÉES, 1890. 


P. 311. J. Letaille. Inscription 
trouvée à Tixter en Algérie (avec 
fac similé, p. 312). Aujourd’hui au 


113)  PVSTIR : F : Louvre; ma copie d’après l'original. 
114) Chrisme. 
VICTORINVS SEPTIMVID 
MEMORI VS SEPTMB 
MIGGIN SDV 


A SACTA 


IT DE LIGNV CRVCIS 


DE TERA PROMISONIS VBE NATVS EST CRISTVS 


? di DABVLA 
APOSTOLI PETRI 
NA MNXRTVRV 


TIANT CIPRIANI] 


CD T 1 NI 


ET PAVLI NOM! 
DATIANTI DONa«a 
NEMESANI 


ET VICTO 


SIAKS ANO PROV 


{(RECENTI 


Sur la tranche inférieure on lit : 


VIGE 


POSVIT BENENATVS 


ET 


Memoria sa{n)cta - Viclorinus, 
Miggin, septim[o) idus sept(e}m- 
b(res) idu?. [D[e] tJabula [e]t de 
lign[o] crucis de te(r}ra promis- 
(st)onis ub[i] natus est C(hhristus, 
apostoli Petri et Pauli. Nomina 


PEQVARIA 


miajrt{yjru(m) Datiani, Don[a)- 
tian[i], Cly]priani, Nemes(i)ani, … 
itini, et Victo[ris]..….. s an(n)o pro- 
v(inciae) [tjrecenti viges(imo) — 
Posuit Benenatus et Pequaria. 
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BULLETINO DELLA COMMISSIONE AR- 
CHEOLOGICA COMUNALE Di ROMA, 
1890. 


P. 130 et suiv. Gatti. Trouvailles 

nouvelles de Rome. 

415) 

L°'VINVLEIVS:-L:-F: 
POM:LVCVLLVS 

ARISPEX 
EX SEXAGINTA 
IN FR°P-VII-IN AG:-P°-XI] 


116) 


1. 5. in fr{onte) p(edes) VIL; in 
ag(ra) p(edes) XII. Ce texte qui 
est des derniers temps de la Ré6- 
publique ou du début de l'Em- 
pire prouve que le collège des 
haruspices existait avant Claude et 
que cet empereur ne fit que le 
réorganiser. 

P. 179. Conduite d’eau en plomb 
avec l'inscription. 


IMP:DOMITIANI: CAESARIS:AVG.:GERMANICI 
SVB-CVRA:BVCOLAE-L:PROC TI CLAVDIVS : PHILAETERVS FEC 


Le procuralor aquarum. Ti. 
Claudius, Aug(usti) lib(ertus) Bu- 
colus, était déjà connu (C. Z. L., 
XI, 3612). 

P. 194 et suiv. Cantarelli. Ar- 
ticle sur la lex de imperio Vespa- 
siant; cf. p. 235 et suiv. 

P. 209 et suiv. G. Tomassetti. 
L'inscription du temple de Castor, 
sur le Forum. 

P. 220 et suiv. L. Correra. Ins- 
criptions sur cachets. 


BULLETTINO DELL? IMPERIALE Isri- 
TUTO ARCHEOLOGICO GERMANICO 
(Sezione romana). 


P. 25 et suiv. A Mau. Inscrip- 
tions nouvellement découvertes à 
Pompéi et relatives à des gladia- 
teurs. Elles ont été trouvées toutes, 
moins une, dans la même maison, 


tracées sur l’enduit des colonnes 


du péristyle. Je citerai les plus 
curieuses, 


N° 5. 
117) 

V K AVG NVCERIAE FLORVS VIC 

XIIX K SEPT HERCLANIO VICIT 

N° 42. 

118) SYSPIRIVM PVELLARVM 
TR 
CELADVS-OCT III DIII 
1. 2et 3. 7r(aex) Celadus, Oct(avii 
servus).. pugnarum 111. 

M. Mau repousse l'explication 
(pugnarum) III c(oronarum) III 
parce que sur toutes ces inscrip- 
tions le nombre qui précède le D 
et celui qui suit cette sigle sont 
toujours les mêmes. 

« Dans deux autres textes le 
même gladiateur est nommé decus 
puellarum. » 

N° 52. 

119) TR 
CELADVS RIITIarius 
CRESCIIS 
PVPARV DOMNVS 

Tr(aex) Celadus, reti[arius] 

Cresce(n)s, puparu(m) domnus. 
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No 53. 


120) CRESCES RETIA 
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PVPARVM NOCTVRNARVM MATZZZZAR Z ALIARVM C 


SERZATINZYZMEDICVS 


C resce(n}s, relia(rius), puparum 
nocturnarum, mat[utin]ar[um] 7? 


aliarum.… ser[o]tinfarumique 7? 


medicus. 
N° Go. 
121) 
SQCIS VICIISVMARIS 
NONIS IJIT VIITIIRIBVS 
Soci(i}s vicesumari(i)s nonis (— 
novis) et veteribus. Il s'agit des 
fermiers de la vicesima libertatis. 


N° 64. 
122) QVOS EGO SED 


123) | D 


C'est le fameux vers de Virgile 
(Aen., I, 135). 

M. Mau suppose que la maison 
de Pompéi avait servi de caserne, 
avant quelque spectacle, à une 
troupe de gladiateurs réunie, pour 


la circonstance, par les soins d’un 


impresurio. | 

P. 85 et suivantes. Article de 
M. Mommsen sur un recueil d’ins- 
criptions du xv‘ siècle de la biblio- 
thèque de Stoccarda. Contient peu 
detextes importants inédits. Le sui- 
vant (qui provient de Rome) porte: 

P. 90. 


M 


P'HERENNIO 
P:FIL'AEM 


M ACEDONI 


STOBIS 


MIL * COH: XIIII° VRBAN + D:PRISCi QVi V 
AN-XXXVI-MILITAVIT'AN:XVI-P 
ARTORIVS-DOCILIS-SIGNIFER:COH:XIIII 
VRBAN * D:SEXTILI-:HERES ET AmICVS 
DE'SE-:B«M:°:MEMORIAE CAVSA 


BULLETINO DELL’ ISTITUTO DI DI- 
RITTO ROMANO, 1890. 
P. 1 et suiv. Article de M. Gatti 
sur une inscription de Dalmatie 
(voir plus haut n° 12). 


BULLETINO Dt ARCHAEOLOGIA CRIS 
TIANA, 1890. 


P. 103 et suiv. J'ai transcri 


plus haut (n° 46 et suiv.) des ins- 
criptions trouvées dans le cimetière 
de Priscilla et relatives à la famille 
Acilia. M. de Rossi, continuant 
étude de ces textes, rapporte le 
graffite suivant qu'il a découvert au 
même lieu. 
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124) 


Cilo cuncti suscipia[ntur vlot[is 
et precibus] domnae Priscille be- 
[a]ta[e. pro dellicti kausis agi 
vo[s|... 

Cette Priscilla est précisément la 
sainte qui à donné son nom à la 
catacombe. Les conclusions de l’ar- 
ticle sont les suivantes : « Sainte 


125) 


C (ue Euncilru fépia) 
on nAéPRifCigiebef &. V 
UCTIKAUS LT à Gt WuR | 

LUTTER UP EFAU 
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Priscilla est de la famille des Acilii 
Glabriones; l'hypogée des Acilii 
est le noyau de la nécropole, et le 
coemelerium Priscillae a été établi 
dans une propriété des Acilii. » 

Dans le même lieu ont été trou- 
vés les fragments d’une épitaphe 
en vers du 1v° ou v* siècle. 


qui leg£S AGNOSCAS TVMVLI NOMENQVE DECVSque 


ROSTRAE QVOD TANTI NOMINIS ORNAT 
hesperias? AuDVM SOLVS PRAEFECTVS IN ORAS 
IE S SOLIS PDA PT VS 
0 MUR © LL 
LL LOL M 
0 MR EM WU I 
WWW IWDindex SIC TOTO natus in ORBE 
DIT EM DEC E \INV A 
II € N ER OS OV L'EVS 
CN PRIS LL HU 


M. de Rossi suppose qu’il s’agit 
dans cette pièce de vers du célèbre 
Anicius Acilius Glabrio Faustus, 
consul ordinaire en 438. 


COMPTES RENDUS DE L'ACADÉMIE 
DES INSCRIPTIONS ET BELLES- 
LETTRES, 1890. 


P. 139 et suiv. Inscriptions de 


Doukla (voir plus bas Revue ar- 
chéologique. 

P.236 et suiv. Inscriptions chré- 
tiennes d’Afrique(déjà signaléesici). 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES DE 
L’ACADÉMIE D'HIPPONE, 1890. 


P. 41. À Announa. Copie de 
M. Bernelle. 
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126) 


LL 


SANTO SATVR 


M: VIRSANIVS 
MARTIALIS SACER 
DOS SANCITVS 
DE PECORIBVS 


P. 64. A Medinet-el-Khedima. Copie de M. Farges. 


127) 


MARITVS GRATIAS S#CTITATE TVE 


FORTVNVLA VXOR 
VALENTINI CENTVRIONIS 


legiONIS SECONDI FLAVIE VIRTV 


(sic) 


TVTIS ET VIXIT AN XL DYLCISSIME VXORI 
FECIT QVAE HABVIT PATRE LZZZSEDONTE 
ET MATRE OLIMPIA IN VRBE 


Quelques points sont douteux 
dans la copie. Cette inscription offre 
la première mention épigraphique 
de la legio IT Flaviavirtutis, troupe 
de la garnison d'Afrique d’après la 
Notice des Dignités. 


Cosmos, 1890. 


P. 104. Delattre. Inscriptions 


chrétiennes de Maktar. La suivante 


mérite d’être signalée. 


128) 
FAVSTINVS PRESB 
VIXIT IN DIACONA 
TV ANNIS XXXXIII ET IN 
PRESB ANNOS II ME 
ns œ 

G= VI. 


JAHRBUCH DES KAISERLISCH DEUT- 
SCHEN ARCHAEOLOGISCHEN INSTI- 
TUTS, 1890. (ARCHAEOLOGISCHER 
ANZEIGER.) 


P. 99. Tessère entrée au Bri- 
tish Museum en 1889. 


IC SÉRIE, T. XVI. 


te Rene 


129) MODERATYVS 
LVCCEI 
SP III NON OCT 
L MINIC L PLOTIO 


THE JOURNAL OF HELLENIC 
STUDIES, 1890. 


P. 109 et suiv. Inscriptions de 
Keramo (Ceramus) copiées par 
M. W.-R. Paton et publiées par 
M. E.-L. Hicks. 

P. 127. Une inscription déjà 
publiée dans les Zransactions of 
the Royal Society of liuteralur, 
vol. X. 


430) 
Tôv Oeogrhéstratov 
Kalcapa l'éioy Bakerra 
"Osiris Méc[ol:év 
Koÿivroy Lice67, Ed- 
tu, Debxorov, viov 
Toÿ zupiou AUOY aTo 
Lpatopos Kaïsapos 
l'xso Masctos Kovivrou 
29 
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Toaavoÿ Aexiou Hôceboës 

Edruyoës Ze6acrtoÿ 

h KepamimTrüy To 
EÙTUYOS ” 

M. Ao. B. Iloxstrn G ro 

GOYLATPW TPUTY Gp 


YovTt To (5. 


Ce texte établit nettement la filia- 
tion d'Hostilien par rapport à Dèce. 

Les trois dernières lignes in- 
diquent que la statue a été élevée 
sous l’administration de M. Aure- 
lius Valens Poleites, deuxième du 
nom, grand prêtre et premier ar- 
chonte pour la seconde fois. 


KORRESPONDENZBLATT DER WEST- 
DEUTSCHEN ZEITSCHRIFT, 1890. 
P. 186. Wiesbaden, 


131) 

I N H D D 
PRO PERPETVA IN 
COLVMITATEIM-P 
NMGOTIAMES:C:M 
Y/SCHOL:D:S:F:DVOB:‘ASR a. 212 


1. 1. /(n) A(onorem) d(omus) divi- 
nae); 1. 3 et 4. Megotiatores c(ivi- 
latis) M{attiacorum).. schol(am) 
d(e) s{uo) f{ecerunt), duob(us) Às- 


pr(is consulibus). 


MÉLANGES D'ARCHÉOLOGIE ET D’HIS- 
TOIRE PUBLIÉS PAR L'ÉCOLE FRAN- 
CAISE DE ROME. 


P. 31; et suiv. Delattre. Ins- 
cription de Carthage. 
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P. 333, n° 45. Trouvée à la Malga. 
Voir plus haut, n° 54. 
P. 349, n° 102. Trouvée à Ga- 
mart. 
132) 
IVLIVS-PRIS:CVS.... 
TIANVS CORIATïrIuS 
PVBLICVM Horreum? $. p 
FECIT ET DEdicavwil 


MITTHEILUNGEN DES KAISERLICI 
DEUTSCHEN ARCHAEOLOGISCHEN 
INSTITUTS (Athenische Abthe:ï- 
lung), 1890. 


P. 162 et suiv. J.-P. Meier. Bas- 
relief représentant des gladiateurs: 


133) 


E- 1B {. À 
Ut “NE NA LT 
TE: © PEAR 
D 7 . = ù N Ü + CRTC 4 
TE QD 
ms h ‘Él'VN 
Mes AR ET 0) 
rs! « J CES > "3 Phi A 
— T2 CA ed ‘ 
À he Pre pi Nree Sn E 
{ : 1 
PAQTAOY À) AK 
RUE 


Le personnage de gauche, KPI- 
TOS ou peut-être [Ayopa]zxpires, 
est un reliarius; celui de droite, 
MAPISKOËE, un seculor. 

L'inscription axeÿÜn ££w Xodou 
signifierait, d'après M. Meier, que 
que le combat est terminé, 

P. 217. H. Schliemann. Deux 
inscriptions de Troie en l’honneur 
de Tibère. La première contenait 
le nom de la ville. 
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134) AYTOKPATOPA KAISApa ce6aatoo YION 
ZEBAZTON APXIEPEA KAI ApapXIKHE 

EEOYZIAZ TO AQAEKortov 
MEAANINIIAHZ EYOYAIKOY Iéwv np 

EENON KAI EYEPTETHy 


Museo IrazraNo Dr AnricuiTÀ | l’honneur de Plotina Augusta. 
CLASSICA, vol. II, 1890. P. 669. Du même lieu, inscrip- 
P. 559 et suiv. F. Halbherr. Ins- tion en l’honneur de Paulina, sœur 


criptions de Crète. d'Hadrien. 
P. 668. Inscription de Lyttos en P. 702. À Goriyne. 


NA CTPATHTIKOY YION M MOYPHNA 
ANOYTIATOY BEIOYNIAC EKTONON CETITIM 
BEPA ETTOYAQN XEIAIAPXON AETENNOC 
€BAOMHC KAAYAIAC TIPOCTATHN A€rE€ 
ONOC TETAPTHC OAABIAC TAMIAN KAI 
ANTICTPATHPON ETIAPXEIAC KPHTHC 
KAI KYPHNHC BOAOYMNIA KAAHAA 
TON ANAPA THC EKFONOY 


Celte inscription fait connaître | et Cyrénaïque M. Roscius Lupus 
un questeur du proconsul de Crète | Murena. 


P. 703. Mème endroit. 


136) CEITOMETPIOY TOY POMAION TAXOENS 
TEIMHOENTA IEPACYNH TON ÏE ANAPOy 
CP AN AN TON EN ITAAIA 
rpecéeuthvy ADPIKHC ANOYTATOL 
ctpétnyoy reNTAPABAON PAITIAC 
BouhouuvlA KAAHAA TON FAYKYTAT 
ovy xat 0 CEBECTATON YION 
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P. 704. Mème endroit. 


137) EH AYTOKPATOPI Kaïtocapt 
QEOY YIQ YXE8XËÈTAO APXIEPEIL Meytortw ôn 
MAPXIKHES etoYYSIAËS EIKOSTQ Yzrarw 
ra TPIS KAI ô:KAKIZS TATPI THS Ilaroptôo; 

AEYKIO rAQTIQ OYIKINA AN@uratw 
lNOMn raNTON EAO&E TOIZ APXovorxat t® 
AHypw ërmEIAH TAZ MEN KATA T 

MIZZZAI NAdïv?SIZ AYNATAE 
TOZZZ2:TOZAZ AE AYNATA 
TZZZXE0AI LPOYHKON ESTIN 

n\wztoY O YIKINAZ O ANOTY Iaros 
Cut © N SEBAXTON EYE 
YWe1AOTEIMHTAIT T A IP 


Le proconsul de Crète et Gyrène 
L. Plotius Vicinas était inconnu. 
(Cf. pourtant C.J. L.,IX, 935.) Son 
gouvernement est de l'an 4/3 av. 
3.-C., ainsi que l’apprend cette ins- 
cription. 

P. 708. Mème localité. Dans les 
ruines de la basilique. 


438) FORTVNATIANVS 
SERVILIVS:VC 
CONSVLARIS CVRAVIT 
EDECTOTOC 
TH CHOYAH THC 
BACIAIKIIG KAAOTÏIOAI 
TOY AOTIXTOY THC 
MHTPOHOAEQC 
La matporohts ici mentionnée est 
Gortyne. 
P. 709. Mèmes ruines. 


CS CE D 


ra ec ua[tlad{xn]y [eïroré” 
eu els Etépav yplav SAN 0ù 
4” etç abthy Tnv dtatpo 

gnv Ts ROAEWS ANGEL 
ÉTIAELPAOOL TOY GELTOV 


roütoy ÿ Tù UTÈp autoÙ 
riumua ; TÔ DÈ «ATX AETTÈV 
LÉPCG À FIOTELS TÜV TE 
TOLYUÉVUY DTOUVAUE 

TUV TEPIÉYEL KAL TOTOV 

pv ëv puod mécov dÈ 


ëv celtu bnedéfoto 


Zeparapuuwy FPS TÔ 

&et rhv évOheny aUEtv 

ris MntporéAews nata 

Tv EDxAPOY ayopasi 

av Kat drralav Letarpla 

ou. Tats ve iepats not Oelats 
reotouxls Tüv xotvüy des 
rotüv «al tporeolyuv Adyobs 
ruv PA. l'hatavos at PA. 
Baerreavoÿ at DA. 
Oeodcoiou xx ÔlEpwoEv Tv 
TAN TAN pvUnY & 
Pévarov tis Baorkelus nai 

Da routou toù mépous EVE 
Awv] qukderes(6]ar ro Kpncüv 
Evos. Erpayôn Ta dre 
uvhuara mepl This Umoûé 
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ceudÇ TAÜTAG TH TPO LD On voit qu'il est question dans 
22ha06) ’TouAluv <ÿ ce texte de l’emploi d’une distri- 
bution de hlé en nature ou en ar- 
gent donné par l’empereur. 

P. 156. Mêmes ruines. 


peta Zuiycioy Kai 
Evyéptor braria (an. 381.) 


140) TOYC AHTTHTOYC NEIKHTAC 
KAI AIQNIOYC TPOTEOYXOYC 
AECTOTAC THC OIKOYMENHC 
FPATIANON BAAENTINIANON 
KAIi OEOAOCION EYCEBEIC CEBACTOYC (an 350/383.) 
TPO THC EICOAOY TOY KAINOY 
TPETAPIOY TOY €EK OEMEAINN 
KATACKEYAZOMENO Ÿ 
OIKOYMENIOC AOCIGEOC 
ACKAHTIOAOTOZ O AAMTIPO 
TATOC YTATIKOCTHCKPH 
TON ETAPXEIAC KAOGÏIAPYCEN 
KAGOCIOYMENOC TH AYTON 


€EYCEBIA 
D 
NOTIZIE DEGLI SCAVI LI ANTICHITA, 142)  IVL'TEP-MAR 
1890 | IMP:CAESAR 

DIvi.F 
P. 109. Milani. Inscriptions de AVGVSTVS 

Florence. EX:S-C 

CIII 
P-CCXL 


141) \GENIO COLONIAE 
Julia) Teplula) Mar(cia). 


\FLORENTIAE 
\rZD1vs P. 169 et suiv. Bertolini. Nou- 
E sur velles découvertes à Concordia. 
pe P. 169. 
1. d. d\D 
143) 


ne FL + VRSACIVS DVCENAR : DE NVMERO 

P. 117. Lanciani. Inscriptions |LEONVM SEN:Ovi1 VIXIT ANN P-M-XL 
trouvées en construisant la voie du | MILITAVIT-ANN:XX ARCAM SIBI 
chemin de fer direct de Rome à | DE PROPRIO CONPARAVIT:SI QVIS 
Naples. EAM APERVER-DAB*FISC:ARG:P-X 
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La mention des Leones seniores à Concordia s'était déjà rencontrée. 


P. 170. 


144) FL SINDIASENATOR DE NVMERO 
HERVLVRVM SENIORVM IN EAM ARCAM 
IACET QVEM EMIT PROPRIO SVO SI QVIS EAM APERI 
RE VOLVERIT DAVIT FISCO ARGENTI PONDO XII VITE 


SVE VIXIT ANNOS Lx 


Même observation pour les e- 
ruli seniores. 

P: 4171: 

145) 
FL ODISCVS bIARCVS DE N-BR 
AC SEN‘EQVIT*ARCAM SIBI DE PRO 
PIO CONPARAVIT SI QVIS EAM APE 
RIRE VOLVERIT DABIT FISCI 
VIRI ARgent PONUO TREA 


1.1. de numero) Brac(hialorum) 
sen(iorum) equit(um); 1. 5. viri(bus) 
ar[gent(i)] pon[do] tr[i]a. 
Ibid. 
146) 
EGO CVNTHIAZ ET FIZ VIVSSILVIMIV 
D N HERVLORVM EMI{ 
ARCA DE PROPR ZZ EO 
ST QVIS ZW 
RVIA ZW 
RERED 4 P VX 


l. 2 et suiv. de n(umero) Herulo- 
rum emi[t] arca(m) de proprio 
su]o. 
Ibid. 
147) 
FL - FASTA DVCE DE BATAVIS 
EQV SEN ARCA CONPARA 
SI Q EAM APERI VOLV DABIT 
ARG P V FIS 


La. duce(narius) de Batavis egu(:- 


libus) sen(ioribus). 
Ibid. 


148) 
FL BATEMODVS DVCENARI 


VS D N ERVLORVM SENI 
ARCA CONPARAVI SI Q EAM 
APERIRE VOLVERIT DAB FEIS 
CO ARG P V 

P. 172. 


149) 
FL FLORENTIVS 


FABR ARCA DE PROPIO 
SVO VIVVS CONPA 
RAVIT 
1. 2. fabr(icensis). 
Ibid. 


150) 
FL +: MESSIO C - EX FAB SAG 


ARCAM DE SVO PROPIO 
FIERI IVSSIT SI QVIS 
VOLVERIT IN HVNC 
LOCVM PONI DABIT 
IN SCOLA ARGENTI P « QVINQVE 


l.1. c(entenario) ex fab(rica) sag(it- 


taria). 
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P:-COM ni. p. f. 
CL.:CL Elmenti 
HONORAT:E, . . . . praef 
COH:V:LINGlonumtrib.mil.leg.i 
ADIVTR:P:F in 
EXPEDITION|e germanica corona 


MVRALI + HAS\is puris don. ab impera 


“TORIB:CAES-AN/tonino et vero 


ARMENIAC:MEldic. parthice. 
PRAEF-ALAE-I-SI ngularium c. v. proc 
AD : XX - HERED : PEr hispaniam citerio 
REM-PROC-:AD:F{umil. glad. transpad. 
PER‘ITALIAM-PK|. . praef 
CLASSIS-PR-MISke n et ravenn 
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PROC DACIA#fapulensis 


Cf. une inscription relative au 
même personnage trouvée autrefois 
dans le même cimetière (C. Z. L., 
V, 8659). 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE, 1890, 
(1e7 semestre.) 


P. 403 et suiv. R. Mowat. Ins- 
criptions de la cité des Lingons 
(suite). Cf. 2° semestre, p. 26 et 
suiv. (fin). 

P. 436. Inscription trouvée par 
M. Rowinski à Doukla, l'ancienne 
Doclea. — Elles sont relatives à 
deux personnages importants de la 
ville à qui le conseil municipal 
avait élevé une statue. 


Ibid. (2° semestre.) 


P. 16 et suiv.A. Blanchet. Quel- 


ques inscriptions de Saintes con- 
servées dans un ms. de la Biblio- 
thèque nationale. 

La seule importante est la sui- 
vante, déjà connue, dont on peut 
maintenant tenter une restitution 
plus certaine. 


152) 
sacerdoti 


ad araM-ROMAE:‘ET-AVGusli 
tres PROVINC * GALLIae 
DE PVBLICO 


REVUE DE PHILOLOGIE ET L'HIS- 
TOIRE, 1890. 


P. 146 et suiv. Th. Reïinach. 
Explication du titre de legatus pro 
praetore dans une inscription de 
Nemi (C. I. L., XIV, 2218) appli- 
qué à un lieutenant de Lucullus. 
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REVUE DES PYRÉNÉES, 1890 (3° et 
4° trimestres). 


P. 41 et suiv. (pagination spé- 
ciale). Suite des inscriptions anti- 


ques des Pyrénées d’après le ma- 


nuscrit laissé par J. Sacaze. 


REVUE ÉPIGRAPHIQUE DU MIDI DE LA 
FRANCE, 18yo. 


P. 17. Inscription trouvée à 
Saint-Didier (Drôme). Fragment 
de milliaire. 

153) imp. caes 

m. aureLIiVS...... 
pius FELIX inviclus aug 
PONTIFEX MAXIMVS 
GVTICVS MAXIMVS 
TRIBVNICIA POTEST 
IT COS II p. p. procos 


À la 2° ligne, il faut restituer 
Probus ou Claudius . M. Allmer 
préfère rapporter ce texte au der- 
nier empereur; M. J. Chevalier, 
qui a découvert la pierre, au pre- 
mier 

P. 27. Borne trouvée à Béziers. 

154) | 

DO : NO: 
* C*:PIO ESVVIO:TE 
: TRICO*NOBILIS 
: SIMO CAES * FILIO 
*IMP:*C:*PII*ESVVI-: 
* TETRICI-P-F‘'IN 
:VICTI AVG P-M 
TRIB pof II COS 


P. 39. Fragment trouvé à Vic- 
le-Fesc (Gard) et déposé aujour- 
d'hui au Musée de Nimes. Femme 
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assise derrière un comptoir à l’ex- 
trémité duquel se voitunecouronne. 
De chaque côté de sa tête et de ses 
épaules, on lit : 


155) 
nON VE NDO NI 
SI AMA NTIBVS 
NAS 


CORO 


RBHEINISCHE MUSEUM, 1890. 


P. 5ggetsuiv.Joh. Schmidt (156). 
Nouvelle explication d’une inscrip- 
tion que j'ai rapportée de Tunisie 
au Louvre, et publiée dans les 
Archives des Missions scientifiques, 
XJ, p. 126 et suiv. (£ph. epigr., 
V, 498). Nous y avions tous vu les 
statuts d’un collège funéraire. 
M. Schmidt y reconnaît la loi cons- 
titutive d’une curie municipale, Il 
établit au moyen d'autres textes que 
les curies (divisions électorales), en 
Afrique, étaient constituées comme 
les collèges et prenaient soin de la 
sépulture de leurs membres. Ce 
fait expliquerait pourquoi on ren- 
contre si rarement la mention de 
collèges dans les inscriptions de 
l'Afrique romaine. 

P. 639. M. Ihm. Nouvelle ins- 
criptioh de Cologne. 

157) 

ma tÎRIBVS : SVEBIS 
EVTHVNGABVS 
i[VLIVS-SECVNDVS 
i]VLI-PHILTATI-LIB 
v S * L + M 


[Mat]ribus Suebis [Lleuthun- 
galus, 
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IVISTA DI FILOLOGIA E D’'ISTRUZIONE 
CLASSICA, 1890. 


P. : et suiv. Et. Ciccotti. Étude 
sur les sacerdoces municipaux et 
provinciaux de l'Espagne et les 
Augustales à l’époque impériale. 
SITZUNGSBERICHTE DER PHILOSO- 

PHISH-PHILOLOGISCHEN UND HIS- 

TORISCHEN CLASSE DER ÂAKADEMIE 

DER WISSENSCHAFTEN ZU MüN- 

CHEN, 1890. 


P. 293 et suiv. Wôülfflin. L'ins- 
cription de Ja colonne rostrale de 
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Duilius. Différentes remarques in- 
téressantes sur cette inscription. 


STUDI E DOCUMENTI DI STORIA E 
DIRITTO, 1890. 


P. 209 et suiv. À. Parisotti. Les 
gouverneurs de Sicile depuis Dio- 
clétien. 


WIENER STUDIEN, 1890. 


P. 98 et suiv. J, Jung. Étude sur 
l'organisation des civitates des Alpes 
sous l’Empire. 


2 TRAVAUX RELATIFS A L'ÉPIGRAPHIE ROMAINE 


Allmer et Dissard. — INSCRIPTIONS 
ANTIQUES DU MUSÉE DE Lyon, 
t. III. Inscriptions funéraires. 


BONNER STUDIEN. — AUFSATZE AUS 
DER ÂALTERTHUMSWISSENSCUAFT 
R. KEKULÉ). 


P. 223 et suiv. M. Ihm. Études 
sur les fabulae l'usoriae et corpus 
de toutes celles de ces inscriptions 
qui sont connues. 


Co1LECTIONS DU MUSÉE ALAOUI. 
— Nouvelle publication où M. de 
La Blanchère se propose de faire 
reproduire et commenter les mo- 
numents les plus imporiants du 
Musée Alaoui, à Tunis. 


La 3° livraison contient un ar- 


ticle de M. l’abbé Duchesne, sur 
plusieurs textes chrétiens. 

5e livraison. M. Bréal et G. Mas- 
pero. Inscription sur une plaque 
de plomb trouvée dans les fouilles 
du cimetière romain d'Hadrumète 
(Souse). 


Si dan REP HLXYYOULL ÔEOUL ET 
reg aepotas ET FEp EU XxOUL xbET 
GPYETTOIEM GOUTPA YATOUD Er rE0 Ge 
mtep 60eAA&S oud &5 xoux opx 

0% Courocuspo voy doppuaf Dsë (sic) 
rthktog Arowote crhtous oupxsuo 
ooupevs vov dopural vinsus c:3527 
VEAoUE RSACUATIUP GED 19 [LEVTEU, 25 
txt pue Dern ÂAuevs ottx ovo4 
up poupevs auops et Dsodepto 
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mec aa et yop oupaloup Zeb: 

kt Atone guuous auope et decde 
proueo Zertimec Apeveote. Tou aov 
rap. A6xp Bapbapre ose Za6x00 
[layvougu lueur quy Zeër 
Auoup. Atovioe group, ve copivou 

ue ovTivyal oeû zuope et decide 

pro peo oupæoup ovttous stmiptrouc 
et yop xouÉoUpaloup ox pepe 

Bex Bobrous yopropis ZeËkGrAt Atovr 
que quAtOUS * Gt puvouc esyevdo 1v & 
dutous Ooupuç et issokouau Bey 
0areev et pittau ou0 

& DAOURUVE DEDATOUP 

£ YU) EVLL COUR LA YVOUS 

dsyavous der pLayvt der 


AXPKAMMAXAAAAA 


C’est uneexsecratiorédigée en la- 
tin, mais écrite en lettres grecques. 


E. Espérandieu. — INSCRIPTIONS DE 
LA CITÉ DES LEMOVICES. 


Recueil de toutes les inscriptions 
trouvées sur le territoire des Lemo- 
vices. Ce travail se recommande par 
les mêmes qualités que l’Æ pigra- 
phie romaine du Poilou et de la 
Saintonge que nous devons au 
même auteur. Tous les textes sont 
donnés en fac similé, 


F.-X. Kraus. — DIE ALTCHRISTLI- 
CHEN INSCHRIFTEN DER RHEIN- 
LANDE (1° vol.), 1890. 


Volume précieux pour la con- 
naissance desantiquitéschrétiennes 
de la Germaine, qui comprend 
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toutes les inscriptions depuis le 
début du christianisme jusqu’au 
vue siècle. Un grand nombre de 
textes insérés dans le volume sont 
reproduits à la in, sur des planches 
photographiques. 


Ed. Le Blant. — L’ÉPIGRAPRIE 
CHRÉTIENNE EN GAULE ET DANS 
L'AFRIQUE ROMAINE. 


Livre écrit avec la science de 
l'épigraphie et des antiquités chré- 
tiennes et la connaissance appro- 
fondie des inscriptions qui ont fait 
à juste titre la réputation de l’au- 
teur. 


C. Leemans. — GRIEKSCHE OP- 
SCHRIFTEN UIT KLEIN-AZIE IN DEN 
LAATSEN TIJD VOOR HET RuKS- 
Museum vAN OUDHEDEN TE Lei- 
DEN AANGEWONNEN. 


P. 21 et pl. IV. 


459) 
D œ M 


L CALPVRNIVS * VALENS $ OPTIO 6 
COH:I:LEPID:EQ-C-R-T-PONTICIS 
VIXIT-AN°XXXX:MIL-AN: 
XVIIIGCALPVRNIA LEDAS 
COIVX * FECIT « 

1. 3. coh(ortis) I Lepid(ianae) eq(ui- 
tatae)c(ivium) R(omanorum), {(ur- 
ma) Pontici. 


G. Popa. — TABLELE CERATE DE- 
SCOPERITE IN TRANSILVANIA, Bu- 
karest, 1890. 


Étude sur les tablettes de Dacie 
publiées au IIT° volume du Corpus. 


TABLE ANALYTIQUE 


DE LA REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRA PHIQUES 


N. B. — Les nombres qui suivent chaque article renvoient non aux pages, mais aux numéros 
(en caractères gras) qui accompagnent chaque inscription. 


I 


NOMS ET SURNOMS" 


M" Acilius Glabrio, 46. 

M” Acilius Verus, 48. 

P. Aelius Valens, 87. 

Aeto, 26. 

M. Agrippa L, f., 79. 
Anastasius (sanctus), 80. 

Q. Anicius Faustus, 107. 
Arpo, Turei f., 89. 

C. Arrius Antoninus, 101. 
Asinius Pollio, 61. 

P. Aurelius Symmachus, 53. 
Basilius, 109. 

Batemodus, 148. 

Benenatus, 114. 

Calendio (martyr), 92. 
Cicero, 91. 

Cintugnatus, 103. 

Ti. Claudius Bucola, 116. 
Claudius Celsinus? 108. 
Claudius Illyrius, 81. 

C. Cominius, P. f. CI. Clemens, 151, 
P. Cornelius Tacitus, 140. 
Cutteus (Terentius), 31. 
Cyprianus (martyr), 114. 
Datianus (martyr), 114. 
Donatianus (martyr), 114. 
Q. Fabius Q. f. Q. n. Maximus, 19. 
Fasta (vir), 147. 

Harbelex, #3. 

Juda, 91. 


C. Julius Pudens, 39. 

C. Julius Septimius Castinus, 82. 

P. Licinius Crassus Junianus, 76. 

Marcelliaus, 80, 

Miggin (martyr), 114. 

Nemesianus (martyr), 114. 

L. Novius Crispinus, 75. 

L. Plotius C. f. Sabinus, 35. 

L. Plotius Vicinas, 137. 

Odiscus, 145. 

OŒEcumenius Dositheus Asclepiodotus, 
440. 

Paulus et Petrus (apostoli), 114. 

Priscilla (à Rome dans le cimetière de 
Priscille), 48, 126. 

Puster, 113. 

M. Roscius, Quirina, Lupus Murcna, 135. 

L. Septimius Leonticus, 88. 

Servilius Fortunatianus, 182, 

Sindia (vir), 144. 

Stephanus (protomartyr), 109. 

Valerius Maximus, 34. 

Valerius Paulus, 21, 

Vennus, 30. 

Victor (martyr), 114. 

Victoriaus (martyr ?), 114. 

Q. Vocanius Saxu Amyntianus, 112. 

Q. Voconius Saxa Fidus, 112. 

L. Volusius Saturaiaus, 11. 


1. Nous n'avons rolevé que les noms qui nous ont paru vraiment dignes d ètre signalés. 
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IT 


DIEUX ET DÉESSES 


Aiscolapios, 85. Jupiter Optimus Maximus, Juno Regi 
Anterotes, 158. na, Mars, 14. 
Apollo Anextiomarus, 78. Malagbel, 100. 
Apollo Vindonnus, 58. Mars Magnus Victor, 90. 
Di Genitores (— Di Manes), 35. Matres Suebae Leutbungae, 151. 
Diana, 101. | | Mercurius Augustus, 4. 
Diana Venatrix, 89. Montes Numidici, 96. 
Fortuna (bona), 9. Nabia, 91. 
Genius coloniae, 141. Osiris, magnus deus, 158. 
Hercoles, 84. Sabazis sanctus invictus, 16. 
Hercules, 15. Saturnus sanctus, 124. 
Hercules et Silvauus, 102. . Silvanus, 62. 
Heron deus, 5. Silvanus deus, 96. 
Jupiter Optimus Maximus, 3. Venus Genitrix, 29. 

JI] 

PRÊTRES 

Arispex ex sexaginta, 415. Sacerdos ad aram Romae et Augusti, 
Episcopus, 109. 152. 
Laurens Lavinas, 42. Sacerdos sancitus (Saturni), 124. 
Presbiter, 128. | Septemvwir epulonum, 135. 
Quindecemvir sac. fac., 136. Sodalis Titialis, 35. 

IV 


NOMS GÉOGRAPHIQUES 


Aeclanenses (cwralor), 82. Dacia. (leg. Aug. pr. pr.), 401. 


Africa (proconsul), 54. Dalmatia (procurator?), 53. 
— (leg. procos.), 136. Dierna (respublica), 8. 
Alba, 25. | Epirus (procurator), 83. 
Apulia, Calabria, Lucania, Bruttii (u- | Florentia (co/onta), 441. 
ridicus), 82. Formiae, 35. 
Asia (proconsul), 108, 140. Galliae (Tres Provinciae), 152. 
Bithynia (proconsul), 135. Herculanium, 447. | 
Creta et Cyrenae (consularis), 138, 140 | Hispania Citerior (proc. XX hered.). 151, 
— (procos.), 82, 137. Ilium (respublica), 134. 
— (quaestor), 135. Karales, 89. 
Ceramiae (respublica), 130. Lycia et Pamphylia (leg. Aug. pr. pr.), 


Dacia Apulensis (proc.), 151. 112. 
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Macedonia (quaestor pr. pr.), 112. 

Mactaris (Colonia Aelia Aurelia Augus- 
ta), 70. 

Margum (Municipium Aurelium Augus- 
tum), 3. 

Mattiacorum (civilas), 131. 

Mauretania Caesariensis, 27. 

Mevania, 56. 

Moesia Inferior, 27. 

Narestini, 12. 

Neapolis (Colonia Aurelia Aug. Antoni- 
niana Felix), 106. 

Nuceria, 111. 

Numidia (leg. Aug. pr. pr.), 101. 

Numidia (praeses), 21, 


Onastini, 12. 

Pagus Felix (magisier —- à Scafati), 45, 

Pannonia Inferior (/eg. Auggg. pr. pr.), 
82. 

Photicenses, 83. 

Placentia, 24. 

Pontus et Bithynia (procos.), 112. 

Raetia (legatus), 136. 

Rusucurritanus, 40, 41. 

Sardinia (procurator), 81, 88. 

Stobi, 123. 

Tomi (navicularii), 9. 

Turris, 87, 

Verona, 51. 

Vicus Lartidianus (à Pouzzoles), 65. 


EMPEREURS — PRINCES — PRINCESSES 


Imp. Caesur, 79. 

C. Julius Caesar, dictator III, designa- 
tus III, 34. 

Imp. Caes. Divi f. Aug., 142. 

Imp. Caesa. Divi f. Aug., pont. max. 
trib. pot. VIII, cos. XIII, p. p., 137. 

Julia, Caesaris f., 29. 

Imp. Caes. Aug. f. Aug., pont., max., 
trib. pot. XII, 134. 

Livia, Drusi, 63, 

C. Caesar Augustus Germanicus, 11, 12 
(nom martelé). 

Imp. Domitianus Caesar Aug. Germa- 
nicus, 116. 

Imp. Caes. Trajanus Hadrianus Aug., 
pont. max.,trib. pot. V,cos. II, 65. 

Imp. Caes. T. Aelius Hadrianus Antoni- 
aus Aug. Pius, p. p., imp. II, pontif. 
max., trib. pot. XIL, cos. ILE, 75. 

M. Aurelius Verus Caesar, filius impe- 
ratoris, 9. 

Imp. Caes. Ael.? M. Aurelius Antoni- 
aus Pius Aug., 42. 

Imp. Cacss. Antoninus et Verus, 151. 

Julia Augusta, 107. 

Imp. Caes. Muximinus Augustus, 14 (nom 
martelé). 

Imp. Caes. C. Messius Q. Trajanus 
Decius Pius Felix Aug., 130. 


Caes. C. Valens Ostilianus Messius 
Q. Pius Felix Aug. (filius Decii), 130. 

Imp. Caes. M. Antonius Gordianus Sem- 
pronianus Romanus Africanus, pater, 
98. 

Id., filius, 98. 

M. Julius Philippus, nobil. Caes., prin- 
ceps juventutis, 81. 

Imp. Caes. M. Julius Philippus Pius Felix 
Aug., trib. pot., p. p., cos., procos., 87. 

Imp. C. Pius Esavius Tetricus P. f. 
invictus Aug., p. m., trib. pot. Il, 
procos., 154. 

D. n. C. Pius Esuvius Tetricus nob. 
Caes., 154. 

Imp. Caes. M. Aurelius Claudius Maxi- 
mus Pius Felix Invictus Aug., pont. 
max., imp. 1, cos., p. p., procos., 88. 

Princeps d. n. Fi. Constantinus, 34. 

D. no. Flavius Valerius Constantinus, 
nob. Caes., 70, 

Imp. Caes. C. FI. Val. Constantinus 
Invictus Pius Felix Aug., p. m., t. p. 
VII, cons. Il, imp. VII, p. p., 21. 

FI. Claudius Julianus P. Felix semp. 
Aug., 71. 

Domini no. Triumphatores Aug. FI. Gra- 
tiaous et F1. Valentinianus et FI. 
Theodosius, 139, 140. 
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D. 0. F1. Valentinianus, P. Felix sem per 


Aug., 72. 
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D. 0. FI. Gratianus P. F. semper Aug., 
73. 


VI 


POUVOIRS PUBLICS 


49 Dates consulaires. 


L, Minicio, L. Plotio cos. (a. 88), 129. 
Co. CI. Severo II, Tib. CI. Pompeiano, 
II cos. (a. 115), 107. | 

Gentiano et Basso cos. (a. 211), 62. 

Duobus Aspris cos. (a. 212), 131. 

Grato et Seleuco cos. (a. 224), 22. 

Imp. Caes. Maximino Aug. et Afro cos. 
(a. 236), 14. 

Post consulatum Bassi et Antiochi, 21. 


20 Fonclionnaires supérieurs. 


Aedilis, 79. 

Aedilis curulis, 19, 35. 

Consul, 19, 107. 

Cousularis (Crelae et Cyrenar.), 138, 
140. 

Consul designatus, 82. 

Curator (4eclanensium), 82. 

Curator (viae Salariae), 82. 

— (viarum Valeriae, Tiburtinae), 112. 

Decemvir stl. judic., 35. 

Dilectator, 112. 

Habens salutationem secundam imp. 
Antonini Aug. Pii, 35. 

Juridicus, &2. 

Leg. pro pr. (Dalmatiae), 11, 12. 

Leg. Aug. pr. pr. (Daciae), 101. 

— (Lyciae el Pamphyliae), 112. 

Leg. Augg. pr. pr. (Numidiae), 107. 

Leg. Auggg. pr. pr. (Pannoniae Infe- 
rioris), 82. 

Legatus (procos. Afric.), 136. 


Legatus qniuquefascalis (Raetiae). 136. 

Praef. fraum. dandi?, 136. 

Praefectus urbi, 34. 

Praeses (Numidiae), 21. 

Praetor, 35. 

Praetor tutelarius, 82. 

Praeturius, 1335.. 

Primicerius scrinii tabulariorum MedJio- 
Jlanensium, 20. 

Proconsul, 81. 

Proconsul (Africae), 54. 

— (Asiue), 108, 140, 

— (Bithyniae), 136. 

— (Crelae et Cyrenarum), 82, 131. 

— (Drimatiae), 80. 

— (Ponti et Bithyniae), 112. 

Procurator (aguarum), 116. 

Procurator (Daciae Apulensis), 151. 


. Procurator (/amil. glad.), 151. 


Procurator (Sardiniae), 81, 88. 

— (XX ered. per Hisp. Ciler.), 151. 

Quaestor, 39, 82. 

Quaestor pro praetore (Cretne et Cyre- 
narum), 135. 

— (Macedoniae), 112. 

Questor urbanus, 35. 

Triumvir reipublicac coustituendae, 79. 

Quattuorvir viarum curandarum, 98. 

Ratio sacri patrimonii?, 11. 

Sevir eq. r., 35. 

Tribunus plebis, 39, 82, 112. 


- 3° Fonctionnaires inférieurs. 
Socii XX libertatis, 1241. 


VII 


CORPS DE TROUPES 


Ao Légions. 


Log. I Adjutrix (centurio), 25 bis. 


Leg. I Adjutrix (érib. mil.), 82. 
Leg. 1 Adj. P. F. (érib.), 151. 
— Pia Fidelis Maxiwina (immunis), 14. 
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Leg. T Minervia (legatus), 81. 

— (vexil atio), 82. 

— P. f. (trib. lalicl.), 35. 

Legio 11 Flavia Virtutis (centurio), 125. 

Leg. III Aug. (veterani), 1017. 

Leg. III Cyrenaica ({rib. laticl.), 112. 

— Flavia (/egatus), 135. 

Legio III Cyrenaica (centurio), T1. 

Legio LIT Flavia, 1. 

— Gailliena, 2. 

— (centurio), 6. 

Legio III Macedonica (miles), 25. 

‘Leg. IV Scythica (legalus), 112. 

Leg. V Macedonica (érib. mil.), 82. 

Leg. VII, 51. 

— (éribunus), 11. 

Leg. VII Claudia (miles), 4, 7. 

— ({ribunus), 135. 

_ Leg. VII [Gemina] (éribunus luticlavius\, 
28. 

Leg. VIIT Aug., 53. 

— (vexillatio), 82. 

Legio XI (centurio), 11. 

Leg. XIII Gemina, 104. 

Leg. XIIT Gemina Antoniniana (/mmu- 
nis), 102. 

— (vexillatio), 102. 

Leg. XIIIT, 57. 

— (ex signiferu), 24. 

Legio XILII Gemina Martia Victrix, 68. 

— (coh. 11), 23, | 

Leg. XV Apollinaris, 15. 

Leg. XXII Primigenia (vexillatio)}, 82. 

— P. F., 61. 

— (eques), 22. 

Leg. XXX Ulpia (vexillalio), 82. 


2° Aîles. 


Ala Atectorigiana (decurio), 21. 
Ala Flavia civ. roman., 90. 
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Ala Pomponiani, 26. 
Ala I Singularium c. r. {praef.), 151. 


30 Cohortes auxiliaires. 


Cob. I Belgarum (veleranus), 105. 
Coh. Ityraeorum (praefectus), 53. 
Cob. I Lepidiana eq. c. r. (oplio), 159. 
Coh. V. Lingonum (praef.), 151. 
Cohors 1 Lucensium (praefectus), 10. 
Cohors Lusitanorum (miles), II. 


4o Numeri. 


Batavi equites seniores (ducenarius),141. 
Brachiati seniores equites (bia'cus), 145. 
Leones seniores (ducenarius), 143. 
Heruli seniores, 146. 

— (ducenarius), 148. 

— (senator), 144. 


5° Troupes de Rome. 


Cob. XIII Urbana (miles), 193. 
— (signifer), 123. 


6o Flotles. 


Classis pr. Misen. (praef.}, 151. 
Classis Moesica (praefectus), 53. 
— Ravenn. (praef.), 151. 


1° Particularités (grades, emplois, 
guerres, elc.). 


Dux vexillationum IIII Germanicarum, 
adversus defcctores et rebelles, 82. 

Exercitus Moesiae Infcriorls, 27. 

Expeditio Germanica, 151. 

Fabrica sagittaria (Concordia), 150. 


— (centenarius), 150. 


Praefectus castrorum, 12. 


VIII 
ADMINISTRATION PROVINCIALE OÙ MUNICIPALE ! 


Curia municipalis (constituée en col- 
lège), 156. 


Frumentum datum ab imperatore civi- 
tati, 139. 
Scriba coloniae, 100. 


1, Pour les municipalités ctles collèges nous n'avons compris dans cette table que les faits importants. 
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IX 
COLLÈGES 


Colitores dei Heronis, 5. Idaeae et Attis, 59. 


— (pater collegit), 5. Negotiatores, 131. 
Dendrophori Matris Deum Magnae |! Navicularii (Tomi), 9. 


X 
PARTICULARITÉS DIGNES D'ÊTRE SIGNALÉES 


Aqua Julia Tepula Marcia, 142. 

Aquagium n0vo opere a solo extructum, 
37. 

Basilica Hilariana, 60. 

Columnae vicenariae celatae et expor- 
tae, 96. 

Coriarius, 132, 

Decanus magnus dei magni, 158. 

Dominus puparum, 149. 

Édit de Dioclétien de preliis rerum 
(fragments nouveaux), 36, 55, 66. 

Enseigne d’une marchande de cou- 
ronnes, 155. 

Exsecralio (rédigée en latin et écrite 
en lettres grecques), 158. 

Familia gladiatoria, 151. 


Lettre de Jules César aux habitants de 
Mytilène, 31. 

Ludus (g/adiatorius), 133. 

Margaritarius, 59. 

Medicus puparum nocturnarum, 420. 

Notaria graeca, 44. 

Protomartyr, 109. 

Quos ego, sed... 122. 

Retiarius, 149, 120. 

Suspirium puellarum, 118. 

Tabula de ligno crucis, 114. 

Termini positi ex sententia quam dixit 
legatus pro praetore adhibito consilio, 
12, 43. | 

Terra promissionis ubi natus est Chris- 
tus, 144. 

Thraex, 118, 119. 
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